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Monsieur  le  Directeur  général, 


J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  épreuves  de  la  2*  édition  de  la 
Notice  des  tableaux  italiens  et  espagnols  exposés  dans  les  salles  du 
Louvre. 

Cette  première  partie  de  la  Notice  générale,  qui  comprendra  les 
autres  écoles,  contient: 

1"  Un  Avertissement  indiquant  au  public  ce  que  renferme  la  Notice 
et  la  manière  d'en  faire  usage 

29  Une  Introduction  f  ou  histoire  abrégée  de  la  formation  des 
collections  royales ,  de  la  création  du  Musée  et  de  ses  vicissitudes  jus- 
qu'en 1852  ; 

30  Une  Bibliographie  de  toutes  les  notices  publiées  depuis  1793 
jusqu'à  celle-ci; 

4»  La  Notice  proprement  dite  ; 

5o  La  Table  chronologique  de  tous  les  maîtres  dont  nous  possédons 
des  tableaux; 

6»  La  Table  alphabétique  des  artistes  cités  dans  les  biographies  ou 
dans  les  renseignements  historiques,  mais  dont  nous  n'avons  pas  encore 
de  peintures. 

La  Ire  édition  n'avait  que  224  pages  ;  celle-ci  en  a  335.  Toutes  les 
biosjraphies  ont  été  refaites  et  notablement  augmentées;  les  attributions 
de  beaucoup  de  tableaux  ont  été  changées  ;  les  recherches  historiques 
ont  reçu  des  modifications  considérables;  enfin,  l'introduction,  la 
bibliographie  des  notices  et  la  table  alphabétique  des  artistes  cités , 
chapitres  importants  qui  n'existaient  pas  dans  l'édition  de  1849 ,  cons- 
tituent un  livre  nouveau,  et  donnent,  j'espère,  au  Catalogue  des 
tableaux  du  Louvre  un  intérêt  scientifique  qu'il  n'avait  pas  eu  jusqu'à 
présent ,  et  qu'on  regrette  de  ne  pas  trouver  dans  le  plus  grand  nombre 
des  livrets  des  galeries  étrangères.  Malgré  tous  les  soins  que  j'ai 
apportés  à  ce  pénible  travail,  je  suis  bien  loin  de  le  croire  sans  er- 
reurs; je  tâcherai  d'en  diminuer  le  nombre  à  chaque  nouvelle  édition. 

Après  avoir  pris  connaissance  des  épreuves  que  je  soumets  à  votre 
approbation ,  veuillez,  je  vous  prie.  Monsieur  le  Directeur,  m'accorder 
l'autorisation  de  faire  faire  le  tirage  de  cette  Notice. 

Recevez ,  Monsieur  le  Directeur  général ,  l'assurance  de  ma  haute 
considération  et  de  mon  dévouement. 

Le  Conservateur  des  peintures, 
F.  VILLOT. 

Approuvé  : 

IS  Décembre  1851. 

Le  Directeur  général  des  Musées  nationaux, 
NIEUWERKERKE. 


25  Février  1862. 


Monsieur  le  Directeur  général  , 


La  dernière  édition  des  différents  livrets  de  la  peinture  date  déjà  de 
plusieurs  années,  et  il  serait  utile  d'en  publie  une  nouvelle  qui  com- 
-prendrait  les  acquisitions  récentes,  et  qui  tiendrait  compte  des  chan- 
gements survenus  dans  les  galeries,  en  même. temps  que  des  additions 


Car  le  perfectionnement  de  ces  livrets  est  avant  tout  l'œuvre  du 
temps.  C'est  le  temps  qui  apporte  chaque  jour  un  détail  à  l'ensemble, 
et  qui  nous  permet  de  réunir  une  à  une  les  petites  rectifications  qui 
formeront  plus  tard  un  volume. 

Depuis  six  ou  sept  ans,  mon  savant  ami  et  prédécesseur,  M.  Villot, 
en  continuant  ses  recherches  persévérantes ,  en  enregistrant  avec  soin 
les  documents  découverts  par  les  archéologues  français  ou  étrangers,  a 
amassé  de  nombreux  matériaux  qui  devaient  ajouter  de  nouveaux 
éclaircissements  à  un  travail  déjà  si  complet,  et  dont  il  serait  extrême- 
ment regrettable  de  priver  le  public. 

J'ai  donc  l'honneur  de  vous  prier,  Monsieur  le  Directeur  général, 
d'autoriser  M.  Villot,  aujourd'hui  Secrétaire  général  des  Musées  impé- 
riaux, à  publier  en  son  nom  une  nouvelle  édition,  qui  lui  permettra 
de  dire  son  dernier  mot  sur  les  chefs-d'œuvre  confiés  pendant  treize 
années  à  ses  soins.  —  Les  travaux  ultérieurs  concerneront  le  Conser- 
vateur actuel  ;  et  vraisemblablement,  quand  le  moment  sera  venu,  il  ne 
pourra  apporter  que  de  légères  modifications  à  ces  excellents  cata- 
logues, qui  résument  et  peuvent  remplacer  toute  une  bibliothèque 
de  livres  d'art. 

Si,  comme  je  l'espère,  ma  demande  vous  paraît  juste  et  naturelle, 
j'aurai  l'honneur  de  soumettre  dans  un  bref  délai  à  votre  approbation 
les  épreuves  du  nouveau  travail  de  M.  Villot. 

Veuillez  agréer ,  Monsieur  le  Directeur  général ,  l'assurance  de  ma 
haute  considération. 


et  changements  nécessaires. 


Le  Conservateur  des  peintures  ^  des  dessins  et  e 
la  chalcographie  y 

F.  REISET. 


I 


Zî 


La  lettre  précédente  indique  nettement  dans  quelles  cir- 
constances et  pourquoi  cette  nouvelle  édition  de  la  Notice 
des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Louvre  a  été  en- 
treprise. Il  nous  suffira  d'ajouter  ici  quelques  mots  sur  les 
améliorations  que  nous  avons  tâché  d'y  introduire. 

Un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci  ne  peut  en  aucune 
manière  prétendre  à  la  perfection.  Il  est  et  sera  toujours, 
quoi  qu'on  fasse,  incomplet  ou  fautif,  parce  que,  tous  les 
documents  inédits  concernant  les  artistes  eussent-ils  été  mis 
en  lumière,  il  resterait  encore  dans  leur  histoire  et  dans 
celle  de  leurs  œuvres  des  doutes,  des  points  obscurs  que  la 
sagacité  des  érudits  les  plus  expérimentés  ne  pourra  ja- 
mais résoudre.  En  fait  de  catalogue,  il  faut  se  contenter 
d'une  bonté  relative.  La  tâche  la  plus  importante  qui  incombe 
à  son  auteur,  c'est  de  tracer  un  cadre  et  des  divisions  où  les 
faits  de  diverses  natures  viennent  se  classer  sans  confusion  ; 
un  cadre  en  quelque  sorte  élastique  où  les  rectifications, 
additions,  retranchements  puissent  s'opérer  indéfiniment  et» 
sans  trouble  pour  l'économie  générale.  La  méthode,  la  clarté, 
le  courage  de  la  édition,  courage  plus  grand  qu'on  ne 
pense,  voila  ce  qui  appartient  réellement  en  propre  à  l'écri- 
vain de  catalogue  ;  le  reste  est  une  affaire  de  temps,  de  pa- 
tience et  quelquefois  de  heureux  hasards. 

Nous  n'avons  rien  à  changer  au  plan  adopté  par  nous  dès 
l'origine,  et  dont  l'exposition  se  trouve  dans  Y  avertissement 
qui  suit  ces  lignes.  Quinze  années  d'expérience,  treize 
éditions  réelles,  c'est-à-dire  renfermant  toutes  des  modifi-. 
eations  importantes,  nous  ont  appris  qu'il  suffisait  aux  exi- 
gences des  visiteurs  et  à  la  facilité  des  recherches.  Nos  efforts 
se  sont  principalement  portés  sur  la  révision  des  biographies 
anciennes,  dont  un  grand  nombre  a  été  refait  entièrement; 
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sur  la  rédaction  des  nouvelles,  nécessitée  par  Tintroduclion 
d'œuvres  de  maîtres  dont  le  Louvre  ne  possède  des  spécimens 
que  depuis  1855,  date  de  la  dernière  édition  ;  sur  les  attri- 
butions, question  délicate  que  nous  n'avons  abordée  qu'avec 
la  plus  grande  réserve ,  et  en  nous  éclairant  des  lumières 
des  personnes  les  plus  compétentes.  Enfin,  on  trouvera  ici 
pour  la  première  fois  le  fac-similé  des  signatures  des  artistes, 
quand  ces  signatures  ne  sont  point  tracées  en  caractères 
majuscules  semblables  aux  lettres  imprimées;  celui  des  mo- 
nogrammes et  le  dessin  des  armoiries  peintes  ou  sculptées 
qui  peuvent  servir  à  faire  trouver  le  nom  d'un  personnage 
représenté  ou  du  possesseur  d'un  tableau. 

L'introduction  de  nouvelles  peintures,  le  changement 
d'attributions  de  certaines  autres,  semblaient  devoir  entraîner 
un  numérotage  nouveau.  Deux  graves  considérations  nous 
ont  empêché  de  l'effectuer  :  la  construction  des  salles  des- 
tinées à  recevoir  définitivement  les  tableaux  n'est  point  ter- 
minée, le  choix  de  ceux-ci,  leur  nombre  ne  saurait  donc 
être  fixé,  et  ce  n'est  que  lorsqu'il  le  sera  qu'il  conviendra 
de  procéder  au  changement  des  numéros.  En  outre,  prés  de 
90,000  exemplaires  de  cette  Notice  ayant  déjà  été  vendus, 
nous  n'avons  pas  voulu  forcer  en  quelque  sorte  les  posses- 
seurs de  ces  livres  à  une  nouvelle  dépense,  et  rendre  invé- 
rifiables les  citations  faites  par  les  écrivains  qui  ont  Thabi- 
tude  de  désigner  les  peintures  au  moyen  des  numéros 
apposés  sur  leurs  cadres.  Nous  avons  également  rejeté  toute 
idée  d'appendice  et  de  suppléments,  expédients  dont  la  pra- 
tique nous  a  fait  reconnaître  l'incommodité.  Rien  n'a  été 
changé  au  numérotage,  et  à  l'aide  de  renvois,  de  biSy  de 
ter,  de  quater  même  au  besoin,  placés  devant  les  chiffres, 
nous  pensons  avoir  évité  toute  espèce  de  difittculté  et  concilié 
les  intérêts  de  chacun. 

F.  V. 

25  mai  1864. 


AVERTISSEMENT. 


A  une  époque  où  des  critiques  éminents  s'efforcent,  par 
des  travaux  remplis  d'une  saine  érudition ,  de  réfuter  des 
erreurs  trop  longtemps  accréditées  et  de  propager  le  goût 
des  études  sérieuses,  la  Direction  du  Musée  croirait  man- 
quer à  ses  devoirs  en  ne  publiant  qu'une  aride  nomencla- 
ture des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Louvre. 
Longtemps  on  a  pensé  que  la  seule  indication  des  sujets, 
accompagnée  d'un  numéro  d'ordre,  suffisait  à  la  satisfac- 
tion de  tous,  artistes,  amateurs  ou  curieux,  et  l'on  n'a  pas 
réfléchi  que  l'absence,  dans  ces  notices,  de  renseignements 
à  la  fois  piquants  et  utiles,  était  une  des  causes  principales 
qui  concouraient  à  entretenir  une  coupable  indiff"érence 
à  l'égard  de  chefs-d'œuvre  si  dignes  pourtant  d'intérêt  et 
d'admiration. 

Un  pareil  laconisme,  excusable  peut-être  alors,  ne  le 
serait  plus  maintenant.  Les  temps  sont  changés;  le  public, 
plus  éclairé,  est  devenu  plus  exigeant.  Des  expositions  fré- 
quentes, des  écoles  nombreuses  et  habilement  dirigées,  ré- 
pandent chaquejourlegoûtdesartsdu  dessin. Despeintures, 
des  statues  qui,  il  y  a  quelques  années,  attiraient  à  peine  les 
regards  d'une  foule  distraite,  fixent  à  présent  son  attention, 
et  sont,  de  sa  part,  l'objet  de  réflexions  judicieuses.  L'in- 
dustrie emprunte  aux  époques  différentes  des  ornements, 
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deè  figures  qu'elle  reproduit  souvent  avec  bonheur,  et  s'ap- 
plique, par  des  recherches  auxquelles  elle  ne  s'était  pas 
encore  livrée ,  à  ne  pas  confondre  les  styles  divers  qui 
caractérisent  les  âges  et  les  maîtres.  Encourageons  de  tout 
notre  pouvoir  ces  heureuses  tendances;  venons  en  aide  à 
ce  besoin  d'instruction  en  mettant  dans  les  mains  du  peuple 
des  livres  où  il  trouve  une  érudition  réservée  habituelle- 
ment à  des  publications  d'un  prix  élevé  et  qui  ne  s'adressent 
qu'à  un  nombre  restreint  de  lecteurs;  racontons  les  traits 
saillants  de  la  vie  des  grands  peintres;  faisons  parler  leurs 
œuvres  muettes;  en  un  mot,  rendons  autant  que  possible 
l'histoire  de  l'art  familière,  et  tâchons  de  conduire  insen- 
siblement à  rintelligence  des  plus  nobles  productions  du 
génie  par  le  chemin  de  la  curiosité. 

Jusqu'ici  un  travail  conçu  dans  un  but  si  louable,  mais 
si  difficile  à  atteindre,  n'avait  été  entrepris  qu'en  France, 
lorsque  nos  armées  triomphantes  envoyèrent,  à  plusieurs 
reprises,  de  Flandre,  d'Allemagne  et  d'Italie,  de  nombreux 
chefs-d'œuvre,  trophées  de  nos  victoires.  Les  premières  no- 
tices publiées  alors  témoignent  d'un  goût  éclairé  et  d'une 
instruction  solide;  malheureusement  elles  ne  comprennent 
que  la  description  d'un  nombre  fort  peu  considérable  de  ta- 
bleaux retournés  maintenant  à  leur  ancienne  place.  Les  con- 
servateurs du  Musée  central,  sous  la  République  et  sous  le 
Consulat,  s'étaient  engagés,  il  est  vrai,  à  continuer  une 
œuvre  si  bien  commencée;  mais  des  événements  imprévus 
les  empêchèrent  de  tenir  leur  promesse,  et  leur  exemple 
ne  trouva  pas  d'imitateurs.  Cette  tâche,  qu'ils  léguèrent 
inachevée  à  leurs  successeurs,  nous  l'avons  reprise,  et, 
tenant  à  honneur  de  suivre  leurs  traces,  nous  nous  sommes 
engagé  dans  une  route  périlleuse  que  nous  désirons  vive- 
ment voir  parcourir  avec  plus  de  succès  par  nos  savants 
confrères  des  autres  Musées.  La  réunion  des  catalogues 
raisonnés  des  galeries  de  l'Europe  permettra  seule  d'écrire 
une  histoire  de  l'art  à  la  hauteur  des  connaissances  ac- 
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tuelles,  de  dresser  l'imporlant  inventaire  des  travaux  exé- 
cutés par  chaque  artiste,  et  de  rectifier  les  nombreuses 
erreurs  dont  un  grand  nombre  de  biographies  sont  encore 
remplies. 

La  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  salles  du  Louvre 
est  divisée  en  trois  parties  distinctes  :  la  première  est 
consacrée  aux  écoles  d'Italie  et  d'Espagne  ;  la  deuxième 
aux  écoles  allemande,  flamande  et  hollandaise;  la  troi- 
sième à  l'école  française. 

Les  renseignements  relatifs  aux  artistes  et  à  leurs  ou- 
vrages sont  classés  dans  l'ordre  suivant  : 

1.  —  Les  noms  du  peintre,  la  date  de  sa  naissance  et 
celle  de  sa  mort;  le  nom  des  villes  où  il  naquit,  où  il  mou- 
rut; l'école  à  laquelle  il  appartient. 

Ce  n'est  qu'après  une  longue  hésitation  que  nous  nous 
sommes  décidé  à  adopter,  dans  ce  Catalogue ,  l'or^ire  al- 
phabétique de  préférence  à  l'ordre  chronologique,  plus 
raisonnable  ,  plus  savant,  mais  évidemment  moins  com- 
mode pour  le  grand  nombre  de  visiteurs  qui,  peu  versés 
dans  l'histoire  de  l'art,  n'ont  pas  le  temps,  en  parcourant 
les  galeries,  de  consulter  des  tables  et  des  numéros  de 
renvoi  afin  de  trouver  la  description  des  peintures  placées 
sous  leurs  yeux.  Certes  il  serait  à  désirer  qu'un  même 
ordre  régnât  dans  l'exposition  et  dans  la  description  des 
tableaux;  mais  des  difficultés  d'exécution  presque  insur- 
montables se  sont  opposées,  du  moins  pour  l'instant,  à  la 
réalisation  d'un  projet  qui  n'a  été  abandonné  qu'à  regret. 
Au  surplus,  pour  concilier  autant  que  possible  tous  les 
intérêts,  nous  avons  dressé  à  la  fin  de  chaque  école  une 
table  chronologique  des  maîtres,  qui  suppléera  à  ce  que 
la  disposition  alphabétique  peut  avoir  de  défectueux  sous 
le  point  de  vue  scientifique. 

L'orthographe  italienne  des  noms  de  peintres  a  été 
scrupuleusement  observée  en  tête  des  biographies  ,  et  si 
les  noms  altérés  sous  lesquels  les  artistes  sont  plus  connus 
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en  France  se  trouvent  également  inscrits  à  leur  rang  al- 
phabétique, ils  renvoient  toujours  aux  véritables  dénomi- 
nations, qui,  par  ce  moyen,  deviendront  plus  familières. 
Toutefois,  afin  d'éviter  le  reproche  d'un  rigorisme  inutile, 
nous  n'avons  pas  hésité  à  employer  indifféremment  dans  la 
rédaction  des  renseignements  historiques  et  les  noms  vé- 
ritables et  les  noms  vulgaires,  nous  soumettant  en  cela  aux 
bizarres  exigences  de  l'usage,  qui  fait  également  une  loi 
d'altérer  certains  noms  anciens,  et  de  respecter  l'ortho- 
graphe ainsi  que  la  prononciation  des  noms  étrangers  mo- 
dernes. 

Les  dates  ont  été  l'objet  d'une  vérification  toute  spé- 
ciale. Un  grand  nombre  de  dates  fausses,  et  transmises 
comme  exactes  cependant  par  des  historiens  qui  se  copient 
sans  critique  les  uns  les  autres,  ont  été  rectifiées  au  moyen 
de  l'examen  attentif  des  signatures,  de  la  confrontation 
des  textes  originaux,  de  preuves  fournies  par  des  actes 
contemporains,  et  surtout  par  le  témoignage  sans  réplique 
des  livres  baptismaux  et  des  nécrologes  de  paroisses. 

2.  —  La  biographie  du  peintre.  —  Celte  biographie, 
quoique  concise,  renferme  néanmoins  un  résumé  complet 
de  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  important  sur  la  vie  de  l'ar- 
tiste. Elle  est  toujours  terminée,  lorsqu'il  y  a  lieu,  par  des 
renseignements  historiques  sur  les  autres  membres  de  la 
famille  qui  ont  cultivé  la  peinture,  et  par  l'indication  des 
principaux  élèves.  Nous  avons  consulté  avec  fruit  pour  ce 
travail  les  monographies  nombreuses  publiées  jusqu'à  ce 
jour,  ainsi  que  les  documents  inédits  renfermés  dans  les 
archives  publiques  et  dans  les  bibliothèques  particulières. 
—  Nous  ferons  observer  ici,  qu'afin  de  faciliter  les  re- 
cherches, on  a  adopté  les  lettres  capitales  pour  les  noms 
des  artistes  dont  les  œuvres  sont  exposées  dans  les  galeries  ; 
le  caractère  italique,  pour  désigner  les  surnoms;  et  enfin 
un  caractère  plus  gros  que  celui  du  texte  pour  les  peintres 
cités  seulement  et  qui  n'ont  point  encore  de  tableau  au 
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Louvre.  A  la  fin  de  la  Notice,  après  la  table  chronologique 
dont  il  a  été  parlé  précédemment,  on  trouvera  une  table 
alphabétique  de  ces  artistes,  avec  l'indication  des  pages 
où  il  est  parlé  d'eux. 

3.  —  L'indication  du  sujet. 

4.  — Les  dimensions  du  tableau;  la  matière  sur  laquelle 
il  a  été  exécuté;  la  grandeur  des  figures.  —  On  com- 
prend que  celte  dernière  dimension  ne  peut  guère  être 
souvent  qu'approximative ,  parce  que  dans  beaucoup  de 
tableaux  il  n'existe  pas  de  figures  debout.  Cependant, 
comme  ce  renseignement  dans  certains  cas  peut  être  utile, 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  le  négliger.  On  a  élabli  aussi 
la  distinction  des  figures  représentées  en  pied ,  en  buste, 
à  mi-corps,  etc. 

o.  —  La  description  du  tableau.  —  Cette  description  est 
aussi  abrégée  que  possible,  mais  nous  nous  sommes  appli- 
qué à  mettre  en  relief,  pour  ainsi  dire,  les  traits  saillants 
de  la  composition  et  à  indiquer  la  place  occupée  par  les 
figures  principales,  afin  qu'on  ne  soit  pas  trompé  par  des 
gravures  infidèles  où  la  disposition  originale  est  interver- 
tie.—  Les  signatures  ont  été  relevées  soigneusement,  ainsi 
que  les  inscriptions  qui  offrent  un  intérêt  quelconque.  Toutes 
celles  dont  les  caractères  ne  ressemblent  pas  aux  lettres 
majuscules  imprimées  ont  été,  pour  la  première  fois  dans 
cette  14^  édition,  reproduites  en  fac-similé.  On  a  donné 
aussi  le  dessin  des  monogrammes  et  des  blasons  intro- 
duits par  les  artistes  dans  leurs  œuvres.  Ces  représenta- 
tions ont  dû  nécessairement  être  réduites,  dans  certains 
cas,  pour  pouvoir  trouver  place  dans  les  pages  de  ce 
livre;  mais  ces  réductions  sont  proportionnelles  et  n'ont 
en  rien  altéré  l'aspect  général  et  la  forme  exacte  des  ins- 
criptions ou  des  armoiries  représentées. 

6. —  Les  gravures  qui  ont  été  faites  d'après  le  tableau. — 
Comme  nous  ne  nous  sommes  pas  proposé  de  décrire 
l'œuvre  complet  du  peintre,  nous  n'avons  cité  que  les  e^- 
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tampes  principales.  Cependant,  toutes  celles  qui  se  trou- 
vent dans  le  grand  ouvrage  du  Musée  français,  publié  par 
Robillard-Péronville  et  Laurent  (an  X-1803,  4  vol.  in-fo), 
et  dans  le  Musée  royal ,  qui  en  est  la  continuation,  par 
Henri  Laurent  (1816,  2  vol.  in-f»),  ont  été  mentionnées 
exactement.  Nous  avons  aussi  toujours  donné  le  numéro 
des  planches  du  Musée  Napoléon  de  Filhol  (an  XIl-1815- 
1828,  11  vol.  in-8°)  et  des  Annales  du  Musée  de  Landon 
(2*^  édit.,  1823-1833,  24  vol.  in-8o),  recueils  qui  sont  dans  les 
mains  de  tous  les  amateurs,  pour  qu'on  puisse  se  faire  une 
idée  plus  nette  de  la  composition  en  l'absence  du  tableau. 
Enfin,  les  gravures  exécutées  d'après  les  tableaux  du 
Musée,  et  qui  se  vendent  à  la  Calcographie  impériale,  au 
Louvre,  sont  indiquées  par  les  abréviations  Cale,  imp.^ 
placées  à  la  suite  du  nom  du  graveur. 

7.  —  L'histoire  du  tableau.  —  On  a  réuni  dans  ce  para- 
graphe tous  les  renseignements  qui  peuvent  servir  à  éta- 
blir son  originalité  et  sa  provenance,  c'est-à-dire  sa  pré- 
sence dans  les  collections  anciennes,  son  passage  dans 
les  ventes  célèbres,  l'époque  où  il  a  été  donné  ou  ac- 
quis. Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  de  ces  do- 
cuments, qui  seuls  constituent  la  généalogie  du  tableau, 
établissent  ses  titres  et  fixent  sa  valeur.  Voici  comment  ces 
documents  ont  été  classés  :  Collection  de  François  J^", 
quand  il  est  prouvé,  par  les  pièces  des  archives,  par  des 
passages  d'auteurs  contemporains  ou  anciens,  que  le  ta- 
bleau lui  a  appartenu. —  Collection  de  Louis  XIV ,  lors- 
que le  tableau  est  porté  sur  l'inventaire  dressé  en  1709-10, 
par  Bailly,  garde  des  tableaux  de  la  couronne,  d'après  les 
ordres  du  duc  d'Antin.  — Ancienne  collection,  quand  la 
peinture  n'est  pas  enregistrée  sur  l'inventaire  précédent, 
soit  par  oubli,  soit  parce  qu'elle  a  été  acquise  depuis,  et  que 
sa  provenante  est  ainsi  désignée  sur  les  inventaires  pos- 
térieurs. —  Musée  Napoléon  :  sous  ce  titre  sont  compris 
tous  les  tableaux  qui ,  entrés  dans  la  collection  depuis  la 
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République  jusqu'à  la  Restauration,  ont  été  inscrits  sur 
rinventaire  général  de  l'Empire  et  figurent  dans  les  livrets 
du  Musée  Napoléon.  — Collections  de  Louis  XVIII ^  de 
Charles  X,  de  Louis-Philippe  :  les  inventaires  spéciaux 
de  chaque  règne  ont  fourni  les  renseignements  relatifs  à 
chacune  de  ces  collections.  —  Dons:  on  s'est  fait  un  devoir 
de  rappeler  les  noms  des  personnes  qui  ont  généreusement 
enrichi  le  Musée  d'œuvres  nouvelles  et  souvent  capitales. 
—Acquisitions  :  on  a  mentionné  soigneusement  les  ventes 
où  les  tableaux  ont  été  livrés  aux  enchères  publiques,  l'é- 
poque où  ils  ont  été  achetés,  le  prix  qu'ils  ont  été  payés, 
et  le  nom  de  leurs  différents  possesseurs. 

La  question  d'attributions  d'auteurs  est  une  des  plus 
graves  et  des  plus  délicates.  Un  grand  nombre  de  celles 
qui  nous  ont  été  léguées  par  la  tradition  et  par  les  inven- 
taires sont  évidemment  fausses  ou  douteuses.  Dans  notre 
premier  travail  de  réorganisation  de  la  galerie,  réorgani- 
sation soumise  à  l'appréciation  du  public  dès  le  27  août 
1848,  nous  n'avions  pas  voulu  prendre  encore  sur  nous  la 
responsabilité  de  pareille  rectification.  Nous  nous  étions 
contenté  alors  de  placer,  les  unes  à  côté  des  autres,  les 
peintures  qu'à  tort  ou  à  raison  l'on  attribuait  au  même 
artiste,  afin  qu'en  étudiant  et  en  comparant  avec  soin  plu- 
sieurs tableaux  d'un  maître  exécutés  dans  ses  différentes 
manières,  mais  dont  l'authenticité  est  établie  incontesta- 
blement par  la  provenance,  on  puisse  arriver  à  reconnaître 
d'une  façon  presque  certaine  si  les  œuvres  voisines  qu'on 
lui  donne  sont  également  sorties  de  son  pinceau.  Mainte- 
nant que  notre  classification,  fondée  sur  la  succession  des 
temps  et  sur  la  réunion  naturelle  des  tableaux  par  maître 
et  par  école,  après  plus  de  trois  années  d'épreuve,  a  été 
reconnue  généralement  logique  et  semble  définitive,  nous 
ne  croyons  plus  devoir  persévérer  dans  une  pareille  ré- 
serve. Nous  n'avons  donc  pas  hésité  à  substituer  un 
nouveau  nom  à  celui  précédemment  adopté  toutes  les 
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fois  que  noire  conviction,  affermie  par  les  opinions  d'ar- 
tistes et  d'amateurs  compétents,  nous  en  a  fait  un  devoir. 
Il  est  inutile  d'ajouter  que,  dans  le  doute,  d'anciennes  attri- 
butions, quoique  peu  satisfaisantes,  ont  été  conservées, 
afin  de  ne  pas  hasarder  des  innovations  qui  ne  seraient 
pas  suffisamment  justifiées. 

8.  —  Enfin,  comme  dernier  renseignement,  on  trouvera 
l'indication  des  restaurations  principales  et  des  change- 
ments de  dimension  que  les  tableaux  ont  eus  à  subir  à  diffé- 
rentes époques.  Dans  la  précédente  édition,  nous  avions 
donné  les  prix  d'estimation  des  peintures  par  les  experts 
officiels  du  Musée,  sous  l'Empire  et  sous  la  Restauration; 
mais  comme  ces  prix  sont  tout  à  fait  arbitraires  et  la  plu- 
part du  temps  contradictoires,  on  les  a  généralement 
jugés  inutiles,  et  nous  les  avons  retranchés. 

Si  l'on  compare  la  seconde  édition  de  la  Notice  des 
tableaux  italiens  et  espagnols  à  la  première,  publiée  en 
1849,  on  verra  que  des  changements  importants  et  des  ad- 
ditions considérables,  surtout  dans  les  biographies,  en  fai- 
saient un  livre  entièrement  nouveau.  Les  éditions  sui- 
vantes ont  été  soigneusement  corrigées  et  augmentées. 
Dans  cette  dernière,  mettant  en  œuvre  I  immense  quantité 
de  documents  recueillis  par  nous  depuis  1855,  nous  espé- 
rons avoir  augmenté  la  somme  des  faits  intéressants  pour 
toutes  les  classes  de  lecteurs ,  et  diminué  celle  des 
erreurs  malheureusement  inévitables  dans  un  travail  de 
ce  genre. 
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Indiquer  rapidement  les  phases  principales  de  la  renaissance  en 
Italie  et  en  France;  esquisser  l'histoire  de  l'origine  et  de  l'ac- 
croissement successif  de  la  collection  de  tableaux  du  Musée 
impérial  :  tel  est  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  dans  cette 
introduction. 

Isolée  de  celle  des  autres  collections  dont  elle  a  partagé  les 
vicissitudes,  et  privée  surtout  des  nombreux  documents  peu  connus 
ou  inédits  sur  lesquels  elle  s'appuie,  cette  histoire  perdra  nécessai- 
rement une  grande  partie  de  son  intérêt.  Cependant,  comme  dans  la 
Notice  suivante  nous  avons  donné  la  biographie  des  artistes  et  des 
détails  curieux  sur  les  destinées  de  leurs  ouvrages ,  nous  croirions 
n'avoir  rempli  qu'une  partie  de  la  tâche  que  nous  nous  sommes 
imposée,  si  nous  ne  détachions  pas  d'un  travail  beaucoup  plus 
complet  quelques  pages  dont  la  place  est  naturellement  marquée 
en  tête  de  ce  livre  ;  si,  en  un  mot,  nous  n'essayions  pas  de  dire  par 
qui  et  comment  tant  de  chefs-d'œuvre,  épars  autrefois,  se  trouvent 
maintenant  rassemblés  au  Louvre. 

Jamais  les  traditions  de  l'art  antique  ne  s'éteignirent  entièrement 
en  Italie.  Les  longues  ténèbres  du  moyen  âge  ne  furent  pas  si 
épaisses  qu'on  ne  v  it  apparaître,  même  pendant  la  grossière  période 
du  ixe  au  xe  siècle,  quelques  monuments,  témoignages  irrécusables 
de  sa  vitalité.  Au  xi»  siècle,  l'esprit  humain,  engourdi  durant  tant 
d'années  de  barbarie,  paralysé  par  la  crainte  de  la  prochaine  des- 
truction du  monde,  se  réveille  enfln  ,  et,  délivré  de  la  terreur  qui 
l'oppressait,  reprend  sa  marche  avec  un  vif  essor.  Dès  le  xii«  siècle^ 
chaque  province  de  l'Italie  morcelée  en  petits  états,  chaque  ville 
veut  remporter  sur  ses  rivales  par  la  richesse  et  par  la  beauté  de 
ses  édifices.  L'architecture,  la  première,  enfante  des  prodiges 
d'élégance  et  de  hardiesse;  bientôt  après,  la  sculpture  cherche  à 
se  modeler  sur  les  restes  précieux  de  l'antiquité.  Nicolas  de  Pise, 
en  1213,  imite  le  style  d'un  sarcophage  représentant  une  chasse 
d'Hippolyte.  Son  fils  Giovanni,  son  élève  Arnolfo,  puis  Orcagna, 
Donatello,  Ghiberti,  se  pressent  sur  ses  pas,  et  ces  nobles  génies, 
tout  en  s'inspirant  aux  sources  pures  de  l'art  ancien,  créent  un  art 
nouveau. 
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La  peinture  ne  marcha  pas  aussi  rapidement  vers  la  perfection 
que  la  sculpture.  Ses  essais  étaient  encore  timides  et  informes, 
lorsque  les  Grecs  savants,  cherchant  un  refuge  contre  la  fureur  des 
Mahométans ,  émigrèrent  en  Italie.  La  présence  de  ces  étrangers 
eut  une  immense  influence  sur  le  goiit  national;  partout  ils  trou- 
vèrent des  protecteurs  puissants,  partout  ils  eurent  des  imitateurs 
fidèles.  L'arts'élève  promptementà  une  dignité  inconnue  jusque-là. 
A  Florence,  les  peintres  italiens  et  grecs  abandonnent  les  corpo- 
rations de  métiers  dont  ils  faisaient  partie,  se  réunissent  aux 
architectes  et  aux  sculpteurs,  se  donnent  des  statuts,  et  forment 
en  1349  une  corporation  isolée  qu'ils  placent  sous  la  très-haute 
protection  de  Monseigneur  Saint-Luc,  premier  peintre  chrétien. 
Les  autres  villes  suivent  à  l'envi  cet  exemple  ,  et  des  corporations 
semblables  se  fondent  de  toutes  parts. 

Les  artistes,  se  bornant  presque  toujours  à  la  représentation  de 
sujets  sacrés,  se  conformèrent  longtemps  avec  une  stricte  exacti- 
tude aux  traditions  immuables  des  Byzantins,  et  pratiquaient  la 
peinture  au  moyen  de  recettes  que  Ton  trouve  encore  en  vigueur 
de  nos  jours  dans  les  couvents  du  mont  Athos.  Cimabue  vint, 
copia  ses  maîtres  pendant  quelques  années;  puis,  s'affranchissant 
de  cette  imitation  servile,  unique  doctrine  de  l'école  grecque,  il 
consulte  la  nature,  assouplit  les  lignes,  groupe  les  figures,  et,  s'il 
n'arrive  pas  à  la  beauté ,  il  imprime  à  ses  têtes  un  caractère  de 
fierté  et  de  grandeur  qui  lui  valut  le  surnom  de  Michel-Ange  de 
son  âge.  11  était  réservé  à  Giotto,  son  élève,  de  surpasser  prompte- 
ment  ses  prédécesseurs.  Les  statues  antiques  conservées  à  Florence 
et  à  Rome,  les  ouvrages  des  Pisans,  lui  enseignèrent  le  goût  des 
poses  nobles  et  simples ,  des  draperies  d'une  disposition  vraie  et 
ample.  Cimabue  s'était  arrêté  devant  l'expression  et  la  grâce  ; 
Giotto  trouva  l'une  et  Tautre.  Précurseur  de  Raphaël,  il  charme 
par  des  airs  de  tête  d'une  beauté  remarquable  ;  il  s'aOranchit  des 
froides  entraves  hiératiques,  commence  à  parler  le  langage  des 
passions,  donne  le  premier  exemple  de  la  peinture  allégorique, 
anime  le  paysage  de  couleurs  variées  et  justes,  et  crée  l'art  du 
portrait,  essayé  en  vain  par  Tullio  de  Pérouse  et  quelques  autres. 

Si  la  Toscane  ne  fut  pas  le  berceau  de  la  peinture  ;  si  avant  1240, 
époque  de  la  naissance  de  Cimabue,  la  race  des  artistes  n'était  pas 
éteinte,  comme  l'a  prétendu  à  tort  Vasari,  puisque  l'on  voit  encore 
à  Pise,  à  Sienne,  à  Venise,  à  Milan,  à  Bologne ,  à  Parme  ,  des 
œuvres  de  peintres  antérieurs  à  Cimabue,  que  l'historien  d'Arezzo 


INTRODUCTION.  XIX 

veut  faire  passer  pour  r Adam  de  la  peinture ,  il  faut  convenir 
que  dans  ces  temps  reculés  aucun  peuple  d'Italie  ne  contribua 
plus  que  les  Florentins  à  préparer  les  prodiges  de  la  Renaissance 
qui  devait  éclater  plus  tard  dans  toute  sa  splendeur.  L'école  de 
Giotto  fut  nombreuse;  mais  les  disciples,  désespérant  de  sur- 
passer le  Piaitre,  se  bornèrent  pour  la  plupart  à  riiiiiter,  et  il 
faut  aller  jusqu'à  Masaccio,  mort  vers  1443,  pour  rencontrer  un 
nouveau  génie  qui  efface  la  gloire  de  ses  devanciers. 

Mais  nous  voici  arrivé  au  milieu  du  xv^  siècle,  siècle  à  jamais 
mémorable  dans  l'histoire  des  beaux-arts.  Les  princes  d'Italie  se 
disputent  avec  une  égale  ardeur  la  prééminence  temporelle  et  la 
suprématie  intellectuelle.  Les  Médicis  depuis  Côme  1er,  père  de  la 
patrie,  et  Laurent-le-Magnifique,  père  des  muses,  jusqu'à  Léon  X, 
à  Florence  et  à  Rome;  les  doges  et  le  sénat,  à  Venise;  la  maison 
d'Este,àFerrare;  les  Visconti ,  les  Sforce,  Louis  le  More,  à  Milan  , 
attirent  à  leurs  cours  les  plus  hautes  intelligences  de  l'époque.  La 
langue  d'Homère  et  de  Virgile,  la  philosophie  de  Platon,  la  science 
d'Archimède,  deviennent  familières  à  tous  ces  grands  seigneurs 
qui  se  plaisent  à  vivre  sans  cesse  entourés  de  littérateurs  et  d'ar- 
tistes. Le  goût  de  l'archéologie  se  change  en  passion  ;  de  tout  côté 
on  fouille  la  terre,  on  exhume  les  monuments  antiques.  Les  sco- 
liastes,  les  commentateurs  des  textes  anciens  surgissent  de  toute 
part,  traduisent  en  langue  vulgaire  les  auteurs  grecs  et  latins, 
soulèvent  le  voile  qui  cachait  les  usages ,  les  mystères,  les  allé- 
gories d'une  autre  civilisation;  les  érudits  poussent  les  peintres 
dans  la  voie  qu'ils  parcourent  eux-mêmes,  et  leur  dictent  en  quel- 
que sorte  les  sujets  qu'ils  doivent  reproduire;  les  statues,  les 
vases  peuplent  les  jardins,  embellissent  les  demeures  des  parti- 
culiers; les  auteurs  classiques  se  pressent  sur  les  rayons  des  biblio- 
thèques ;  les  savants,  le  compas  à  la  main,  étudient  Archimède  et 
Vitruve,  enseignent  aux  artistes  les  lois  de  la  perspective.  L'al- 
chimie, en  poursuivant  un  but  insensé,  trouve  une  science  nouvelle, 
fournit  des  matériaux  perfectionnés  aux  peintres.  La  peinture  à 
l'huile  se  propage  de  la  Flandre  en  Italie.  L'imprimerie,  la  gra- 
vure, multiplient  à  l'infini  les  chefs-d'œuvre  enfantés  par  l'esprit 
humain.  Les  productions  des  arts  deviennent  des  objets  de  pre- 
mière nécessité.  On  peint,  on  sculpte  les  armoires,  les  coffres,  les 
panneaux  de  lit,  les  selles  de  chevaux.  Les  peintres  abandonnent 
souvent  la  fresque  pour  travailler  à  des  tableaux  de  petites  dimen- 
sions, qui  peuvent  prendre  place  dans  des  habitations  moins  vastes  ; 
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que  les  palais  somptueux  des  princes  ou  des  rois.  Les  sculpteurs 
fondent  et  taillent  des  figurines  ;  les  bijoux,  ciselés  avec  une  admi- 
rable perfection ,  luttent  de  science  dans  leur  petitesse  avec  les 
prodiges  de  la  grande  sculpture.  Enfin,  pour  que  rien  ne  manque 
à  ce  siècle  fortuné,  Léonard  de  Vinci,  Michel-Ange,  Raphaël, 
Giorgion,  Titien,  Corrège,  posent  les  limites  de  l'art  que  leurs 
disciples  et  leurs  émules  affermissent  d'une  main  si  puissante,  qu'il 
n'est  plus  donné  à  personne  de  pouvoir  désormais  les  reculer.  En 
moins  de  cent  sTns  tout  est  créé  et  porté  au  plus  haut  point  de 
perfection. 

Tels  sont  les  miracles  opérés  par  la  Renaissance,  qui  n'est  point 
une  imitation  servile  et  froide  de  l'antique,  mais  une  protestation 
énergique  contre  les  traditions  conventionnelles  et  contre  le  mys- 
ticisme du  moyen  âge.  La  Renaissance,  tout  en  respectant  l'art 
religieux,  y  ajouta  quelque  chose  de  plus  humain,  de  plus  indi- 
viduel; et  si,  de  même  que  le  paganisme,  elle  rendit  un  culte  à 
la  beauté  physique ,  ce  fut  pour  l'animer  du  souffle  des  passions 
et  lui  imprimer  ce  caractère  méditatif  et  mélancolique  dont  il 
n'existe  pas  d'exemple  avant  l'établissement  du  Christianisme. 

Pendant  que  l'Italie  se  livrait  avec  cette  indicible  ferveur  à  ces 
nobles  études,  la  France  ne  restait  pas  indifférente  au  culte  des 
beaux-arts.  Déjà  elle  possédait  des  peintres,  imitateurs  habiles  de 
van  Eyck  et  des  maîtres  flamands  attachés  à  la  cour  des  ducs  de 
Bourgogne;  déjà  même  on  voyait Timitation  étrangère  disparaître 
et  faire  place  à  un  style  national ,  lorsque  des  événements  imprévus 
arrêtèrent  cette  transformation.  Aumomentoùnous  cessions  d'être 
tributaires  de  l'art  flamand,  le  génie  italien  allait  nous  imposer 
des  lois  à  son  tour.  Charles  VIII ,  pour  soutenir  ses  droits  d'héri- 
tage à  la  couronne  de  Naples ,  s'élance  sur  cette  terre  qui  nous 
servit  tant  de  fois  de  champ  de  bataille  et  la  soumet  en  moins  de 
cinq  mois.  Malgré  la  rapidité  de  sa  course  triomphale,  Charles  et 
les  seigneurs  qui  l'accompagnaient  avaient  été  frappés  de  la  beauté 
des  édifices,  du  luxe  de  décoration  de  ces  monuments,  si  nouveau 
pour  des  yeux  français.  De  retour  dans  son  royaume,  il  veut  élever 
aussi  un  palais  qui  témoigne  de  son  goût  pour  les  arts.  Il  recons- 
truit le  château  d  Amboise,  et  trouve  une  mort  prématurée,  avant 
d'avoir  accompli  son  œuvre,  en  se  frappant  la  tête  contre  une 
porte  trop  basse.  A  peine  ce  prince  est-il  expiré,  que,  prétendant 
à  son  tour  de  ses  droits  sur  le  duché  de  Milan,  Louis  XII  franchit 
|es  Alpes  et  fait  en  vingt  jours  la  conquête  de  cette  province.  A 
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cette  époque,  Léonard  deVinci  avait  déjà  produit  un  grand  nombre 
de  chefs-d'œuvre  en  sculpture  et  en  peinture.  La  statue  équestre 
de  François  Sforce  était  très  avancée  et  l'immorlel  cénacle  de 
réglise  de  Santa-Maria-delle-Grazie  venait  d'être  terminé.  Malheu- 
reusement les  vicissitudes  de  la  guerre  civile  sur  cette  terre  étran- 
gère, prise  et  reprise  alternativement  par  le  roi  de  France  et 
Louis  Sforce,  ne  permirent  pas  à  Léonard  d'exercer  une  influence 
salutaire  sur  l'esprit  de  Louis  XII,  disposé  cependant  à  apprécier 
toute  l'étendue  de  son  vaste  génie.  Au  milieu  de  ces  conflits,  les 
ennemis  ^e  Sforce  s'unirent  aux  Français  pour  détruire  le  palais 
du  duc  fugitif,  palais  décoré  entièrement  par  la  main  de  Léonard, 
et  la  statue  équestre  à  laquelle  ce  grand  homme  avait  travaillé 
plus  de  douze  ans  devint  le  but  des  traits  d'arbalétriers  gascons 
qui  se  portaient  des  défls  d'adresse. 

Il  était  réservé  à  François  1er  réaliser  ce  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  peut-être  tenté,  mais  en  vain,  et  de  naturaliser 
définitivement  en  France  la  passion  des  beaux-arts. 

Maximilien  Sforce  s'était  emparé  du  duché  de  Milan,  dont 
l'Empereur  avait  investi  François  l^r;  tout  à  coup  ce  prince  paraît 
au-delà  des  Alpes,  détruit  la  formidable  armée  des  Suisses  dans 
ce  combat  de  géants  qui  se  livre  à  Marignan ,  et  fait  son  entrée 
solennelle  dans  la  capitale  du  Milanais  conquis.  Léonard  vient  au- 
devant  du  jeune  roi  à  Pavie ,  le  captive  par  sa  grâce ,  son  esprit 
et  ses  ingénieuses  inventions.  Au  milieu  d'un  banquet ,  un  lion 
mécanique  s'avance  vers  François  I^r,  se  dresse  sur  ses  pattes, 
ouvre  ses  flancs  et  laisse  voir  l'intérieur  de  son  corps  rempli  de 
fleurs  de  lis.  Aussitôt  le  roi  se  déclare  le  protecteur  de  Léonard. 
Il  l'emmène  à  Bologne ,  à  son  entrevue  avec  Léon  X  (1515) ,  l'at- 
tache à  sa  personne,  le  nomme  son  peintre  avec  un  traitement  de 
700  écus,  et  le  décide  à  l'accompagner  en  France.  Non  content  de 
posséder  le  grand  artiste,  il  veut  encore  emporter  avec  lui  son 
chef-d'œuvre.  Il  consulte  les  plus  habiles  architectes  pour  savoir 
si,  par  un  procédé  quelconque,  il  est  possible  de  détacher  la 
fameuse  Cène  des  murs  du  couvent  des  Dominicains.  Afin  de  ravir 
à  l'Italie  cette  sublime  composition,  qu'il  ne  se  lasse  pas  d'admirer, 
il  ne  reculera  devant  aucune  dépense.  Mais  la  science  se  déclare 
impuissante  et  l'immortelle  peinture  reste  à  sa  place. 

Léonard  avait  soixante-quatre  ans  lorsqu'il  vint  en  France  ;  âgé 
et  infirme ,  il  ne  put  imprimer  dans  ce  pays  une  réelle  impul- 
sion aux  beaux-arts  et  répondre  aux  vœux  du  roi  en  fondant  une 
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école  nouvelle.  Il  meurt  après  quatre  ans  de  séjour  sans  avoir  rien 
produit. 

Mais  le  goût  naturel  de  François  pour  la  magnificence  s'était 
trop  développé  encore  à  la  vue  des  merveilles  de  l'Italie  ,  pour 
s'éteindre  avec  la  vie  de  l'éminent  artiste.  Déjà  ,  grâce  à  ses  pro- 
digalités ,  les  lettres  et  les  sciences  étaient  parvenues  à  un  degré 
de  prospérité  que  les  autres  nations  pouvaient  nous  envier.  Les 
universités  et  les  imprimeries  de  France  brillaient  d'un  éclat  égal 
à  celles  de  Pavie ,  de  Venise  et  de  Padoue.  Le  souvenir  d^s  palais 
élevés  par  Martini ,  Bramante,  Sansovino^  revenaient  sans  cesse  à 
la  mémoire  du  roi.  Ce  n'est  plus  un  grand  peintre  qu'il  veut  avoir 
prés  de  lui^  ce  sont  tous  les  artistes  célèbres  qu'il  convie  à  sa  cour. 
Si  Raphaël  et  Michel-Ange  ne  peuvent  abandonner  Rome,  ils 
envoient  des  chefs-d'œuvre  pour  s'excuser,  et  d'autres  artistes 
italiens  viennent  lutter  avec  les  artistes  français.  L'architecte 
Serlio  travaille  en  concurrence  de  Pierre  Lescot;  Cellini,  de  Jean 
Cousin  et  de  Barthélemi  Prieur;  André  del  Sarte ,  leRosso,le 
Primatice,  quittent  leur  patrie  accompagnés  de  leurs  plus  habiles 
élèves.  Unelégion  de  peintres  italiens,  Niccolô  deirAbate,G  Pelle- 
grini,  Bart.  Miniati,  G.-B.  da  Bagnacavallo ,  etc.,  se  rangent 
sous  leurs  ordres  pour  décorer  le  palais  de  Fontainebleau  que 
François  1er  fait  rebâtir,  et  partagent  les  travaux  avec  Louis 
Dubreuil,  Jean  Samson,  Charles  et  Thomas  Dorigni,  les  trois 
Lérambert,  etc.^  peintres  français  dont  l'histoire ,  peu  soucieuse 
de  nos  gloires  nationales,  n'a  conservé  que  les  noms. 

C'est  à  François  1er  qu'il  faut  faire  remonter  l'origine  des  collec- 
tions rassemblées  maintenant  au  Louvre,  collections  qui  eurent 
pour  premiers  joyaux  des  peintures  italiennes,  pour  écrin  le  palais 
de  Fontainebleau.  Partout  le  monarque  fait  recueillir  et  acheter  des 
objets  d'art  à  grands  frais  :  antiquités,  médailles,  camées,  orfèvre- 
rie, bijoux,  peinture,  sculpture,  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  d'un 
beau  style,  il  veut  le  posséder.  Si  André  del  Sarte  se  déshonore  en 
dissipant  les  sommes  qui  lui  furent  confiées  pour  des  acquisitions 
de  tableaux  et  de  statues,  Primatice  accomplit  glorieusement  sa 
mission  de  pourvoyeur  du  roi.  Il  rapporte  d'Italie  124  statues  an- 
tiques et  une  grande  quantité  de  bustes;  il  fond  en  bronze,  avec 
l'aide  de  Vignole,  les  plus  précieuses  figures  dont  il  ne  peut  se 
rendre  possesseur,  et  moule  la  colonne  Trajane.  Si  on  ouvre  les 
comptes  de  dépenses  de  François  1er  pendant  un  espace  d'environ 
10  ans  (de  1528  à  1539),  on  verra  jusqu'à  quel  point  il  est  curieux 


INTRODUCTION.  XXIII 

de  peintures  étrangères.  Il  donne  «à  Bartellemi  Guetti,  qui  a  peint 
ledit  seigneur,  pour  forme  de  bienfait,  900  livres  tournois;  »  il 
achète  «  à  Jehan  Dubois  d'Anvers  2  tableaux  de  la  Passion  de 
l'école  flamande  ,  faits  à  l'huile,  280  livres  tournois.  »  Ce  même 
Dubois  lui  vend  «  les  Fantômes  de  saint  Antoine,  une  Danse  de 
paysans,  un  Homme  faisant  un  rubis  de  sa  bouche;,  deux  Enfants 
se  baisant  ensemble,  un  autre  tenant  une  tête  de  mort,  et  une 
Dame  d'honneur  à  la  mode  de  Flandre,  lesquels  tableaux  ledit 
seigneur  destine  à  son  cabinet  des  peintures.  » 

Les  objets  d'art  ont  été  pendant  longtemps  enregistrés  et  surtout 
décrits  avec  si  peu  desoins,  qu'il  est  fort  difficile,  même  lorsqu'on 
a  le  bonlieur  de  rencontrer  des  documents  qui  ne  se  contentent  pas 
de  les  classer  en  bloc,  de  pouvoir  les  reconnaître  et  de  suivre  leur 
trace.  Remarquons  en  passant  que  les  tableaux  portatifs  ou  de 
cabinet,  consacrés  principalement  à  la  représentation  de  sujeis 
pieux,  ou  à  des  portraits,  étaient  à  cette  époque  beaucoup  plus 
rares  qu'ils  ne  le  sont  de  nos  jours.  La  grande  peinture,  la  pein- 
ture murale  principalement, avait  seule  ledroit,avec  les  tapisseries, 
les  boiseries  et  les  sculptures,  de  décorer  les  vastes  appartements 
habités  par  les  rois  et  les  seigneurs.  Tous  ces  objets,  tous  ces  meu- 
bles si  usités  depuis  un  siècle  ,  ces  glaces  surtout  si  rares  et  si 
petites  alors,  si  communes  maintenant,  et  qui  ont  chassé  impi- 
toyablement la  peinture  de  nos  pièces  étroites  et  sombres,  n'étaient 
pas  connus  dans  ces  temps  où  le  confortable  et  l'utile  n'avaient 
pas  encore  détrôné  l'art. 

La  collection  de  la  couronne,  commencée  par  François  1er, 
quoique  la  plus  riche  de  France,  était  loin  d'être  nombreuse,  et 
jusqu'à  Louis  XIII,  elle  reçut  peu  d'accroissement.  Les  renseigne- 
ments que  nous  possédons  sur  sa  composition  se  bornent  à  fort 
peu  de  chose,  et  le  père  Dan,  qui  écrivaitson  Trésor  des  Merveilles 
de  Fontainebleau  en  1642,  est  encore  l'auteur  qui  nous  donne 
l'idée  la  plus  exacte  de  sa  composition.  Voici  la  liste  des  47  pein- 
tures citées  dans  cet  ouvrage  : 

«  André  del  Sarte  :  La  Charité,  lequel  tableau  il  fit  en  ce 
château,  le  roi  François  I^r  y  estant,  qui  fut  la  cause  que  lui 
agréant,  il  lui  augmenta  aussi  sa  pension  et  l'invita  fort  de  ne  pas 
quitter  scn  service,  ce  qu'il  lui  jura  sur  la  sainte  Evauiiile  ;  —  la 
Vierge  avec  Notre-Seigneur,  sainte  Élisabeth,  saint  Jean  et  deux 
anges.  =  Fra  Bartholommeo  :  l'Annonciation.  =  Bordone  : 
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le  Christ  avec  Pilate  et  un  Juif  qui  tient  Notre-Seigneur  lié.  = 
Dehocy  de  Leyde  ,  peintre  du  roi  :  TAssomption  ;  —  l'Eglise 
triomphante.  =  Ddbois  (Ambroise)  :  Jugement  de  Paris;  —  la 
Résurrection;  —  la  Pentecôte  ;  —  Flore;  —  huit  tableaux  repré- 
sentant rhistoire  de  Tancréde  et  de  Clorinde;  —  un  grand  portrait 
de  Henri  IV  ;  —  idem  de  Marie  de  Médicis.  =  Dubois  fils 
(Jean)  :  la  Nativité;  —  le  Crucifix.  =  Janet  :  portrait  de  Fran- 
çois 1er;  _  idem  de  François  II.  =  Léonard  de  Vinci  :  Notre- 
Dame  avec  un  petit  Jésus  qu*un  ange  appuie,  le  tout  dans  un 
paysage  fort  agréable  ;  —  saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert;  — 
un  Christ  à  mi-corps;  —  un  portrait  d'une  duchesse  de  Mantoue; 

—  portrait  de  Mona  Lisa.==  Michel-Ange  :  Léda  couchée  (en  très 
mauvais  état).  »  Lépicié  nous  apprend  que  ce  tableau  fut  apporté 
en  France  par  Minio,  élève  de  Michel-Ange,  et  que  M.  des  Noyers, 
secrétaire  d'État  sous  Louis  XIII,  donna  le  conseil  de  le  brûler, 
conseil  qui  fut  suivi.  =  Pérugin  :  un  Christ,  en  forme  de  pèlerin, 
qui  apparaît  à  la  Madeleine  après  la  résurrection  ;  —  Cléopâtre  ; 

—  saint  Jérôme  ,  à  genoux  devant  un  crucifix.  =  Pontorno  : 
portrait  de  Raphaël  et  de  Pontorno.  =  Primatice  :  les  Forges 
de  Vulcain  ;  —  Joseph  visité  par  ses  frères  en  Egypte  =  Raphaël: 
la  Sainte  -  Famille  ;  —  saint  Michel  ;  —  sainte  Marguerite  ;  — 
portrait  de  Jeanne  d'Aragon;  —  une  copie  du  temps  de  la  Sainte- 
Famille.  =  Savoldi  :  grand  portrait  de  Gaston  de  Foix  à  demi 
couché,  lequel  est  à  l'opposile  de  plusieurs  miroirs,  et  ainsi  paraît 
de  tous  côtés.  =  Sébastien  del  Piombo  :  la  Visitation  (  on 
croit  que  le  visage  de  Notre-Dame  a  été  fait  par  Michel-Ange)  ; 
portrait  du  pape  Clément  VII;  —  idem  de  la  sœur  du  même  pape, 
peint  sur  une  ardoise,  donné  parle  pape  au  roi  Henri II.  =  Titien: 

—  une  Madeleine  à  mi-corps.  =  Vignole  :  un  grand  tableau 
de  perspective  où  se  voient  dépeints  excellemment  bien  tous  les 
ordres  d'architecture.  » 

On  voit,  en  examinant  cette  liste,  que  sur  les  47  tableaux  qui  y 
sont  portés,  plusieurs  ne  peuvent  appartenir  au  cabinet  primitif  de 
François  I^r;  mais  cette  liste  elle-même  est  bien  incomplète.  Nous 
en  avons  la  preuve  par  le  fragment  du  compte  des  dépenses,  cité 
plus  haut,  où  figurent  d'autres  peintures  dont  il  n'est  pas  fait  men- 
tion dans  l'ouvrage  du  père  Dan.  Nous  savons  aussi  qu'André 
del  Sarte,  pendant  l'année  qu'il  passa  en  France,  exécuta  le  portrait 
du  dauphin,  un  saint  Jérôme  acheté  très-cher  par  la  reine-mère, 
plusieurs  Vierges,  saint  Jean  demi-nu,  l'Ange  et  Tobie,  une  Judith, 
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une  Léda,  une  Lucrèce,  et  que  de  retour  en  Italie  il  envoya  au 
roi ,  dans  l'espoir  d'apaiser  son  ressentiment ,  un  saint  Jean-Bap- 
tiste demi-Qgure,  le  Sacrifice  d'Abraham  ,  le  Christ  mort  soutenu 
par  des  anges. 

Quels  sont  donc  les  tableaux  qui  manquent  à  cette  liste  pour  la 
rendre  plus  complète?  Quel  fut  le  sort  de  ceux  que  nous  y  voyons 
inscrits  et  qui  ont  disparu  du  Louvre?  L'espace  nous  manque  pour 
jeter  quelque  lumière  sur  ces  questions  intéressantes;  nous  esquis- 
sons à  grands  traits  l'histoire  générale  de  la  collection,  et  nous  ne 
devons  pas  nous  laisser  entraîner  à  des  recherches  minutieuses  et 
déplacées  ici  (1). 

Le  cabinet  du  roi  de  France,  à  l'avénement  de  Louis  XIV  au 
Irône,  ne  renfermait  pas  200  tableaux;  à  sa  mort, le  nombre  des 
peintures  s'élevait  à  plus  de  2,000. Colbert  fut  chargé  de  veiller  à 
Taccroissement  de  cette  collection,  et  il  n'épargna  ni  soins,  ni  argent, 
pour  répondre  aux  vœux  du  monarque  qui  s'était  déclaré  le  pro- 
tecteur des  artistes  et  des  savants. 

Nous  allons  indiquer  rapidement  les  principales  sources  où  le 
ministre  puisa  à  pleines  mains  : 

Charles  1",  roi  d'Angleterre,  avait  payé  80,000  livres  sterling 
(2  millions)  la  collection  des  ducs  de  Mantoue,  collection  qui 
passait,  à  juste  titre,  pour  la  plus  magnifique  qui  existât  en  Italie. 
De  précieuses  acquisitions  vinrent  encore  augmenter  ce  trésor,  et 
après  la  fin  tragique  du  prince,  on  inventoria  1,387  tableaux,  399 
statues,  distribués  comme  ornements  dans  les  châteaux  royaux.  Le 

(1)  Comme  dans  ces  notes  rapides  nous  n'aurons  plus  occasion  de 
parler  de  Fontainebleau,  nous  croyons  utile  de  rapporter  ici  le  passage 
suivant,  qui  constate  l'heureuse  influence  exercée  sur  Tart  par  les 
merveilles  qu'on  y  voyait  réunies  : 

«  Peut-être  même  trouvera-l-on  que  j'ai  moins  augmenté  que  diminué 
les  éloges  de  ceux  qui  nomment  Fontainebleau  la  petite  Rome,  et  qui  assu- 
rent avec  raison  que,  depuis  le  règne  de  François  1er,  il  y  avait  toujours 
eu  plus  de  trente  peintres  qui  y  étudiaient  comme  on  fait  à  Rome  ;  qu'il 
en  est  sorti  un  grand  nombre  de  très-habiles  maîtres  qui  y  étaient  nés, 
et  que  le  seul  cabinet  des  peintures,  dont  on  a  tiré  la  plus  grande  partie 
des  tableaux  qui  ornent  Versailles,  et  dont  l'autre  a  été  brûlée  en  1702, 
renfermait  plus  de  peintures  et  de  dessins  originaux  des  grands  maîtres 
qu'aucun  cabinet  des  peintres  de  l'Europe.  »  (Description  historique  des 
château, bourg  et  forest  de  Fontainebleau,  par  M.  l'abbé  Guilbert,P.  D.  P* 
du  roy,  t.  1er,  avertissement;  Paris,  1731.) 
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Parlement  fit  faire r estimation  de  cette  collection,  et,  s(^duit  par  le 
chiffre  de  49,903  livres  sterling,  auquel  elle  s'éleva,  il  en  ordonna 
la  vente  publique  au  profit  de  TÉlat.  Cette  vente  eut  lieu  de  1650 
à  1653,  et  l'on  peut  trouver  dans  le  catalogue  contemporain,  publié 
par  Vertue,  quelques  renseignements  sur  l'origine,  l'estimation 
des  tableaux,  sur  les  prix  d'adjudication  etlesnomsdesacquéreurs. 
Au  nombre  de  ces  derniers  figura  surtout  le  fameux  Jabach,  de 
Cologne,  riche  banquier  résidant  à  Paris,  rue  Saint-Merry,  qui 
acheta,  entre  autres  peintures  :  l'Antiope,  le  Supplice  de  Marsyas 
et  le  Triomphe  de  la  Vertu,  tous  deux  en  déirempe ,  du  Cor- 
rège;  —  la  Vierge  et  l'Enfant-Jésus,  du  Giorgione;  —  la 
Nativité,  le  Triomphe  de  Vespasien  et  de  Titus,  de  J.  Romain; 
—  la  Mise  au  Tombeau,  le  Repos  d'Emmaus,  Jupiter  et  Aniiope, 
Tarquin  et  Lucrèce,  Titien  et  sa  maîtresse,  de  Titien;  —  le  Par 
nasse,  de  Pierino  del  Vaga;  —  le  saint  Jean-Baptiste,  de  Léo- 
nard DE  Vinci.  Ces  tableaux  seuls  lui  coûtèrent  5,677  livres  ster- 
ling passées,  c'est-à-dire  plus  de  131 ,925  fr.  Mais  aucune  dépense 
ne  pouvait  arrêter  ce  collecteur  insatiable,  dont  le  cabinet  s'em- 
bellit des  plus  nobles  dépouilles  d'une  foule  de  cwneMX..  Cepen- 
dant, après  tant  de  prodigalités,  l'heure  des  revers  devait  sonner 
pour  le  fastueux  banquier.  Forcé  d'en  venir  à  une  liquidation,  il 
vendit  d'abord  au  cardinal  Mazarin  ses  Corrcge  ainsi  que  la  plu- 
part des  tableaux  qui  avaient  appartenu  à  Charles  I^r,  et  fit  lui- 
même  un  inventaire  de  ses  objets  précieux,  qu'il  adressa  à  M.  du 
Metz,  trésorier  du  casuel,  afin  que  celui-ci  les  proposât  au  roi. 

Voici  le  résumé  de  cet  inventaire  et  la  propre  estimation  de 
Jabach : 

2,631  dessins  d'ordonnance,  collés,  à  100  liv.  263,100  liv. 

1,516            idem              non  collés,  à  25  liv.  37,900 

1,395           idt;m             figures,  etc.,  à  5  liv.  6,975 

101  tableaux  reviennent  à   155,450 

101  restant  chez  nous   32,300 

Diamants   22,000 

Bustes,  bas-reliefs  en  marbre   28,700 

Grands  bronzes   6,500 

Meubles  de  la  maison,  vaisselle   42,vHOO 

21  planches  gravées  (d'après  ses  dessins)   \b:m 

581 ,025  liv. 
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Celte  estimation  fut  trouvée  exag(^rée.  On  nomma  un  expert,  qui, 
out  en  reconnaissant  qu'il  n'existait  pas  en  Europe  de  collection 
le  dessins  comparable  à  celle  de  Jabach,  ni  même  qui  en  appro- 
;hàt,  réduisit  les  prix  de  la  manière  suivante  : 

Les  2,631  dessins  d'ordonnance,  collés,  à  60  liv.  157,860 liv. 
Les  1,516           idem             non  collés ,  à  10 

ou  12  liv   15,160 

Les  1,395  dessins  de  figures,  à  3  liv.  la  pièce   4,185 

Les    101  tableaux  diminués  d'un  tiers  restent  à  103,634 

280,839  liv. 


Cette  estimation  parut  encore  trop  élevée,  car  l'ordonnance  de 
)ayement,  en  date  du  29  mars  1671,  nous  apprend  que  les  101  pein- 
ures  et  les 5,542  dessins  livrés  au  cabinet,  suivant  les  ordres  de 
Colbcrt,  ne  coûtèrent  au  roi  que  200,000  liv.  Malgré  son  besoin 
J'argent,  Jabach  aimait  trop  passionnément  les  dessins  pour  se 
Jéfaire  de  tous  ceux  qu'il  possédait.  Il  s'en  réser\a  une  certaine 
quantité,  et,  suivant  Mariette,  ceux  qu'il  garda  n'étaient  pas  les 
moins  beaux.  Après  sa  mort  ils  passèrent  dans  le  cabinet  de 
M.  Crozat,  puis  dans  celui  de  Mariette,  et  un  certain  nombre  fut 
même  encore  vendu  par  un  de  ses  petits-fils  en  Hollande. 

Quelques  années  auparavant,  Colbert  avait  eu  occasion  de  recon- 
quérir les  peintures  de  Charles  ,  que  Jabach  avait  cédées  au 
cardinal  Mazarin.  En  effet,  le  cardinal  étant  mort  le  9  marsl661, 
['inventaire  de  ses  biens-meubles  fut  dressé  par  ordre  du  roi,  en 
présence  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  Commencé  le  31  mars 
de  la  même  année,  il  ne  fut  terminé  que  le  22  juillet  suivant,  et 
Louis  XIV  acquit  immédiatement  des  héritiers  les  tableaux  et  les 
statues  les  plus  remarquables  de  cette  vaste  collection  qui  renfermait 
des  raretés  et  des  chefs-d'œuvre  en  tout  genre.  Laissant  de  côté  > 
pour  ne  nous  occuper  que  des  œuvres  d'art,  la  nomenclature  des 
joyaux,  pierreries,  médailles,  vaisselle  d'or  et  d'argent,  tapisse- 
rie, etc.,  nous  trouvojis  dans  cet  inventaire  : 

546  tableaux  originaux:  283  de  l'école  italienne,  77  de  l'école 
allemande  et  néerlandaise  ,77de  l'école  française,  109  dediverses 
écoles,  y  compris  quelques  dessins,  miniatures  et  mosaïques  ;  le 
tout  prisé  ensemble  la  somme  de  224,573  livres  tournois.  Puis 
92  tableaux  copiés  d'après  les  maîtres  non  désignés  par  l'inventaire 
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et  estimés  par  les  experts  2,571  livres  tournois.  Enfin  241  portraits 
de  papes,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  l'époque  deMazarin,  comptés 
723  livres  tournois.  Les  experts  pour  la  peinture  étaient  :  André 
Podesta,  Pierre  Mignard  et  Charles- Alphonse  du  Fresnoy  .Le  nombre 
<ies  statues,  placées  maintenant  pou  r  la  plupartau  Musée,  s'élevait  à 
130.  Louis  XIV  acheta  aussi  195  bustes  antiques  et  modernes,  qui 
figurent  presque  tous  au  Louvre.  L'estimation  des  statues,  faite 
parles  sculpteurs  Valpergues  et  Baudouin,  s'éleva  à  50,309  livres,  et 
celle  des  bustes  à  46,920 livres  tournois.  Ace  compte  il  faut  ajou- 
ter 17  petites  figures  de  diverses  matières,  pour  mettre  sur  tables 
et  cabinets,  jugées  valoir  1,955  livres. 

Quelque  magnifique  que  fût  la  collection  de  Mazarin,  Brienne, 
dans  ses  mémoires,  remarque  cependant  que  le  cardinal  ne  possé- 
dait pas  d'Albane,  de  Guerchin,  de  Paul  Véronèse,  de  Claude  Lor- 
rain et  de  Poussin.  Colbert  avait  comblé  cette  lacune  en  achetant 
les  Poussin  du  duc  de  Richelieu,  et  en  faisant  rechercher  en  Italie 
des  œuvres  remarquables  des  maîtres  qui  n'étaient  pas  repré- 
sentés dans  les  collections  de  Jabach  et  du  cardinal.  Aussi,  par 
ses  soins,  Louis  XIV  se  trouva  possesseur  d'une  quantité  considé- 
rable d'œuvres  de  la  plus  haute  importance,  qui  constituaient  ce 
qu'on  appelait  alors  le  Cabinet  du  roi.  Le  Mercure  Galant  du  mois 
de  décembre  1681  (pages  236  et  suivantes)  donne  sur  ce  cabinet  des 
détails  fort  curieux  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici. 

«  Le  vendredy  5  de  ce  mois,  le  Roy  honora  Paris  de  sa  présence, 
et  vint  au  vieux  Louvre  voir  son  cabinet  de  tableaux.  11  est  dans 
un  appartement  neuf,  à  costé  de  la  superbe  galerie  appelée  la 
Galerie  d'Apollon.  L'or  que  l'on  y  voit  briller  de  tous  costez  est  ce 
qu'elle  a  de  moins  rare.  C'est  un  chef-d'œuvre  de  peinture  et  de 
sculpture,  qui,  entre  autres  ornemens  ,  a  plusieurs  tableaux  de 
M.  Le  Brun  d'une  beauté  achevée.  Tout  y  est  admirable,  jusques 
aux  serrures  des  portes  et  des  fenestres  qui  sont  ciselées  et  dorées, 
et  dont  rien  ne  peut  égaler  le  travail.  La  galerie  qui  estoit  en  cet 
endroit  fut  brûlée  quelque  temps  après  le  mariage  du  Roy,  et  Sa 
Majesté  fit  bastir  au  mesme  lieu  celle  dont  je  viens  de  vous  parler. 
On  sauva  quelques  tableaux  de  cet  embrazement,  représentant 
plusieurs  Roys  de  France  ,  lesquels  sont  conservez  parmy  ceux  du 
Roy.  Ce  que  l'on  appelle  le  cabinet  des  tableaux  de  Sa  Majesté  dans 
le  vieux  Louvre  contient  sept  grandes  salles  fort  hautes,  et  dont 
quelques  unes  ont  plus  de  cinquante  pieds  de  longueur.  Outre  cela, 
il  y  en  a  encore  quatre  au  vieil  hostel  de  Gramont  qui  joint  le 
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Louvre.  Vous  jugez  bien  qu'on  ne  peut  voir  tant  de  lieux  remplis 
des  tableaux  du  Roy,  sans  que  le  nombre  en  paroisse  presque 
infiny.  Les  plus  hauts  appartemensen  sontembellisjusqu'au-dessus 
des  corniches.  On  voit  d'ailleurs  en  plusieurs  endroits  des  espèces 
de  volets  qui  en  sont  tout  couverts  des  deux  c«)stez  ;  de  manière 
qu'estant  couchez  contre  la  muraille,  cela  fait  trois  rangs  de  ta- 
bleaux. Voicy  à  peu  près  le  nombre  de  ceux  des  plus  grands  mais- 
tres  qui  sont  dans  ces  onze  salles.  Il  y  en  a  seize  de  Raphaël  d'Ur- 
bin;  c'est  le  plus  estimé  de  tous  les  peintres  modernes.  Comme  il 
n'estoit  âgé  que  de  trente-six  ans  lorsqu'il  est  mort ,  le  nombre  de 
ses  ouvrages  ne  peut  estre  grand.  Ainsy  l'on  peut  dire  que  le  Roy 
en  a  la  plus  grande  partie.  Parmy  les  tableaux  do  'îe  grand  maistre, 
il  y  en  a  trois  qui  sont  sans  prix  :  l'un  représente  la  Transfiguration, 
et  est  à  Rome;  Sa  Majesté  a  les  deux  autres,  qui  sont  un  saint 
Michel  de  grandeur  naturelle,  et  la  Sainte-Famille.  Ce  dernier  est 
le  plus  estimé  de  tous.  Il  est  peint  sur  du  bois  de  cèdre,  et  c'est 
par  cette  raison  qu'il  s'est  mieux  conservé  que  tous  les  autres.  Ra- 
phaël le  fit pourleroy  François  I^r  en  l'an  1518.  Ce  sçavani homme, 
qui  mourut  deux  ans  après,  et  à  qui  le  pape  qui  gouvernoit 
rÉgUsc  en  ce  temps-là  avoit  dessein  de  faire  épouser  sa  nièce, 
cstoit  alors  dans  la  vigueur  de  son  âge,  de  sorte  que  son  génie  com- 
mençoit  d'entrer  dans  toute  sa  force.  Ce  tableau  a  cinq  pieds  six 
pouces  de  haut,  et  quatre  pieds  trois  pouces  de  large,  et  renferme 
cinq  figures  de  grandeur  naturelle  et  deux  petites.  Je  ne  m'étens 
point  davantage  sur  ce  chef-d'œuvre  de  l'art.  Il  est  de  Raphaël, 
c'est  tout  dire. 

«  Les  autres  tableaux  sont  :  six  du  Corrège,  —  cinq  de  Jules 
Romain,  — dix  de  Léonard  de  Vincy,  — huit  du  Georgeon,— quatre 
du  Vieux  Palme,  —  vingt-trois  du  Titien,  —  dix-neuf  du  Car- 
rache,  —  huit  du  Dominiquin,  —  douze  du  Guide,  —  six  du  Tin- 
toret,  —  dix-huit  de  Paul  Véronèse,  —  quatorze  de  Vandeik,  — 
dix-sept  du  Poussin,  —  six  de  M.  Le  Rrun,  entre  lesquels  il  y  en 
a  de  quarante  pieds  de  longueur. 

«  Ces  tableaux  sont  accompagnez  de  quantitez  d'autres,  dont  je 
ne  sçay  pas  le  nombre.  Je  sçay  seulement  qu* ils  sont  de  Rubens, 
de  l'Albane,  du  Valentin,  d'Antoine  More,  et  d'autres  maistres 
aussi  renommez.  Outre  tous  ces  tableaux,  il  y  a  dans  le  vieil  hôtel 
de  Gramont  plusieurs  groupes  de  figures  et  bas-reliefs  de  bronze, 
de  marbre  et  d'yvoire.  Il  est  difficile  de  se  persuader,  en  voyant  tant 
de  chefs-d'œuvre  où  l'art  semble  en  plusieurs  avoir  esté  au-dessus 


XXX  INTRODUCTION. 

de  la  nature,  que  la  plupart  ayent  été  assemblez  dans  un  tems 
où  le  Roy  a  soutenu  avec  avantage  et  avec  éclat  les  efîorts  de 
toute  l'Europe  liguée  contre  luy.  Il  est  vrai  que  Sa  Majesté  en  a 
eu  plusieurs  depuis  que  la  paix  est  faite,  mais  on  peut  dire  que  ce 
temps  de  paix  a  été  plus  à  charge  à  ses  finances  que  la  guerre 
mesme,  à  cause  du  grand  nombre  de  fortifications  que  sa  prudence 
et  la  seureté  de  ses  Etats  Font  obligé  de  faire  élever  pour  se  garantir 
d*un  monde  entier  d'ennemis  de  sa  grandeur.  Cependant  tout  va 
d*un  pas  égal  depuis  qu'il  a  pris  luy-mesme  le  soin  des  af- 
faires de  l'Etat.  Ses  finances  sont  en  de  bonnes  mains;  iljouit  seul  de 
tout  ce  qui  luy  appartient,  et  c'est  par  là  qu'estant  en  état  de  sou- 
tenir en  tout  temps  toutes  sortes  de  dépenses,  il  luy  a  esté  aisé  de 
faire  passer  dans  ses  cabinets  la  plus  grande  partie  de  ce  que  les 
curieux  de  toute  l'Europe  avoient  de  plus  rare  et  l'Italie  de  plus 
beau.  Il  n'est  plus  nécessaire  de  voyager  pour  voir  les  plus  grandes 
raretés.  L'amour  du  Roy  pour  les  arts,  et  la  vigilance  de  ceux  qui 
lesff^nt  fleurir  sous  luy,  ont  presque  tout  rassemblé  dans  ses  su- 
perbes maisons.  Sa  Majesté  trouva  tout  en  fort  bon  ordre  par  les 
soins  de  M.  Le  Brun, son  premier  peintre,  dont  je  vousay  parlé  plu- 
s^eui^  fois.  H  esldirecteurde  ses  cabinets  de  tableaux  et  des  manu- 
factures desGobelins,  chancelier  et  principal  recteur  de  l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture,  de  laquelle  j'espère  vous  entretenir  au 
premier  jour.  Il  ne  faut  pas  s'estonner  si  tout  estoit  en  si  bon  estât, 
malgré  le  nombre  des  ans  et  l'humidité  qui  ruine  ces  sortes  d'ou- 
vrages. M.  Le  Brun  sçait  la  manière  de  les  conserver  et  ne  commet 
pour  cela  que  d'habiles  gens.  Quoyque  le  Roy,  outre  ce  grand 
nombre  de  tableaux,  en  ait  déjà  vingt-six  à  Versailles  des  sçavans 
maistres  que  je  viens  de  vous  nommer,  il  en  choisit  encore  quinze 
pour  en  orner  les  appartemens ,  et  donna  ordre  qu'on  les  y  fit 
transporter  de  son  cabinet  du  Louvre.  Ils  sont  de  Paul  VéronésCj 
du  Guide,  du  Poussin  et  de  M.  Le  Brun.  Sa  Majesté  examina  quel- 
que temps  les  ouvrages  de  ce  dernier,  et,  les  regardant  auprès  de 
tant  d'illustres,  il  luy  dit  obligeamment  qu'ils  se  soutenoient  bien 
parmi  ceux  de  ces  grands  maîtres ,  qu'après  sa  mort  ils  seraient 
aussi  recherchez ,  mais  qu'il  souhaitait  qu'il  n'eût  pas  sitôt  cet 
avantage,  parce  qu'il  avait  besoin  de  luy.  On  ne  sçauroit  en  cela 
louer  trop  le  goust  du  Roy. 

«  Sa  Majesté,  après  avoir  veu  les  tableaux  des  sept  grandes  salles 
du  Louvre,  alla  voir  ceux  qui  sont  dans  les  quatre  salles  du  vieil 
hôtel  de  Gramont.  Sa  Majesté  sortit  fort  contente  d'avoir  veu  tous 
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ses  tableaux  en  si  bon  état.  Les  plus  anciens  et  les  plus  rares  sont 
enfermez  dans  des  manières  d'armoires  plates  et  dorées,  dont  tous 
le  dessus  est  peint,  et  l'on  pourroit  dire  que  ce  sont  des  tableaux 
qui  en  cachent  d'autres.  On  est  obligé  de  prendre  ces  précautions 
pour  ceux  qui,  ayant  été  faits  depuis  un  grand  nombre  d'années, 
peuvent  être  facilement  gâtez.  » 

Un  autre  document  de  la  plus  haute  importance  complète  les 
renseignements  fournis  parle  Mercure;  nous  voulons  parler  de 
l'Inventaire  général  des  tableaux  du  roi,  fait  en  1709-1710  par 
le  sieur  Bailly,  garde  desdits  tableaux ,  suivant  les  ordres  qui  lui  en 
furent  donnés  par  Louis-Antoine  de  Pardaillan  ,  duc  d'Antin,  sur- 
intendant des  bâtiments  et  jardins  du  roi,  arts  et  académies,  et 
manufactures  royales. 

Cet  inventaire  manuscrit,  si  précieux  malgré  son  laconisme, 
est  trop  souvent  cité  dans  ce  catalogue  pour  que  nous  n'indiquions 
pas  au  moins  ses  principales  divisions  et  les  chiffres  des  tableaux 
qu'il  renferme.  Voici  ce  résumé  : 

Écoles  romaine  et  florentine   89  tableaux. 

—  vénitienne  


lombarde. 


178 


allemande  et  flamande   1*79 

française  


Le  Brun  :  esquisses. 
Verdier  


1,478 

8  tableaux. 
3 


Mignard  et  autres  :  esquisses  et  copies   869 

Miniatures  et  copies   22 

Par  Poste  :  tableaux,  vues  des  Indes   23 

Total  général  2,403 


Bailly,  à  chaque  tableau ,  se  contente  d'indiquer  sommairement 
le  sujet,  sans  aucune  description;  mais  il  ajoute  la  dimension  de 
la  toile  et  la  grandeur  des  flgures.  Quelque  critiquable  que  soit  ce 
répertoire ,  c'est  l'état  le  plus  complet  et  le  plus  intéressant  que 
nous  possédions  jusqu'à  ce  jour  delà  collection  royale  à  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIY,  et  il  mériterait  à  tous  égards  les  honneurs 
de  l'impression. 
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Louis  XV  ajouta  de  nouvelles  richesses  au  trésor  que  lui  avait 
légué  son  prédécesseur.  Par  son  ordre,  Rigaud  fit  un  choix  dans 
la  superbe  collection  du  prince  de  Carignan,  dont  la  vente,  an- 
noncée pour  le  30  juillet  1742  par  le  catalogue  presque  introuvable 
publié  par  de  Poilly,  n'eut  pourtant  lieu  que  le  18  juin  de  Tannée 
suivante.  Enfin,  les  peintres  de  l'Académie  furent  chargés  de  l'exé- 
cution d'un  grand  nombre  de  tableaux  pour  les  résidences  royales, 
et  nous  leur  devons  la  repril^sentation  de  ces  scènes  familières,  de 
ces  chasses,  de  ces  fêtes  galantes  d'un  goût  si  éminemment  français, 
dont  la  mode  inconstante  exagère  de  nos  jours  la  valeur,  après 
en  avoir  longtemps  trop  déprécié  le  mérite  incontestable. 

Jusqu'à  l'époque  dont  nous  parlons,  tant  de  chefs-d'œuvre 
rassemblés  à  grands  frais  étaient  entièrement  perdus  pour  le  public 
et  ne  servaient  que  comme  objets  d'ameublement  ôam  le  palais 
de  Versailles,  lorsqu'ils  ne  gisaient  pas  abandonnés  dans  la  pous- 
sière des  greniers.  On  aurait  peine  à  croire  à  une  si  coupable 
négligence  d'objets  recherchés  avec  tant  d'ardeur,  si  l'on  n'en  avait 
pas  les  preuves  les  plus  formelles. 

Un  homme  dont  le  nom  est  peu  connu,  quoiqu'il  soit  un  Cri- 
tique des  plus  distingués  et  qu'il  ait  eu  l'initiative  de  presque 
toutes  les  améliorations  qui  se  sont  réalisées  plus  tard,  de  La  Font 
de  Saint-Yenne,  écrivait  ces  lignes  dans  son  Dialogue  du  grand 
Colbert  :  «  Vous  vous  souvenez,  sans  doute,  ô  grand  ministre,  de 
l'immense  et  précieuse  collection  de  tableaux  que  vous  engageâtes 
Louis  XIV  de  faire  enlever  àl'îtalie  et  aux  pays  étrangers,  avec  des 
frais  considérables,  pour  meubler  dignement  ses  palais.  Vous 
pensez  (eh  !  qui  ne  le  penserait  comme  vous  î  )  que  ces  richesses 
sont  exposées  à  l'admiration  et  à  la  joie  des  Français  de  posséder 
de  si  rares  trésors,  ou  à  la  curiosité  des  étrangers,  ou  enfin  à  l'étude 
et  à  l'émulation  de  notre  école?  Sachez,  ô  grand  Colbert,  que  ces 
beaux  ouvrages  n'ont  pas  revu  la  lumière  et  qu'ils  ont  passé,  des 
places  honorables  qu'ils  occupaient  dans  les  cabinets  de  leurs  pos- 
sesseurs, à  une  obscure  prison  de  Versailles,  où  ils  périssent  depuis 
plus  de  cinquante  ans.  »  Dans  un  autre  ouvrage  publié  précédem- 
ment par  de  La ront,on  trouve  ce  passage  remarquable  :  «  Le  moyen 
que  je  propose  pour  l'avantage  le  plus  prompt  et  en  même  temps  le 
plus  efScace  pour  un  rétablissement  durable  de  la  peinture,  ce  serait 
donc  de  choisir  dans  ce  palais  (du  Louvre),  ou  quelque  part,  un 
lieu  propre  à  placer  à  demeure  les  chefs-d'œuvre  des  plus  grands 
maîtres  de  l'Europe,  et  d'un  prix  infini,  qui  composent  le  cabinet 
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des  tableaux  de  Sa  Majesté,  entassés  aujourd'hui  et  ensevelis  dans 
de  petites  pièces  mal  éclairées  et  cachées  dans  la  ville  de  Versailles, 
inconnus  ou  indifférents  à  la  curiosité  des  étrangers  par  l'inipossi- 
bililé  de  les  voir.  Une  autre  raison  pressante  pour  leur  donner  un 
logement  convenable  ,  et  qui  mérile  une  attention  bien  sérieuse, 
c'est  celle  d'un  dépérissement  prochain  et  inévitable  par  le  défaut 
d*air  et  d'exposition.  Quel  serait  aujourd'hui  le  sort  des  tableaux  du 
Palais-Royals'ils  eussenlété  entassés  pendant  trente  ou  quarante  ans 
dans  l'obscurité  et  dans  l'impossibilité  d'être  visités  et  entretenus  par 
le  défaut  d'espace,  tels  que  le  sont  depuis  plus  longtemps  ceux  du 
roi?  Siles  tableaux  de  Sa  Majesté  surpassent  ceux-ci  en  nombre  et  en 
valeur,  comme  on  le  dit  sans  pouvoir  l'assurer^  n'y  ayant  jamais  eu 
de  catalogue  public,  quelle  perte  pour  les  talents  de  notre  nation 
que  leur  emprisonnement!  Avec  quelle  satisfaction  les  curieux  et 
lesétrangers  les  verraieni  en  liberté,  exposés  dans  une  habitation 
convenable  à  des  ouvrages  dont  la  plus  grande  partie  est  sans  prix  ! 
Telle  serait  la  galerie  que  l'on  vient  de  proposer,  bâtie  exprès  dans 
le  Louvre,  où  toutes  ces  richesses  immenses  et  ignorées  seraient 
rangées  dans  un  bel  ordre,  et  entretenues  dans  le  nieilleur  étal  par 
un  artiste  intelligent  et  chargé  de  vei-ller  avec  attention  à  leur  par- 
faite conservation.  Par  là  elles  seraient  préservées  de  tomber  dans  la 
honteusedeslructiondeceux  du  palais  du  Luxembourg:,  ce  triomphe 
de  la  peinture,  et  dont  la  possession  nous  est  en\iée  par  tous  les 
étrangers,  quidonneraientdes  sommes  considérablespour  avoir  chez 
eux  ces  ouvrages  divins,  et  qui  font  le  plus  d'honneur  au  pinceau 
de  l'immortel  Rubens.  Ils  sont  cependant  du  côté  de  la  cour,  pres- 
que détruits  par  la  négligence  des  concierges,  qui  laissent  les 
vitraux  des  croisées  ouverts  dans  les  jours  les  plus  brûlants,  et 
dévorer  à  l'ardeur  du  soleil,  depuis  le  midi  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en- 
tièrement couché,  ces  tableaux  sans  prix,  ces  beautés  que  toutes  les 

richesses  du  souverain  ne  pourraient  aujourd'hui  remplacer  

Quel  motif  d'émulation  serait  plus  piquant  pour  nos  peintres  d'à 
présent  que  l'honneur  d'obtenir  des  places  dans  celte  galerie  royale 
à  côté  de  tant  d'hommes  illustres  de  tous  les  pays,  et  surtout 
d'Italie,  qui  composent  l'immense  et  savante  collection  des 
tableaux  des  cabinets  du  roi?...  Ce  serait  ai*  litre  seul  d'une  répu- 
tation décidée  et  appuyée  sur  plusieurs  excellents  ouvrables  mar- 
qués au  sceau  d'un  suffrage  général  et  de  l'admiration  pub  ique, 
que  cette  précieuse  distinction  serait  accordée.  »  Encore  une  cita- 
tion et  ce  sera  la  dernière  :  «  Quelle  fut  la  douleur  de  ce  curieux 
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(M.  van  Haggen)  lorsque  dans  les  jardins  de  Versailles  il  vit  nos 
plus  belles  statues ,  et  surtout  les  deux  incomparables  du  célèbre 
Puget,  le  Milon  et  l'Andromède,  égales  aux  plus  parfaites  de  Tan- 
tique,  qui  méfiiaient  bien  l'honneur  d'être  dans  les  appartements 
à  l'abri  de  la  gelée  et  des  outrages  de  l'air,  autantquecelles  qu'on  y 
conserve  si  précieusement...  lorsqu'il  les  vit,  dis-je,écurer  avec  du 
gros  sable  et  en  enlever  non-seulement  le  poli,  mais  encore  (ce  qui 
est  irréparable)  cette  peau^  ce  précieux  épiderme  où  les  rameaux 
des  veines  et  toute  la  (înesse  de  l'imitation  se  faisaient  admirer!  » 
(Réflexions  sur  quelques  causes  de  l'état  présent  de  la  peinturées 
France,  avec  un  examen  des  principaux  ouvrages  exposés  au 
Louvre  ,  ce  mois  d'août  1746.)  L'auteur  de  ces  réflexions  si  judi- 
cieuses était  traité  de  satirique  par  les  artistes  privilégiés  de 
répoque.  Il  plaidait  la  cause  des  vieux  maîtres  que  l'on  ne  regar- 
dait plus  alors;  il  reprochait  aux  peintres  et  aux  sculpîeurs  de  se 
soumettre  aveuglément  aux  caprices  éphémères  de  la  mode  et  de 
négliger  le  culte  de  la  grande  peinture;  il  blâmait  vigoureusement 
Jesadministrateursde  leur  inertie  ;  iln'en  fallaitpas  davantage  pour 
ctredétesté.  Mais,  telle  est  la  force  de  la  vérité,  telle  est  la  puissance 
de  la  voix  de  la  sagesse,  que,  tout  en  traitant  l'obscur  auteur  de 
pamphlétaire,  on  finit  plus  tard,  comme  on  va  le  voir,  par  se  rendre 
à  ses  conseils.  Seulement,  un  autre  plus  puissant  que  lui  eut  les 
honneurs  de  l'invention;  mais  qu'importe,  pourvu  que  le  bien  se 
fasse.  En  1750,  le  roi  ayant  permis  que  les  trésors  jusque-là  en- 
fermés dans  les  appartements  de  la  surintendance  de  Versailles 
fussent  transportés  à  Paris  et  livrés  à  l'admiration  des  amateurs 
et  des  artistes,  M.  de  Tournehem  eut  l'idée  de  disposer  les  ta- 
bleaux dans  l'appartement  qu'occupait  la  reine  d'Espagne.  La 
mort  l'empêcha  de  réaliser  ce  projet,  et  le  marquis  de  Marigny, 
nommé  directeur  des  bâtiments,  s'appropria  l'idée  de  son  pré- 
décesseur. L'arrangement  fut  fait  par  les  soins  de  Bailly,  garde 
des  tableaux,  et  le  cabinet  s'ouvrit  pour  la  première  fois  le 
14  octobre  de  la  même  année.  Le  public  y  était  admis  les  mer- 
credi et  samedi  de  chaque  semaine,  le  matin  depuis  le  mois 
d'octobre  jusqu'au  mois  d'avril,  et  l'après-midi  depuis  avril 
jusqu'en  octobre,  excepté  les  jours  de  fête.  La  galerie  de  Rubens 
était  visible  les  mêmes  jours  et  aux  mêmes  heures.  Le  cabinet 
renfermait  110  tableaux  de  maîtres  italiens ,  flamands  et  fran- 
çais, choisis  parmi  les  plus  beaux  de  l'ancienne  collection  de  la 
couronne.  On  y  admirait  la  Sainte-Famille  de  Raphaël,  la  Charité 
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d'André  del  Sarte,  récemment  transportée  de  bois  sur  toile  par 
Picaut,  et  dont  les  panneaux  primitifs  étaient  placés  à  côté  de  la 
toile  où  l'on  avait  fixé  la  peinture  par  un  procédé  inconnu  avant 
cette  époque. 

Jusqu'à  Louis  XVI  les  choses  restèrent  dans  cet  état,  et  la  col- 
lection, que  le  roi  avait  accrue  considérablement  par  l'acquisition 
do  tableaux  flamands,  dont  elle  ne  possédait  encore  que  de  rares 
échantillons,  continua  à  être  divisée  en  deux  sections  principales: 
l'une  placée  au  Luxembourg,  visible  pour  le  public  à  certains 
jours,  et  l'autre  mise  en  réserve  à  Versailles,  afin  de  renou>eler  la 
décoration  des  appartements. 

En  1775,  M.  le  comte  d'Angiviîîer  succéda  à  M.  de  Marigny 
dans  la  dircciion  des  bâtiments,  et  conçut  à  son  tour  le  projet  de 
rassembler  tout  ce  que  la  couronne  possédait  de  beau  en  peinture 
et  en  sculpture  dans  la  grande  galerie  où  étaient  exposés  alors 
ïcs  plans  et  modèles  des  forteresses  et  des  villes  de  France,  cons- 
truits par  Jean  Berlhier  et  d'habiles  ingénieurs.  Ces  plans,  trans- 
portés aux  Invalides,  devaient  faire  place  aux  chefs-d'œuvre  des 
écoles  anciennes  et  modernes  ,  dont  la  réunion  prendrait  le  nom 
de  Muséum.  Une  pareille  conception  fit  beaucoup  d'honneur  à 
M.  d'Angiviîîer.  D'Argenville  (Voyage  pitt.  dans  Paris,  1778)  et  les 
contemporaiîîs  le  louèrent  en  prose  et  en  vers.  Une  voix  seule- 
ment prétondit  que  l'idée  première  de  ce  Muséum  appartenait  à 
M.  de  La  Condarnine.  Quant  à  La  Font  de  Saint- Yenne,  personne 
ne  daigna  penser  à  lui.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  dans  les  destinées 
du  Muséum  de  rester  à  l'état  de  projet  pendant  plusieurs  années 
encore,  et  le  public  allait  être  bientôt  privé  même  de  la  vue  des 
tableaux  offerts  à  son  admiration  au  Luxembourg.  En  effet, 
vers  4785,  un  changement  ayant  été  opéré  par  ordre  du  roi  dans  la 
distribution  de  ce  palais,  la  collection  de  tableaux  et  toute  la 
galerie  de  Rubens  furent  enlevées  et  réunies  presque  entièrement 
audépôt  de  lasurintendance  de  Versailles.  Dès  le  30  décembre  1784, 
Louis-Jacques  Durameau,  peintre  ordinaire  du  roi,  avait  dressé 
de  ce  dépôt  un  nouv  el  inventaire  divisé  en  deux  parties,  dont  voici 
le  dépouillement  : 

PARTIE.  Note  (car  il  n*y  a  pas  de  description)  des  tableaux 
de  choix  composant  le  Ca&trîef,  et  disposés  dans  les  appartements. 
Ils  sont  classés  par  écoles  florentine,  romaine,  vénitienne,  lom- 
barde, allemande,  flamande  et  française.  Leur  nombre  s'élève 
à  3G9. 
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Ile  PAiiTiE.  Tableaux  et  bordures  en  magasin  ainsi  répartis  : 
Tableaux  originaux  :  Sujets  d'histoire,  83.  —  Batailles^  21.  — 
Chasses,  10.  —  Pastorales^,  15.—  Portraits^  49.— Jeux  d'enfants,  2. 
—  Paysages,  18.  —  Marines,  5.  —  Vues, 26.  —  Fleurs,  41. — 
Vues  d'architecture,  3.—  Ornements  et  arabesques,  3.  —  Nature 
morte ,  4.  —  Tabieau  mouvant ,  1.  —  Total  287.  —  Copies  :  Sujets 
d'histoire,  166.  —  Fêles  de  village,  7.  —  Portraits,  79.  —  Sujets 
d'enfants,  8.  —  Petits  sujets,  9.  —  Figures  grotesques,  3,  — 
Fleurs,  13.  —  Vue,  1.  —  Total  287.  —  Auteurs  inconnus  :  Sujets 
d'histoire,  57.  —  Portraits,  76.—  Fleurs  et  fruits,  26.  — Trophées 
et  instruments  de  musique,  10.  —  Marines,  6.  —  Batailles,  3.  — 
Animaux,  2.  —  Nature  morte,  2.  —  Arabesques,  1.  —  Paysa- 
ges, 36.  —  Total  179. 

RÉCAPITULATION.  Cabinet,  3û9.— Magasin  :  Originaux,  287.— 
Copies,  287.  —  Inconnus,  179.  —  Total  général  1,122,  plus  106 
bordures  dorées  de  diverses  grandeurs. 

Cet  inventaire  devait  é^tre  le  dernier  de  la  royauté  expirante. 
La  révolution  éclate;  l'aristocratie  est  détruite;  la  civilisation 
monarchique  est  dissoute;  une  nouvelle  société  doit  s'élever  sur 
les  ruines  de  l'ancienne.  La  France  à  l'intérieur  lutte  contre  le  dé- 
sordre; à  l'extérieur,  elle  combat  pour  la  défense  de  ses  droits  et 
de  son  honneur;  seule  elle  soutient  le  choc  des  armées  de  l'Europe 
coalisée  contre  elle,  et  chaque  fois  que  le  combat  s'engage,  elle 
remporte  une  victoire.  Chose  merveilleuse  et  unique  dans  l'histoire 
des  nations  :  les  finances  sont  épuisées,  l'ennemi  assiège  nos  fron- 
tières, partout  des  armées  sont  sur  pied  pour  les  repousser,  ta  vie 
et  la  fortune  des  citoyens  sont  en  péril  à  chaque  minute,  et  le 
culte  des  beaux-arts,  loin  de  s'éteindre,  est  plus  en  honneur  que 
jamais  !  Ici  les  événements  se  succèdent  si  rapidement,  les  faits 
s'amoncellent  en  telle  quantité  qu'il  faudrait  un  volume  pour  en- 
registrer seulement  les  décrets  rendus  sur  les  sciences  et  les  arts; 
pour  énumérer  les  discours  de  la  tribune,  où  l'on  discute  les  pro- 
jets de  monuments,  d'embellissements,  d'organisation  de  musé<î, 
de  commandes  aux  artistes;  pour  analyser  les  travaux  des  nom- 
breuses commissions  spéciales  chargées  de  rassembler,  conserver, 
classer  les  œuvres  éparses  dans  les  maisons  royales  et  dans  les 
temples  supprimés.  Puisque  l'espace  manque,  abrégeons  donc  en- 
core plus  que  nous  ne  l'avons  fait  jusqu'à  présent;  bornons-nous 
à  enregistrer  les  dates  des  décrets  relatifs  aux  arts^  à  partir  des 
dernières  années  de  la  royauté. 
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Le  26  mai  1791,  un  décret  constitutionnel  fixe  la  liste  civile 
pendant  tout  le  »ègne  de  Louis  XV^l  à  25  millions  et  le  douaire  de 
la  reine  à  4  millions.  Le  môme  décret  assigne  à  la  famille  royale 
les  Tuileries  et  le  Louvre  pour  demeure,  et  ordonne  que  ce 
palais  recevra  le  dépôt  des  monuments  des  scient  es  et  des  arts.  Ce 
décret  avait  été  rendu  par  l'Assemblée  nationale  sur  la  motion  de 
M.  Barrère  de  Vieusac,  député  qui,  dans  son  rapport  sur  les  do- 
maines du  roi,  avait  dit  à  la  tribune:  «  Il  faut  que  la  galerie  du 
Louvre,  où  sont  tant  de  chefs-d'œuvre  de  peinture  et  de  sculpture, 
devienne  un  Muséum  célèbre,  et  qu'on  y  déploie  les  nombreux 
tableaux  de  Rubens  et  d'autres  peintres  illustres.  »  Celte  motion 
valut  à  M.  Barrère,  le  28  mai  1791,  une  lettre  de  M.  Duplessis, 
peintre  du  roi,  où  l'on  trouve  celte  phrase:  a  Ce  projet  d'un  Mu— 
scîim  a  été  conçu,  si  je  ne  me  trompe,  par  feu  M.  de  La  Conda- 
mine.SiM.  d'Angiviller  n'en  est  pas  l'inventeur,  il  a  le  mérite 
de  l'avoir  adopté  et  d'avoir  commencé  son  exécution.  Depuis  envi- 
ron dix  ans,  il  travaiile  à  remplir  le  désir  que  vous  manifestez 
aujourd'hui.  »  On  voit  que  de  tout  temps  les  véritables  inventeurs 
ont  bien  de  la  peine  à  empêcher  que  de  plus  habiles  ou  de  mieux 
placés  ne  se  fassent  honneur  des  projets  qu'ils  n'ont  pas  conçus. 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  décrété  que  les  biens  du 
clergé  appartenaient  à  la  chose  publique,  chargea  son  comité 
d'aliénation  de  \eiller  à  la  conservation  des  monuments  d'art 
renfermés  dans  ces  domaines.  Le  philanthrope  Larochefoucauld, 
président  de  ce  comité,  s'adjoignit  des  savants  et  des  artistes,  aux- 
quels vinrent  se  réunir  d'autres  savants  et  d'autres  artistes  nommés 
par  la  municipalité  de  Paris.  Celte  réunion,  connue  d'abord  sous 
le  nom  de  commission  des  savants,  prit  ensuite  celui  de  commis- 
sion conservatrice  des  monuments.  Ses  premières  opérations 
datent  de  1790.  Les  mc^jibres  se  classèrent,  suivant  leurs  goûts  et 
leurs  connaissances,  par  divisions  correspondaiites  aux  divers  sujets 
qu'ils  avaient  à  traiter;  puis  i';s  commencèrent,  pour  mieux  parvenir 
à  connaître  les  richesses  de  tout  genre  répandues  sur  le  sol  de  la 
France  entière  par  se  partager  le  dépouillement  à  faire  des  livres 
renfermant  des  renseignements  historiques  sur  les  provinces,  des 
descriptions  d'églises  et  de  monuments,  etc.  Ils  dressèrent  ainsi 
les  relevés  indicateurs  des  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés,  des 
marbres,  des  bronzes  et  des  médailles  sur  des  cartes  particulières 
et  distinctes.  Leur  but  était  de  rassembler  d'amples  matériaux  pour 
une  topographie  littéraire  et  artiste  de  la  Fiauce,  ouvrage  si 
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désirable  et  qui  nous  manque  encore.  On  verra  plus  loin  comment 
cette  commission,  enflammée  au  début  d'une  si  belle  ardeur,  ne 
réalisa  pas,  surtout  pour  les  arts,  ce  qu'on  était  en  droit  d'attendre 
de  ses  efforts,  et  par  quelle  autre  commission  efle  fut  remplacée. 
Ajoutons  cependant  qu'un  des  premiers  soins  du  comité  d'aliéna- 
tion fut  de  chercher  des  emplacements  convenables  pour  recevoir 
les  trésors  que  l'on  voulait  préserver  de  la  destruction.  La  maison 
des  Pelits-AugusLins  fut  affectée  aux  monuments  de  sculpture  et 
d'architecture;  celle  des  Capucins,  des  grands  Jésuites,  des  Corde- 
tiers,  aux  livres^  manuscrits,  etc. 

Un  décret  du  26  août  1791  consacre  de  nouveau  le  Louvre  à  la 
réunion  des  monuments  des  sciences  et  des  arts. 

Le  H  août  1792,  l'Assemblée  législative  nomme  une  commission 
formée  de  plusieurs  membres,  pris  dans  son  sein,  pour  le  rassem- 
blement des  chefs-d'œuvre  épars  dans  les  maisons  royales.  Cette 
commission  vient  se  fondre  dans  celle  des  monuments,  et  plus 
tard,  un  nouveau  décret  de  la  Convention,  du  18  octobre  1792, 
porte  le  nombre  de  ses  membres  à  trente-trois. 

Le  27  septembre  de  l'an  1^^(1792), la  Convention,  qui  ne  comp- 
tait encore  que  six  jours  d'existence,  suspendit  le  décret  ordonnant 
d'apporter  à  Paris  les  monuments  d'art  placés  sous  la  royauté  au 
palais  de  Versailles.  Cette  ville,  naguère  si  florissante,  était  menacée 
d'une  ruine  complète.  La  cour  n'existait  plus;  chaque  jour  la 
population  diminuait  et  les  rues  devenaient  de  plus  en  plus  dé- 
sertes. Ne  possédant  aucun  territoire,  enclavé  de  bois  et  de  pro- 
menades sans  utilité  agricole,  Versailles^  semblable  à  la  Rome 
moderne,  ne  pouvait  subsister  privé  du  concours  d'étrangers 
que  la  magnificence  des  monuments  et  la  réunion  des  objets  d'art 
attiraient  sans  cesse.  L'enlèvement  de  ces  objets  fut  un  coup  mor- 
tel pour  la  ville.  Le  citoyen  Duval,  au  nom  des  sections  du  district, 
présenta,  le  3  novembre  1792,  une  pétition  à  la  Convention  na- 
tionale, non-seulement  pour  réclamer  la  restitution  des  tableaux 
des  écoles  anciennes^  enlevés  au  commencement  de  septembre  de 
la  même  année,  mais  encore  de  ceux  expo>és  depuis  plus  de  trente 
ans  au  Luxembourg,  et  qui  faisaient  partie  intégrante  de  l'an- 
cienne collection  de  la  couronne.  Suivant  le  citoyen  Duval,  il  faut 
établir  deux  grands  lycées,  l'un  à  Paris,  l'autre  à  Versailles. Celui 
de  Paris  sera  le  sanctuaire  des  arts  nationaux  et  ne  contiendra  que 
les  œuvres  des  maîtres  français  ;  celui  de  Versailles,  au  contraire, 
installé  au  château,  renfermera  les  peintures  italiennes,  les  statues 
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antiques,  les  collections  de  pierres  gravées,  (restampcs,  de  mé- 
dailles, une  bibliothèque,  etc.  A  celui-ci  viendraient  s'adjoindre 
une  université,  une  école  de  musique,  voire  même  dYquiialion.  Des 
représentations  de  pièces  antiques  seront  données  sur  le  théâtre 
du  château,  et  des  fêtes  civiques  dans  l'orangerie,  dont  on  conver- 
tira les  escaliers  en  gradins  d'amphithéâtre;  des  quadriges  lutte- 
ront de  vitesse  sur  les  boulevards.  Une  église  sera  transformée  en 
panthéon  ,  afin  de  recevoir  les  bustes  des  hommes  qui  ont  bien 
mérité  de  la  patrie.  Tel  est  le  projet  du  citoyen  Duvai;  tels  sont 
les  vœux  du  district  de  Versailles.  La  Convention  ne  se  montra  pas 
favorable  à  la  pétition;  les  choses  en  restèrent  là  pour  l'instant, 
et  lorsque,  plus  tard,  on  pensa  à  fonder  un  lycée  à  Versailles,  ce 
fut  précisément  et  avec  raison  un  lycée  de  l'école  française  qui  y 
fut  décrété 

Le  18  octobre  1792,  an  1er  de  la  République  française, M.  Roland, 
ministre  de  l'intérieur,  écrit  à  M.  David,  peintre,  député  de  la 
Convention,  qu'un  Muséum  aux  galeries  du  Louvre  est  décrété; 
il  lui  annonce  que,  comme  ministre  de  l'intérieur,  il  en  est  l'ordon- 
nateur et  le  surveillant.  Ce  Muséum  doit  être  le  développement 
des  grandes  richesses  possédées  par  la  nation  en  dessins,  peintures, 
sculptures  et  autres  monuments  d'art.  Il  sera  ouvert  à  tout  le 
monde,  et  chacun  pourra  y  travailler  à  son  gré;  le  ministre  ajoute 
que  les  arts  seuls  devant  loger  au  Louvre,  il  accorde  à  David  le 
logement  occupé  par  M.  Meniére,  orfèvre. 

Le  8  février  1793,  Barrère  présente,  au  nom  du  comité  d'instruc- 
tion publique  et  de  la  commission  des  monuments,  un  projet  de 
décret  concernantles  arts,  les  artistes  et  la  formation  d'un  Muséum 
national.  Depuis  près  de  trois  ans,  dit-il,  une  ('on»mission  gratuite 
composée  d'hommes  de  lettres,  d'artistes,  de  savants  et  de  membres 
des  trois  assemblées  nationales  que  la  France  a  formées,  s'est  occu- 
pée avec  le  soin  le  plus  constant  de  rassembler  dans  plusieurs  dépôts, 
au  Louvre,  aux  Augustins,  aux  Capucins,  les  chefs-d'œuvre  de 
sculpture,  peinture,  bibliographie,  etc.  Les  recherches  ont  produit 
une  riche  et  précieuse  collection  formée  presque  sans  frais,  puisque 
la  nation  n'a  eu  à  payer  que  des  frais  de  transport,  de  garde,  de 
réparation,  et  le  salaire  d'un  commis  unique  pour  l'écriture.  Barrère 
propose  d'affecter,  sur  le  crédit  annuel  de  300,000  fr.  accordé  par 
l'Assemblée  constituante  (décret  du  9  septembre  1791)  pour  l'en- 
couragement des  arts  et  des  sciences,  15  à  20,000  fr.  à  la  dépense 
de  la  commission  des  monuments  pendant  trois  années  consécu- 
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tives.  Il  implore  la  sollicitude  de  l'Assemblée  en  faveur  des  artiste 
découragés  et  manquant  de  travaux. 

Bans  la  séance  du  27  juillet  1793  de  la  Convention,  Sergent 
reproduisit  son  projet  de  décret  sur  le  Muséum  de  la  République. 
Il  est  adopté  en  ces  termes  : 

Art.  1er.  Le  ministre  de  l'intérieur  donnera  les  ordres  néces- 
saires pour  que  le  Muséum  de  la  République  soit  ouvert  le  10  août 
prochain  dans  la  galerie  qui  joint  le  Louvre  au  Palais-National. 

Art.  2.  Il  y  fera  transporter  aussitôt ,  sous  la  surveillance  des 
commissaires  des  monuments,  les  tableaux  ,  statues,  vases,  meu- 
bles précieux,  marbres  déposés  dans  les  maisons  des  Pelits~Au- 
gustins,  dans  les  maisons  ci-devant  royales ,  tous  autres  monu- 
menispublics  et  dépôts,  excepté  ce  que  renferment  actuellement  îe 
château  de  Versailles ,  les  jardins,  les  deux  Trianons,  qui  est  con- 
servé par  un  décret  spécial  dans  ce  département. 

Art.  3.  Il  y  fera  également  transporter  les  peintures,  statues, 
bustes  antiques  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  maisons  oi-devant 
loyales,  châteaux,  jardins,  parcs  d'émigrés  et  autres  monuments 
nationaux. 

Art.  4.  Il  sera  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  l'intérieur 
par  la  trésorerie  nationale  ,  provisoirement ,  une  somme  de 
100,000  livres  par  an  pour  faire  acheter  dans  les  ventes  particu- 
lières les  tableaux  ou  statues  qu'il  importe  à  la  République  de  ne 
pas  laisser  passer  dans  les  pays  étrangers ,  et  qui  seront  déposés  au 
Musée,  sur  la  demande  de  la  commission  des  monuments. 

Art.  5.  Il  est  autorisé  à  faire  les  dépenses  nécessaires  pour  le 
transport  des  tableaux  et  statues  dans  le  Musée  des  dépôts  parti- 
culiers où  ils  sont  maintenant. 

Le  Muséum  /"ranpaî^,  appelé  quelque  temps  après  le  Musée 
central  des  arts,  ouvrit  en  1793,  conformément  au  décret  du 
27  juillet  que  nous  venons  de  citer  (1).  L'avertissement  du  catalogue 

(i)  Le  Moniteur  se  tait  sur  le  jour  précis  de  l'ouverture  du  Muséum  , 
du  moins  nous  n'avons  pu  encore  le  trouver.  Toutefois  il  est  probable 
que  rinauguralion  n'eut  pas  lieu  le  40  août ,  mais  plutôt  le  8  novembre, 
comme  la  pièce  suivante,  tirée  de  nos  archives,  permet  de  le  supposer^ 

12  brumaire  an  II  (2  novembre  1793.) 

Citoyen  ministre  , 

Pour  répondre  au  désirque  vous  marquez  que  le  Muséum  français  soit 
rendu  public  le  piuspromptement  possible,  nous  installerons  dès  demain 


INTRODDCTION.  XLI 

des  objets  contenus  dans  la  galerie  nous  apprend  que  v  plusieurs 
raisons  trop  longues  à  déduire  ont  empêché  qu'on  ne  classât  les 
tableaux  par  écoles...  On  n'offre  pour  Tinstanl  qu'une  disposition 
provisoire.  Lorsqu'on  sera  en  possession  de  la  totalité  qui  doit 
former  le  Muséum  ,  lorsque  le  projet  d'éclairer  cet  immense  vais- 
seau par  le  sommet  sera  réalisé,  lorsque  ces  salles  destinées  à 
recevoir  les  statues,  les  dessins  des  grands  maîtres,  les  morceaux 
précieux  de  l'antiquité,  de  physique,  d'optique,  etc.,  seront  pré- 
parées, alors  les  discussions  des  artistes,  des  savants,  des  ama- 
teurs, auront  répandu  une  masse  de  lumière  plus  que  suffisante 
pour  arrêter  définitivement  le  mode  d'arrangement  qui  réunira 
le  plus  d'avantages,  et  qui  répondra  par  l'ensemble  à  la  magnifi- 
cence des  détails.  »  On  voit  aussi  par  ce  catalogue  que  la  galerie  se 
trouvait  divi>ée  en  17  travées  de  fort  peu  d'étendue,  car  chaque 
côté  de  ces  travées  ne  contenait  guère  que  15  à  20  tableaux  de 
petite  ou  de  moyenne  dimension  :  537  tableaux  de  maîtres  de  toutes 
les  écoles  furent  exposés.  Leur  description  dans  le  catalogue  était 
la  plus  succincte  possible;  en  voici  un  échantillon  pris  au  hasard  : 
Le  Titien,  n»  28  :  Le  Concile  de  Trente,  H.  4  pi.  L.  5  pi.  La 
même  sobriété  de  détails  et  de  renseignements  règne  dans  le  reste 
du  Livret.  Le  nombre  des  bronzes,  bustes,  tables  de  marbre,  por- 
celaines, pendules  et  autres  objets  de  curiosités,  s'élève  à  124. 
Enfin  le  voilà  donc  fondé,  le  voilà  donc  ouvert  même  ce  Musée 
si  chaleureusement  réclamé  dès  1746  par  le  pauvre  La  Font  de 
Saint-Yenne;  ce  Musée  dont  tant  de  personnes  se  sont  disputé  à 
ses  dépens  l'honneur  de  l'invention!  Il  n'a  fallu  rien  moins  qu'une 

les  quatre  nouveaux  gardiens  que  vous  avez  acceptés,  et  nous  vous 
adressons  le  projet  d'affiche  que  nous  publierons  si  vous  nous  y  auto- 
risez. Dans  cette  supposition,  citoyen  ministre  ,  nous  vous  prions  de 
vouloir  bien  faire  une  prompte  réponse,  car  la  chose  est  urgente  : 
Muséum  français. 

Les  citoyens  sont  informés  que  ,  conformément  à  la  décision  du  mi- 
nistre de  l'intérieur,  le  Muséum  français  sera  ouvert  au  public  les  trois 
derniers  jours  de  chaque  décade,  à  compter  du  18  du  présent  mois  de 
brumaire  (8  novembre  1793). 

Les  artistes  qui  voudront  étudier  au  Muséum  sont  également  pré- 
venus qu'il  leur  sera  ouvert  à  cet  effet,  depuis  9  heures  jusqu'à  4  heures 
les  cinq  premiers  jours  de  cliaque  décade ,  à  compter  du  21  de  ce  mois. 
Ils  sont  invités,  d'après  le  règlement  établi  par  le  minisire  de  l'intérieur, 
à  venir  se  faire  inscrire  les  18,  19  et  20  du  même  mois,  depuis  1  heure 
jusqu'à  2. 
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révolution  pour  opérer  la  réalisation  des  vœux  du  judicieux  cri- 
tique, et  si  les  chefs-d'œuvre  disséminés  dans  tant  de  résidences 
avec  une  coupable  négligence  ne  s'étaient  pas  trouvés  tout  à  coup 
sans  asile,  aucune  main  amie  peut-être  n'eût  été  assez  forte  pour 
les  rassembler  dans  un  même  lieu. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  la  commission  des  monuments, 
après  avoir  débuté  avec  zèle,  montra  peu  à  peu  une  négligence 
préjudiciable  aux  travaux  qu'on  était  en  droit  d'attendre  d'elle  ; 
et  son  insuffisance  surtout,  ou  son  incapacité  dans  les  questions 
relatives  aux  objets  d'ari,futbientôt  consialée.  La  Convention  natio- 
nale ayant  décrété,  les  15  et  18  aoiit  1793,  que  son  comité  d'ins- 
truction publique  ferait  dresser  des  inventaires  des  objets  pouvant 
servir  à  l'instruction,  et  veillerait  à  leur  conservation  ,  les  membres 
de  ce  comité  s'adjoignirent  des  citoyens  versés  dans  les  différentes 
parties  des  sciences  et  des  lettres.  Satisfaite  des  travaux  de  cette 
commission,  la  Convention  l'institua,  par  son  décret  du  28  fri- 
maire an  II,  sous  le  nom  de  Commission  temporaire  des  arts^  en 
remplacement  de  la  commission  des  monuments  supprimée.  Cette 
commission  temporaire,  adjointe  au  comité  d'instruction  publique, 
séante  à  la  même  maison^  était  divisée  en  14  classes.  Voici  les 
noms  des  membres  des  classes  concernant  les  beaux-arts. 
10«  classe,  peiîsture  :  Naigeon  aîné,  au  dépôt  national,  rue  de 
Beaune  ;  Fragonard,  Bonvoisin,  Lesueur,  Picault,  au  Conservatoire 
du  Muséum.— Ile  classe,  architecture  ;  Hubert,  Lannoy,  Le  Roi 
(David). ---12e  classe,  sculpture  :  Dupaquier,  Darde!.  Leurs  fonc- 
tions étaient  de  veiller  à  l'exécution  de  tous  les  décrets  concer- 
nant la  conservation  des  monuments  et  des  objets  des  sciences  et 
des  arts,  leur  transport  et  leur  réunion  dans  des  dépôts  conve- 
nables; d'en  faire  une  description  abrégée  et  de  les  classer  pour 
qu'on  puisse  les  trouver  au  besoin,  etc.  (Voir  le  rapport  de  Ma- 
thieu, 28  frimaire  an  II,  imprimé  par  ordre  de  la  Convention.) 

La  première  commission  du  Muséum  ne  devait  pas  avoir  une 
longue  durée  ;  dès  le28  frimaire  an  II,  David  demandesasuppression 
ainsi  que  celle  d'une  foule  de  commissions  des  arts  qui  avaient  dé- 
tourné, pour  achatd'objets  inutiles,  des  fonds  fournis  par  la  Répu- 
blique. Il  propose  de  réorganiser  la  commission  du  Muséum,  dont 
les  membres  étaient,  ou  peintres  qui  n'en  avaient  que  le  nom,  ou 
artistes  sans  patriotisme,  que  la  fa\eur  des  ministres  précédents  y 
avait  placés.  Cette  proposition  fut  adoptée  le  27  nivôse.  David  fait 
également  adopter  un  projet  de  décret  qui  contenait  l'organisa- 
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tion  définitive  du  Conservatoire  du  Muséum  national  ou  conseil 
administratif  de  cet  établissement  :  Renaud,  Bossut,  Joullain  et 
Vincent,  formant  l'ancienne  commission  du  Muséum,  sont  rem- 
placés.en  vertu  d'une  ordonnance  du  ministre  de  l'intérieur  (11  plu- 
viôse an  II),  par  Fragonard,Bonvoisin,  Wicar,  Dupasquier,  Lan- 
noy,  Picault,  Varon,  Lesueur. 

Le  7  prairial  an  II,  Varon,  membre  du  Conservatoire,  adressa 
au  comité  d'instruction  publique  un  rapport  qui  a  pour  but  d'éta- 
blir ce  que  doit  être  un  Muséum,  quelle  doit  être  l'influence  des 
arts  sur  l'opinion;  un  compte  rendu  de  la  gestion  du  nouveau 
Conservatoire.  L'ancienne  commission  avait  entassé  confusément 
dans  la  galerie  toutes  les  richesses  qui  lui  étaient  tombées  dans  les 
mains;  des  meubles,  d.  s  vases,  des  porcelaines,  des  pendules  dis- 
posées dans  l'épine  de  la  galerie,  dérangeaient  les  visiteurs,  les  em- 
pêchaient de  se  placer  à  une  distance  convenable,  et  étaient  à  la 
galerie  sa  sévérité,  sa  noblesse.  Afin  d'arriver  à  un  ordre  si  dési- 
rable dans  un  établissement  public,  Varon  réclame  du  ministre 
de  statuer  le  plus  tôt  possible  sur  unesériede  demandes,  parmi  les- 
quelles on  remarque  l'éclairage  de  la  voûte,  la  création  de  salles 
distinctes  pour  la  sculpture  antique,  la  sculpture  moderne,  les 
plâtres  moulés  sur  l'antique,  les  médailles,  les  camées,  les  pierres 
antiques,  les  gravures;  enfin  pour  une  bibliothèque  spéciale  de 
livres  sur  les  arts,  qu'il  juge  absolument  indispensable.  A  mesure 
que  la  classification  de  ces  richesses  s'opérera,  on  commencera  le 
grand  œuvre  d'un  catalogue  descriptif,  qui  ne  sera  plus,  comme 
par  le  passé,  une  nomenclature  sèche  et  aride  de  numéros,  mais 
une  histoire  sage  et  détaillée  delà  vie  et  des  ouvrages  des  artistes 
célèbres.  Tels  étaient  les  principes  qui  présidaient  aux  opérations 
du  Conservatoire;  et  Ton  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  tant  de 
méthode  et  de  sagesse  au  milieu  d'une  époque  de  trouble  et  de 
désordre. 

Le  16e  jour  de  prairial  an  II,  les  commissaires  de  la  commission 
temporaire  des  arts,  adjoints  au  comité  d'instruction  publique  de 
la  Convention  nationale,  unis  aux  artistes  du  district  de  Versailles, 
se  transportèrent  aux  cabinets  des  tableaux  du  ci-devant  roi,  à  la 
surintendance,  rue  du  Vieux-Versailles,  et  s'élant  adressés  au 
citoyen  Durameau,  gardien  du  cabinet  (1),  après  lui  avoir  donné 

(1)  Les  commissaires  s'étaient  déjà  présentés  chez  Durameau  avant 
le  46  prairial,  mais  sans  le  rencontrer. 

«Les  commissaires  de  la  commission  temporaire  des  arts ,  citoyen , 
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communication  des  pouvoirs  à  eux  conférés  à  l'efTet  de  prendre  note 
de  tous  les  tableaux  restés  dans  ce  dépôt,  procédèrent  à  une  recon- 
naissance  générale.  Les  commissaires  étaient  Durameau,  Pi- 
cault,  Lauzan,  Gazard,  J.  Lengliez,  Damarin.  La  2e  séance  eut 
lieu  le  17  prairial, puisla  reconnaissance  fut  interrompue  et  reprise 
seulement  le  2  thermidor.  Pendant  cet  intervalle,  c'est-à-dire  le 
10  messidor,  Varon,  membre  du  Conservatoire  du  Muséum  et  Tun 
des  commissaires  envoyés  dans  le  département  de  Seine-et-Oise, 
fit  un  rapport  à  la  commission  temporaire  des  arts,  où  l'on  trouve 
des  documents  curieux  sur  ce  qui  restait  encore  à  Versailles  depuis 
Pouverture  du  Muséum  au  Louvre.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  le 
département  de  Seine-et-Oise  s'était  vigoureusement  défendu 
contre  la  première  commission  qui  avait  déjà  commencé  à  lui  en- 
lever une  partie  de  ses  richesses  au  profit  de  Paris.  11  était  par- 
venu à  obtenir  de  la  Convention  un  décret  qui  suspendait  tout 
déplacement.  Un  nouveau  décret  décida  du  sort  de  la  surinten- 
dance. Varon  expose  dans  son  rapport  que  les  richesses  de  Versailles 
sont  immenses,  et  dénature,  si  elles  étaient  exposées  aux  regards] 
à  laisser  ignorer  qui  de  Paris  ou  de  Versailles  renferme  le  Muséum' 
de  France.  On  y  admire  encore  :  de  Léonard,  la  Jocondejde 

ont  été  extrêmement  privés  de  ne  l'avoir  pas  rencontré  à  Versailles.  S'il 
t'est  possible  de  t'y  rendre  de  très-bonne  heure  quintidi  prochain,  ils  se 
flattent  que,  conformément  au  vœu  du  comité  d'instruction  publique,  lu 
leur  procureras  tous  les  renseignements  qui  sont  en  ton  pouvoir  sur 'les 
objets  de  la  surintendance  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts. 
«  Salut  et  Fraternité. 

«  Les  commissaires  de  la  commission  temporaire  des  arts, 

.  .  ,  „     „  «  Varon,  Picault. 

«  3  prairial  l'an  IL  » 

(La  lettre  est  adressée  à  Paris  à  David  Le  Roy,  pour  être  remise 
à  Durameau  ;  on  lit  sur  la  suscription  :  15  sous  au  porteur,  si  la  lettre 
est  rendue  à  6  heures  du  soir.  ) 

Cette  lettre  est  transcrite  sur  l'inventaire  des  tableaux  enlevés  à  la 
surintendance,  et  Durameau  y  a  ajouté  ces  mots  écrits  de  sa  main  : 
«  Copie  dune  lettre  dont  j'ai  l'original;  cette  lettre  est  le  principe 
de  la  destruction  du  cabinet.  »  Oui,  du  cabinet  de  Versailles,  si  bien 
entretenu,  au  dire  de  La  Font  de  Sainl-Yenne,  et  auquel  l'exposition  du 
Luxembourg  avait  déjà  porté  une  rude  atteinte  ;  mais  aussi  c'est  de  cette 
époque  que  date  véritablement  la  fondation  du  Musée  du  Louvre  ,  qu'il 
eût  été  impossible  de  créer  sans  une  pareille  mesure,  et  qui  nous  con- 
sole bien  de  la  perte  du  cabinet  et  des  magasins  de  la  surintendance. 
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Raphaël,  le  saint  Michel  el  la  petite  Sainte-Famille;  de  Jules 
Romain,  la  grande  Nativité,  le  Triomphe  de  Vespasien,  Vénus 
obtenant  de  Vulcain  des  armes  pour  Énée  ;  de  Pierino  del  Vaga^ 
la  Dispute  des  Muses  avec  les  Piérides;  d'Indre  del  Sarte,  une 
Sainte-Famille;  de  Michel-Ange^  le  Goliath,  peint  sur  deux  faces 
d'une  ardoise  ;  de  Sébastien  del  Piomho,  la  Visitation  ;  de  Titien^ 
le  Tarquin  et  Lucrèce;  plusieurs  ouvrages  de  Palme  le  Vieux; 
10  tableaux  de  Paul  Véronèse,  entre  autres  le  Repas  du  Pharisien; 
la  Mélancolie  et  l'Ange  gardien,  du  Feti;  les  beaux  Salvator, 
le  Silence  et  le  saint  François  du  Carrache;  le  David  du  Domini- 
quin;  le  Charles  1er  de  Van  Dyck;  le  Moïse  sauvé,  TArcadie,  le 
Pyrrhus  du  Poussin.  Outre  ces  tableaux ,  Versailles  possédait 
encore  des  statues  célèbres,  telles  que  le  Cincinnatus,  le  Germa- 
nicus,  la  Diane.  Varon  les  réclame  ainsi  qu'une  foule  de  bustes  en 
marbre  et  des  copies  en  bronze  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité. 
Cependant,  comme  Versailles  avait  compté  sur  ces  objets  d'art, 
établi  une  commission  conservatrice,  mis  en  ordre  son  Musée,  ce 
serait  arracher  à  un  pays  ruiné  la  seule  ressource  qui  lui  reste  pour 
subsister,  si  on  lui  ôtait  ses  monuments,  si  on  rasait  ses  jardins.  Il 
faut  que  Versailles,  qui  réunit  le  plus  grand  nombre  de  productions 
de  l'école  française,  en  réclame  unesuitenon  interrompue  et  livre, 
en  échange,  au  Muséum  de  Paris  les  tableaux  de  l'école  d'Italie  et 
les  statues  antiques.  Cette  dernière  demande  de  Varon  renferme 
le  germe  du  Musée  spécial  de  Técole  française,  qui  ne  fut  créé  que 
plus  tard.  La  Convention  approuva  les  conclusions  du  rapporteur. 
La  surintendance  remit  aux  mains  de  la  commission  le  précieux 
dépôt  qui  lui  était  confié.  Les  travaux  d'inventaire  et  d'enlèvement 
recommencèrent  le  2  thermidor  et  furent  terminés  le  21  du  même 
mois.  Les  cadres  mutilés  etles  tableaux  jugés  indignes  de  figurer 
au  dépôt  furent  estimés  400  fr.  pour  la  vente. 

A  partir  de  celte  époque,  les  travaux  se  succèdent  sans  relâche 
au  Louvre;  des  chefs-d'œuvre,  cédés  parles  traités,  arrivent  en 
foule  de  toutes  les  parties  de  l'Europe;  l'administration,  animée 
d'un  zèle  infatigable ,  s'empresse  de  les  mettre  en  état  de  paraître 
en  public,  dispose  de  nouvelles  salles  et  multiplie  de  splendides 
expositions.  Restreint  dans  les  étroites  limites  d'une  simple  intro- 
duction, nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  donner  des  détails 
sur  ces  envois  inestimables  el  faire  passer  sous  les  yeux  du  lecteur 
les  pièces  de  nos  archives  qui  constatent  l'étendue  de  nos  richesses 
d'alors,  ainsi  que  les  travaux  d'honorables  administrateurs  qui. 
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par  des  soins  inteîîigents,  sauvèrent  d'une  ruine  certaine  des  pein- 
tures dont  l'ïlaiie  avait  négligé  la  conservation.  Les  pages  qui  nous 
restent  encore  sufTiront  à  peine  à  enregistrer  les  dates  des  solen- 
nités dues  aux  succès  de  nos  armes,  et  il  ne  faut  les  considérer  que 
comme  des  tables  chronologiques  d'une  histoire  à  laquelle  nous 
donnerons  autre  part  toute  l'extension  qu'elle  réclame. 

La  galerie  ouverte  en  i793,  ayant  exigé  d'importantes  répara- 
tions, fut  fermée  quelque  temps  après  son  inauguration.  Au  mois  de 
prairial  an  IV  (mai-juin  1796),  on  rassembla  dans  le  grand  salon, 
consacré  auparavant  aux  expositions  des  artistes  vivants,  un  choix 
de  tableaux  des  trois  écoles,  et  le  28  thermidor  an  V  (15  aoiit  1797), 
on  montra  pour  la  picmière  fois,  dans  la  galerie  d'Apollon,  ^15 
dessins,  45  émaux  de  Petitot,  8  cartons  de  Jules  Romain,  faisant 
partie  de  11,0^)0  dessins  du  cabinet  du  Roi,  qui  jusque-là  étaient 
restés  cachés  à  tous  les  regards. 

Le  18  pluviôse  an  VI  (6  février  1798),  nouvelle  fête  au  Louvre. 
Ce  sont  les  peintures  de  Parme,  de  Plaisance,  de  Milan,  de  Cré- 
mone, de  Modéne,  de  Cento,  de  Bologne,  cédées  à  la  France  vic- 
torieuse par  les  armistices  de  Parme,  de  Bologne  et  le  traité  de 
Tolentino,  qui  viennent  décorer  le  grand  salon.  Elles  sont  rem- 
placées, le  18  brumaire  an  Vïll  (9  novembre  1799),  par  celles  tirées 
de  Venise,  l'e  Vérone,  de  Mantoue ,  de  Pesaro,  de  Fano,  de  Lo- 
rette  et  de  Rome. 

La  première  partie  de  la  galerie  réparée  s'ouvre,  le  18  germinal 
an Vlî  (7  avril  1799),  avec  les  tableaux  des  écoles  française  et  fla- 
mande; les  lialicns  occupent  encore  le  grand  salon,  jusqu'à  ce  que 
kreste  de  la  galerie  soit  mis  en  état  de  les  recevoir,  et,  le  28  ventôse 
an  VIH  (19  mars  î80;>),  ils  s'augmentent  des  envois  de  Florence 
€t  de  Turin. 

C'est  le  25  messidor  an  IX  (14  juillet  1801)  que  la  deuxième 
partie  de  la  grande  galerie  fut  rendue  au  public  avec  un  rema- 
niement des  tableaux.  Le  salon  carré,  redevenu  libre  momenta- 
nément, servit  à  l'exposition  provisoire  des  grands  tableaux  de 
Paul  Véronèse,  de  Rubens,  de  Le  Brun,  que  leurs  dimensions 
n'avaient  pas  permis  rie  placer. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  lorsque  la  ville  de  Versailles 
réclama  pour  son  rhàteau  les  peintures  des  maîtres  étrangers  et 
les  antiquités  desUnées  au  Muséum  de  Paris,  on  ne  fit  pas  droit  ;• 
à  sa  demande  et  qu'on  lui  enleva  les  objets  qu'elle  voulait  retenir. 
Le  vœu  qu'elle  avait  formé  de  voir  fonder  à  Paris  un  Musée  de 
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l'école  française  fut  réalisé  en  sa  faveur  par  un  décret  de  Tan  V. 
On  y  transporta  donc  toutes  les  toiles  de  nos  artistes  nationaux, 
depuis  Jean  Cousin  jusqu'aux  peintres  encore  vivants ,  et  en  l'an  X 
parut  une  notice  explicative  des  tableaux  qui  y  figuraient^  ainsi 
que  des  sculptures  placées  dans  le  palais  et  dans  les  jardins. 

Ces  travaux  considérables  n'interrompirent  pas  ceux  qui  s'exé- 
outaient  au  Louvre;  car  dans  la  même  année,  des  tableaux  recueillis 
à  Venise,  à  Florence,  à  Turin,  à  Foligno,  après  avoir  été  exposés 
pour  la  plupart  dans  l'état  où  ils  se  trouvaient,  afin  de  satisfaire 
rimpatience  des  artistes  et  des  amateurs ,  reparaissaient,  après  une 
courteabsence.admirablementrestaurésdanscemêmegrand  salon, 
où  tant  de  pages  immortelless'étaient  succédé  en  si  peu  de  temps. 
Les  panneaux  de  la  Vierge  de  Foligno,  de  Raphaël;  du  Martyre 
de  saint  Pierre  Dominicain,  de  Titien,  détruits  par  les  vers,  ne 
supportaient  plus  la  peinture  prête  à  tomber  par  écailles.  Une 
main  habile  les  fixe  sur  toile,  les  rend  à  la  vie,  et  les  procédés 
employés  en  pareilles  circonstances,  procédés  dont  on  avait  fait 
jusque-là  un  mystère,  sont  minutieusement  décrits  dans  la  notice 
du  48  ventôse  an  X  (9  mars  1802). 

Plusieurs  changements  furent  opérés  dans  la  galerie  ;  mais 
nous  nous  bornerons  à  en  citer  deux  surtout  importants  par  leur 
résultat.  En  vertu  d'un  ordre  du  ministre  de  l'intérieur,  le  5  ger- 
minal, le  17  floréal,  le  3  thermidor  de  l'an  X,  l'administration  du 
Musée  central  se  dessaisit  de  la  galerie  de  Rubens,  de  peintures  de 
Philippe  de  Champaigne  et  de  quelques  maîtres,  qui,  jointes  aux 
tableaux  delà  vie  de  saint  Bruno,  de  le  Sueur,  extraits  du  Musée 
de  Versailles,  et  des  ports  de  France,  de  Joseph  Vernet,  placés  au 
ministère  de  la  marine,  allèrent  décorer,  le  3  nivôse  an  XI,  la  ga- 
lerie du  Sénat,  au  Luxembourg,  qui  devint  pendant  quelque 
temps  une  espèce  de  succursale  du  Louvre.  Un  essai  qu'il  importe 
de  signaler  encore  fut  celui  des  jours  pratiqués,  en  1804,  dans 
une  partie  de  la  voûte  de  la  grande  galerie  du  Louvre,  et  l'expo- 
sition provisoire  des  trois  écoles  dans  ce  local,  afin  de  juger  de 
l'effet  de  ce  nouvel  éclairage,  qui  resta  inégalement  réparti  jus- 
qu'en 1851. 

Les  conquêtes  de  1806  et  de  1807  nous  amenèrent  de  nouveaux 
chefs-d'œuvre,  installés  au  Louvre  le  14  octobre  1807,  premier 
anniversaire  de  la  bataille d'Iéna  :  50  statues,  80  bustes,193  bronzes, 
une  foule  de  tableaux  de  maîtres  déjà  représentés  dans  les  galeries, 
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et  des  peintures  de  40  artistes  au  moins,  pour  la  plupart  alle- 
mands, flamands,  hollandais,  inconnus  en  France,  y  font  leur 
entrée  triomphale.  Le  Musée ,  fondé  depuis  quelques  années  seule- 
ment, est  à  i'apogée  de  sa  gloire,  et  la  notice  de  1810  nous  apprend 
que  nous  n'avons  plus  de  chefs-d'œuvre  à  envier  à  l'Europe.  La 
galerie,  d'après  l'ordre  de  Napoléon,  ouvre  pour  la  première  fois, 
partagée  en  neuf  travées;  les  écoles  sont  classées  séparément,  et 
le  grand  salon  peu  de  temps  après  (1814-1815)  reçoit  les  ouvrages 
des  maîtres  primitifs  allemands  et  italiens. 

Paris  ne  devait  pas  se  réjouir  seul  de  nos  conquêtes.  Dès  le 
6  frimaire  an  Vïl_,  Heurtaut  de  Laneuviile,  dans  une  séance  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  avait  demandé ,  au  nom  de^  comndssions 
d'instruction  publique^  la  fondation^  dans  ies  provinces,  d'écoles  de 
peinture,  de  sculpture  et  d'architecture,  ainsi  que  l'établissement 
de  collections  d'objels  d'art  près  de  ces  écoles.  Ce  projet  avait  é!é 
ajourné,  et  il  était  réservé  à  celui  qui  avait  doté  la  France  de  tant 
de  richesses  d'en  faire  la  répartition.  Pendant  les  dernières 
années  du  Consulat,  22  Musées  départementaux  furent  créés,  et 
reçurent,  del803  à  1805,  de  nombreuses  toiles  provenantde l'ancien 
cabinet  du  Roi,  des  églises  de  Paris  et  des  conquêtes.  Plus  tard  , 
un  décret  de  l'Empereur,  du  15  février  1811,  suivi  d'une  décision  du 
ministre  de  l'intérieur  du  21  mars  suivant,  accorda  une  nouvelle 
livraison  de  tableaux  à  six  villes  de  l'empire.  C'est  ainsi  que  950 
peintures  sortirent  du  Louvre. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'à  l'avènement  définitif  de 
Louis  XVIII  au  trône,  et  la  France,  confiante  dans  les  traités  de 
1814etdel815,  traités  qui  consacraient  formeilementà  deux  reprises 
difl'érentes  le  resiieci  des  propriétés  publiques  et  particulières,  ne 
pouvait  s'attendre  à  la  violation  des  conventions  solennelles  par 
ceux  même  qui,  vainqueurs  à  leur  tour,  en  avaient  arrêté  les  articles 
à  leur  gré.  Vain  espoir,  tout  ce  qui  était  notre  possession  légitime 
nous  fut  ravi  par  la  force,  malgréle  refusdu  Roi  de  délivrer  aucun 
des  objets  d'art  dépendant  alors  de  sa  liste  civile,  malgré  les 
protestations  de  M.  de  Fvichelieu,  malgré  les  efl'orts  du  directeur 
général,  M.  Denon,  qui,  menacé  d'être  envoyé  dans  une  forteresse 
de  la  Prusse  occidentale,  n'en  résista  pas  moins  jusqu'au  dernier 
moment,  et  fit  constater  par  les  commissaires  étrangers  eux- 
mêmes,  à  chaque  page  du  procès-verbal  d'enlèvement,  qu'il  ne 
cédait  qu'à  la  force  des  baïonnettes.  Mais  ce  n'est  pas  le  lieu  de 
discuter  ces  tristes  questions  de  droit  et  d'équité  :  on  les  trouvera 
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développées  tout  au  long  et  avec  plus  d'opportunité  dans  un  autre 
ouvrage  où  les  pièces  du  procès  seront  soumises  au  tribunal  de 
l'opinion  publique. 

Il  nous  reste  peu  de  chose  à  ajouter  pour  terminer  Thistoire 
abrégée  du  Musée  du  Louvre.  Jusqu'à  la  révolution  de  1848,  il 
fit  partie  de  l'apanage  de  la  liste  civile.  Louis  XVIII ,  au  com- 
mencement de  son  règne,  distribua  entre  les  églises  de  Paris  et  de 
la  banlieue  prés  de  300  tableaux,  et  partagea  120  objets  d'art 
classiques  entre  les  divers  musées  ou  écoles  des  départements. 
AGn  de  combler  ces  vides,  la  galerie  de  Rubens  et  d'autres  pein- 
tures quittèrent  le  Luxembourg  pour  rentrer  au  Louvre  ,  et 
le  24  avril  1818  on  les  remplaça  par  des  ouvrages  de  peinture  et 
de  sculpture  de  l'école  moderne  française.  La  Notice  publiée  à 
cette  époque  signale  1\ tableaux  modernes,  plus  17  tableauxanciens, 
qui  ne  furent  réintégrés  au  Musée  que  le  23  mars  1821.  On  sait 
que  depuis  lors  le  Luxembourg  fut  uniquement  destiné  à  l'exposi- 
tion des  ouvrages  acquis  des  artistes  à  la  suite  des  salons,  et  que 
ces  ouvrages,  après  leur  mort,  viennent  au  Louvre  continuer 
l'histoire  de  la  [jeinture  française. 

Le  roi  Louis-Phiiippe,  qui  se  montra  si  généreux  pour  le  Musée 
de  Versailles,  contribua  peu,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à 
l'heure,  à  l'accroissement  des  gaieries  de  peintures  du  Louvre. 
Une  collection  nombreuse  de  tableaux  espagjiols  acquis  à  grands 
frais,  ceux  provenant  du  legs  de  M.  Franck  Hall  Standish  y 
avaient  été  déposés  ;  mais  à  la  suite  des  événements  de  1848  ils 
firent  retour  au  domaine  privé. 

La  révolution  de  Février  changea  les  destinées  des  Musées.  Ils 
deviennent  propriété  de  l'État,  l'administration  est  établie  sur 
des  bases  nouvelles,  et  d'immenses  travaux  s'exécutent  dans  toutes 
les  parties  du  Louvre.  Résumons  en  quelques  lignes  ceux  opérés 
dans  le  département  de  la  peinture,  puisqu'il  est  le  seul  dont 
nous  ajons  à  nous  occuper.  Les  faits  sont  trop  récents  et  trop  con- 
nus pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  exposer  avec  détail;  de  simples 
dates  suffiront.  Le  1^^  jum,  clôture  de  la  dernière  exposition  des 
artistes  vivants  au  Louvre;  réorganisation  immédiate  dans  les  gale- 
ries, suivant  le  projet  remis  au  directeur  dès  le  21  avril  1848  par 
le  conservateur  des  peintures.  —  27  aoiît,  ouverture  du  grand 
salon  et  de  la  grande  galerie  ;  exposition  dans  la  salle  d'entrée  des 
peintures  byzantines  et  primitives;  dans  le  grand  salon,  des 
tableaux  choisis  parmi  ceux  des  trois  écoles;  dans  les  deux  pre- 
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mières  travées,  des  maîtres  italiens;  dans  le  1"  petit  salon,  des 
artistes  allemands  anciens;  dans  les  3»  et  4»  travées  et  le  2e  petit 
salon,  des  flamands  et  des  hollandais  ;  dans  le  3e  petit  salon,  des 
peintres  anciens  français;  dans  les  5e  et  6e  travées,  de  l'école 
française  jusqu'à  Louis  XIV  inclusivement.  Les  tableaux  sont 
classés  chronologiquement  autant  que  les  dimensions  des  cadres  et 
des  localités  le  permettent;  les  ouvrages  d'un  même  peintre  sont 
réunis.  -  21  novembre,  ouverture  des  salles  du  bord  de  l'eau,  ou  se 
déroule  la  série  des  artistes  français  depuis  Louis  XV  jusqu'à  nos 
jours  -  delà  salle  des  Sept-Cheminées,  où  brillent  les  grandes  pages 
de  l'école  de  l'Empire.  -  7  décembre,  rapport  fait  à  l'Assemblée 
nationale  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet 
de  loi  relatif  à  un  crédit  de  2,000,000  demandé  pour  la  restaura- 
tion de  diverses  salles  au  Louvre,  par  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie. 
Vote  de  ce  crédit;  1,066,000  fr.  sont  consacrés  à  la  galerie  d'Apol- 
lon le  reste  est  destiné  à  l'embellissement  du  grand  salon,  de  la 
salle  des  Sept-Cheminées,  etc.  -  le'  janvier  1849,  fermeture  du 
grand  salon. -14  janvier,  les  tableaux  du  grand  salon  sont  livres  au 
public  dans  les  salles  du  musée  espagnol.  -  16  juillet,  fermeture 
de  la  salle  des  Sept-Cheminées.  -  2  août,  les  tableaux  de  cette  salle 
sont  rendus  à  l'étude  dans  les  salles  espagnole,  des  séances  et  du 
musée  Standish.  -  11  décembre,  fermeture  des  salles  du  bord  de 
l'eau  pour  le  parquetage.  -  7janvier  1850,  fermeture  de  la  der- 
nière travée  de  la  grande  galerie  qui  menace  ruine.  -  21  avril, 
ouverture  des  salles  du  bord  de  l'eau  avec  un  choix  des  peintures 
qui  y  étaient  exposées  auparavant,  et  les  tableaux  de  la  dernière 
travée  de  la  grande  galerie.  -  10  juin,  fermeture  delà  grande  ga- 
lerie pour  l'éclairage  par  le  haut  des  deux  travées  sombres.  - 
16  janvier  1851 ,  fermeture  de  toutes  les  galeries  de  peintures  pour 
l'achèvement  des  travaux.  -3  avril,  réorganisation  des  tableaux 
dans  les  galeries  et  dans  le  grand  salon.  -5  juin,  inauguration  par 
le  Président  de  la  République  de  la  galerie  d'Apollon,  du  grand 
salon  delà  grande  galerie,  du  salon  de  l'école  française  moderne 
(anciennement  salle  des  Sept-Cheminées),  des  salles  du  bord  de 
l'eau  -  16  août,  ouverture  des  salles  de  la  Colonnade  (autrefois 
musée  espagnol),  avec  des  tableaux  des  trois  écoles  qui  n'ont  pu 
prendre  place  dans  la  galerie  à  cause  de  la  clôture  définitive  de  la 

dernière  travée.  ,     .  , 

Dans  les  pages  précédentes  nous  avons  montré  par  quels  achats, 
par  quelles  vicissitudes  la  collection  de  François  Jet  s'était  accru 
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d'une  manière  si  prodigieuse.Terminons  cette  introduction  par  le 
dépouillement  des  registres  d'acquisitions  depuis  1815  jusqu'à  ce 
jour.  Les  chiffres  sont  assez  éloquents  pour  qu^l  soit  inutile  de  les 
accompagner  d'aucune  réflexion. 

Voici  les  dépenses  de  Louis  XVIII  pour  Taccroissement  de  la 
collection  de  la  galerie  de  peintures  au  Louvre  : 

Acheté  en  1817,  à  M.  de  La  Hante..  11  tableaux  100,000 fr 

—  1818,  à  M.  de  Claparède...    4      —  18,000 

—  1821,  à  M.  Scitivaux   5      —  100,000 

—  1822,  à  M.  de  Langeac  ...  21      —  20,000 

—  1824,  à  M.  Mauco   10      —  20,000 

Acquisitions  diverses  60  — 

111      —  668;265 

Sur  ces  111  tableaux, 44  appartiennent  à  Técole  française;  38  à 
récole  flamande  ;  29  à  l'école  italienne.  Citons  maintenant  quel- 
ques-unes des  peintures  comprises  dans  ces  acquisitions.  David: 
lesSabines,Léonidas  (100,000  fr.).  —  Gérard:  Psyché  etFAmour 
(22,100  fr.).  —  Girodet  :  Endymion ,  le  Déluge,  Atala  (50,000  fr.). 

-  Guérin:  Andromaque  (10,000  fr.);  Enée  (24,000  fr.);  Clytem- 
nestre  (12,000fr.).  —  Le  Thière  :  Brutus  (15,000fr.).  —  Prud'hon: 
r Assomption  (6,000  fr.);  le  Christ  en  croix (3,000  fr.).—  Rigaud: 
le  portrait  de  Bossuet  (5,000  h.). Greuze:lQ  Départ  et  le  Retour 
(10,000  fr.).  —  Backuisen:  le  Coup  de  vent  (2,500  fr.).  —  Teniers  : 
la  Tentation  de  saint  Antoine  (6,000  fr.).  —  Murillo:  la  Concep- 
tion (6,000  fr.).  —  Guaspre:  Paysage  (5,000  fr.).  —  Guerchin: 
Loth  et  ses  filles  (De  La  Hante).  —  Huysmans  :  4  Paysages  (Lan- 
geac).— Karel  du  Jardin  :  Paysage  avec  animaux  (De  La  Hante). 

—  Metsu  :  la  Leçon  de  musique  (De  La  Hante).  —  Isack  Ostade  : 
Scène  d'hiver  (De  La  Hante).  —  Steen  :  Intérieur  d'estaminet  fla- 
mand (De  La  Hante). 

Charles  X  acquit  : 

15  tableaux  de  l'école  française  pour...  54,990 fr. 

3  de  l'école  flamande   1,800 

6      —     de  l'école  italienne   6,000 


24 


62,790 
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Sur  ces  24  peintures,  12  proviennent  de  la  collection  d^objets 
d'art  achetée  àM.Revoil,  el  ne  sont  pas  coriiprisesdans  la  dépense 
de  62,790  fr.  On  ne  peut  citer  dans  ces  achats  que  le  Radeau  de  la 
Méduse  (6,005  fr.)  de  GéHcanlt  ;  ^le  portrait  de  Jeaurat  (1,800  fr.) 
par  Greuze;  —  le  iMarcus  Sextus  (7,005  fr.)  de  Guérin  ;  —  iaFête 
de  la  Madone  de  l'Arc  (4,000  fr.)  de  Léopold  Robert. 

Le  roi  Louis-Philippe  dépensa  74,132  fr.  pour  les  galeries  de 
peinture  du  Louvre  et  acheta  33  tableaux.  Les  suivants  sont  seuls 
dignes  d'être  mentionnés.  Panini:  Intérieur  de  Saint-Pierre  de 
'^ome  (3,000  fr.).  —  Philippe  de  Champaigne  :  les  portraits  de 
Mansartet  de  Perrault  (2,000f.).  — PeVwgrm;  laNativité  (25,000  fr.) 
-  Léopold  Robert  :  les  Moissonneurs  (8,000  fr.).  —  Jean  de  Ma- 
buse:  portrait  de  Carondeîet,  diptyque  (1,000  fr.).  Il  est  juste 
d'ajouter  que  le  roi  prodigua  des  sommes  énormes  pour  la  création 
du  Musée  de  Versailles  et  pour  l'encouragement  des  arts.  M.  de 
Montalivet,  dans  ses  ouvrages  sur  la  liste  civile,  porte  ce  chiffre 
à  11  maillons. 

De  la  ûn  de  février  1848  au  mois  de  janvier  1850,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Jeanron,  le  Louvre  acquit,  pour  11,820  fr.,  7  tableaux, 
dont  4  de  Géricault ,  payés  3,720  fr. ,  et  1  de  Bonnington,  Fran- 
çois 1er  et  la  duchesse  d'Etampes,  acheté  6,700  fr. 

Depuis  le  1er  janvier  1850^  époque  de  la  nomination  de  M.  de 
Nieuwerkerke  à  la  direction  générale  des  Musées  nationaux,  jus- 
qu'en 1853,  la  galerie  s'est  enrichie  de  22  peintures  qui  ont  coûté 
797,914  fr.  Yoici  l'énumération  des  principales: 

Velasquez:  Portrait  de  D.  Pedro  Moscoso  (4,500  fr.);  Réunion 
d'artistes  (6,500  fr.).  —  Hobbema  :  Paysage  (18,000  fr.).  —  Aved: 
Portrait  de  Mirabeau  (600  fr.).  —  Pérugin  :  la  Vierge  avec  deux 
sainte?  et  deux  anges  (53,302  fr.,  vente  du  roi  de  Hollande).  — 
Rubens:  portrait  du  baron  de  Vicq  (15,984  fr.,  vente  du  roi  de 
Hollande).  —  Memling  :  saint  Jean  et  sainte  Marie-Madeleine 
(11,728  fr.,  galerie  du  roi  de  Hollande).  —  Géricault  :  le  Cuiras- 
sier blessé,  le  Chasseur  à  cheval  (23,400  fr.)  ;  Étude  de  carabinier 
(1,500  fr.).  —  Chardin:  4  tableaux  (3,700  fr.).  —  Murillo  :  la 
Conception  immaculée  de  la  Vierge  (615,300  fr.).  —  Dom"  Dosso: 
saint  Jérôme  (5,000  fr.).  —  Willem  van  den  Velde  :  Marine 
(11,550  fr.).  —  Aart  van  der  Neer  :  Village  traversé  par  une  route 
(6,800  fr.).  —  Balthasar  Denner .  Portrait  de  femme  (18,900  fr.). 

Empressons-nous  d'ajouterque  ces  achats eussentété  impossibles 
avec  les  faibles  ressources  de  l'allocation  accordée  pour  lesacquisi- 
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lions  pendant  les  années  1848-1 851.  Le  Louvre,  durant  cette  période, 
n*a  eu  que  50,000  fr.  par  an  pour  acheter  des  objcls  d'art.  Com- 
ment avec  une  somme  aussi  modique  pourrait-on  accroître  les 
collections  de  peintures,  de  dessins,  de  sculptures  antiques  et  mo- 
dernes, de  vases, d'antiquités  assyriennes  et  égyptiennes?  Une  belle 
statue  antique,  un  seul  tableau  de  grand  maître  absorberait,  et  au- 
delà,  les  50,000  fr.  destinés  aux  besoins  de  tous  les  déparlements. 
Lorsque  l'on  annonça  la  vente  du  feu  roi  des  Pays-Bas,  le  directeur 
général,  M.  de  Nieuwerkerke ,  estimant  qu'il  serait  honteux 
pour  la  France  que  le  Musée  ne  fût  pas  représenté  à  La  Haye  , 
s'empressa  de  demander  à  M.  liaroche,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
qu'on  mît  100,000  fr.  àladisposition  du  Louvre  pour  acquisition  de 
tableaux  et  de  dessins.  Le  ministre  prit  sur  lui  d'accorder  cette 
somme,  et  l'Assemblée  nationale  raliOa  plus  lard  la  dépense.  Il  en 
fut  de  même  pour  l'achat  des  deux  tableaux  deGéricault,  le  Chas- 
seur et  le  Cuirassier  :  la  Chambre  accorda  25,000  fr.  sur  la  demande 
de  M.  Faucher,  ministre  de  l'intérieur.  Enfin,  la  Commission  du 
budget ,  reconnaissant  l'insiiîTisance  de  l'allocation  de  50,000  fr., 
porta  ce  chiflre  à  100,000  fr.  pour  l'année  1852.  On  se  rappelle 
que  la  Convention  vota,  le  27  juillet  1793,  pareille  somme  pour 
faire  acheter  dans  les  ventes  particulières  les  tableaux  ou  sta-^ 
tues  qu'il  importe  à  la  République  de  ne  pas  laisser  passer 
dans  les  pays  étrangers  ;  mais  l'argent  avait  alors  une  valeur 
bien  supérieure  à  celle  qu'il  a  à  présent,  et  les  tableaux  ne  sVle- 
vaient  pas  à  beaucoup  près  aux  prix  qu'ils  ont  atteints  de  nos  jours. 
Un  simj'le  coup  d'œil  jeté  sur  les  catalogues  de  ventes  comprenant 
l'espace  d'une  cinquantaine  d'années  sera  plus  instructif  que  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire  à  ce  sujet.  Aussi,  en  1852,  le  prince 
Louis-Napoléon  vint-il  généreusement  au  secours  du  Musée  lors 
de  la  venle  du  maréchal  Soult,  en  décrétant  une  somme  de 
615,300  fr.  pour  l'acquisition  du  célèbre  tableau  de  la  Conception 
de  Murillo.  L'Empereur  a  continué  magnifiquement  l'œuvre  en- 
treprise par  le  Président  de  la  République,  et  les  Musées,  devenus 
apanage  de  la  couronne,  ont  été  dotés  à  profusion  d'objets  les  plus 
précieux.  Sans  parler  des  collections  Campana ,  des  œuvres  ac- 
quises pourYersailles  ou  le  Luxembourg,  ni  des  toiles  données  par 
Sa  Majesté  et  par  des  personnes  généreuses  dont  les  noms  figurent 
sur  les  cadres  des  tableaux  exposés  et  dans  les  articles  de  ces  no- 
tices, nous  rappellerons  ici  que  depuis  1854,  c'est-à-dire  dans 
une  période  de  10  années  à  peine ,  le  Louvre  a  pu  acquérir 
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pour  ses  galeries  28  peintures  qui  ont  coûté  761,817  fr.  En  voici 
le  relevé  : 

École  Vénitienne  :  Portrait  d'homme  d'armes  (  3,000  fr.).  — 
Martin:  Remise  des  Invalides  à  Louis  XI Y  (5,000  fr.).  —  L.  Lotto: 
Saint  Jérôme  (995  fr.).  — F.  Millet  :  Paysage  (1,050  fr.).—  Rem- 
brandt :  Bœuf  à  l'étal  d'un  boucher  (5,000  fr.).  —  Roslin  :  Of- 
frande à  l'Amour  (3,000  fr.).  —  Greuze  :  Portrait  (300  fr.  ).  — 
P.  Potter  :  Cheval  en  liberté  (7,000  fr.).  —  Murillo  :  La  Nativité 
de  la  Vierge  (150,000  fr.). —  Idem  :  Le  Miracle  de  saint  Diego 
(80,000  fr.).  —  Zufbaran  :  Saint  Pierre  Nolasque  (25,000  fr.).  — 
Idem  :  Funérailles  d'un  évêque  (20,000  fr.).  —  Herrera  le  Vieux: 
Saint  Basile  (25,000  fr.).  —  A.  Scheffer  :  Mort  de  Géricault 
(4,500  fr.).  Rubens  :  2  esquisses  (5,567  fr.).  —  École  Véni- 
tienne :  Portrait  de  femme  âgée  (1^680  fr.).  —  G.  Rellini  :  La 
Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  deux  saints  (15,000  fr.).  —  H.  Rigaud  : 
Portrait  de  R.  Cotte  (1,500  fr.).  —  École  Flamande  :  Triptyque 
(14,175  fr.).  —  Bobbema  :  Paysage  (52,500  fr.).  —  Velasquez  : 
Portrait  de  Philippe  IV  (23,000  fr.).  —  B.  Luini  :  Deux  enfants, 
fresques  (3,000  fr.).  —  Idem  :  Vulcain  forgeant  les  ailes  de 
l'Amour^,  fresque  (8,000  fr.).  —  Borgognone  :  Présentation  au 
Temple  (7,000  fr.).  —  F.  Francia  :  La  Nativité  (2,500  fr.). — 
Idem  :  Christ  en  croix  (8,000  fr.). 

Nous  n'ajouterons  rien  à  l'éloquence  de  ces  noms  et  de  ces 
chiffres;  nous  renverrons  le  lecteur  désireux  de  connaître  l'éten- 
due des  travaux  d'accroissement  réalisés  dans  les  Musées  impé- 
riaux, au  Rapport  si  instructif  et  si  intéressant  adressé  en  1863 
à  S.  Exc.  le  Ministre  de  la  Maison  de  l'Empereur  par  M.  le  Sur- 
intendant des  beaux-arts,  rapport  où  Ton  trouvera  le  relevé  com- 
plet de  tous  les  objets  d'art  entrés  dans  les  collections  depuis  1849 
jusqu'en  1863. 
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NOTICES  DES  TABLEAUX  EXPOSÉS  AU  MUSÉE  DU  LOUVRE 
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1,  Catalogue  des  objets  contenus  dans  la  galerie  du  Muséum  fran- 
çais, décrété  parla  Convention  nationale  le  27  juillet  1793, 
Tan  II  de  la  République  française.  —  De  Timprimerie  de  C,-F. 
Patris,  imprimeur  du  Muséum  national.  —  In-8%  120  pages.  — 
Tableaux,  537  n°^  —  Bronzes,  bustes,  tables  de  marbre,  porce- 
laines, pendules  et  autres  objets,  124  n"*.  — Avertissement  de 
II  pages. 

2.  —  Notice  des  tableaux  des  trois  écoles  choisis  dans  la  collection  du 

Muséum  des  arts,  rassemblés  au  salon  d'exposition,  pendant  les 
travaux  de  la  galerie,  au  mois  de  prairial  an  IV  (mai-juin  1796). — 
Paris,  de  Timprimerie  des  sciences  et  arts,  rue  Thérèse,  près 
la  rue  Helvetius,  an  IV  de  la  République.  —  In-12,  47  pages, 
X  pour  Tavertissement  et  les  titres. 

3.  —  Notice  des  principaux  tableaux  recueillis  dans  la  Lombardie 

par  les  commissaires  du  gouvernement  français,  dont  Texposition 
provisoire  aura  lieu  dans  le  grand  salon  du  Muséum,  les  octidi, 
nonidi  et  decadi  de  chaque  décade,  à  compter  du  18  pluviôse 
(mardi  6  février  1798)  jusqu'au  30  prairial  an  VI  (lundi  18  juin 
^798),  —  Piix,  15  sols.  —  Dédiée  à  Tarmée d'Italie.  —  DeTimpri- 
merie  des  sciences  et  arts,  rue  Thérèse,  butte  des  Moulins,  n»  538. 
— In-12,  118  pages.  —  Tableaux,  142  n°».  —  Avertis-sement  de 
VIII  pages. 

4,  —Notice  des  principaux tableauxreciieillisenitaîie  par  les  commis- 

saires du  gouvernement  français.  —  Seconde  partie  (sur  le  faux- 
titre),  comprenant  ceux  de  l'Etat  de  Venise  et  de  Rome,  dont 
l'exposition  provisoire  aura  lieu  dans  le  grand  salon  du  Muséum, 
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les  octidi,  iioiiidi  et  decadi  de  chaque  décade,  à  compter  du  18  bru- 
maire an  VII  (jeudi  8  novenibre  1798).  —  Prix,  75  centimes.  — 
Le  produit  du  livret  est  consacré  aux  besoins  du  Musée.  —  De 
rimprimerie  des  sciences  et  arts,  rue  Thérèse,  butte  des  Moulins, 
n°  538.  —  In-i2,  91  pages.  —  Tableaux,  82  n''*.  —  Bas-reliefs  et 
bustes,  12  n"^  —  Avertissement  de  IV  pages. 

5.  —  Notice  des  tableaux  des  écoles  française  et  ttamande  exposés  dans 

la  grande  galerie  du  Musée  central  des  arts,  dont  l'ouverture  a  eu 
lieu  le  18  germinal  an  VIÎ  (dimanche  7  avril  1799).  —  Prix, 
75  centimes.  —  Le  produit  du  livret  est  consacré  aux  dépenses  de 
rétablissement.  —  A  Paris  ,  de  l'imprimerie  des  sciences  rt  arts, 
rue  Thérèse,  butte  des  Moulins,  n°  500. — An  VII  delà  République. 

—  In-12,  111  pages.  — 641  n"*.  — Avertissement  de  IV  pages. 

—  Le  2<'  tirage  de  la  l'^^  édition  de  celte  notice  a  644  n^^au  lieu 
de  641,  et  la  2 «  édition  649  n°*. 

6.  —  Notice  des  principaux  tableaux  recueillis  en  Italie  par  les  com- 
missaires du  gouvernement  français. — Troisième  partie  (sur  le 
faux-titre),  comprenant  ceux  de  Florence  et  de  Turin,  dont  Texpo- 
sition  provisoire  aura  lieu  dans  le  grand  salon  du  Muséum,  les 
octidi,  nonidi  et  decadi  de  chaque  décade,  à  compter  du  28  ven- 
tôse an  VIÎI  (mercredi  19  mars  1800).  — Prix,  75  centimes. — 
Le  produit  de  ce  livret  est  consacré  aux  besoins  du  Musée. — 
De  1  imprimerie  des  sciences  et  arts,  rue  et  butte  des  Moulins, 
u»  500.  —  ln-12,  80  pages.  —  147  n"».  —  Avertissement  de 
ÏV  pages.  —  Les  dix  derniers  numéros  sont  consacra  s  à  des  tables 
et  des  tableaux  en  mosaïque  de  la  fabrique  de  Florence. 

7.  —  Musée  central  des  arts.  —  Notice  des  tableaux  des  écoles  fran- 

çaise et  flamande  exposés  dans  la  grande  galeiie,  dont  l'ouverture 
a  eu  lieu  le  18  germinal  an  VII  (dimanche  7  avril  1799)  (c'est 
la  2®  édition  du  n°  4  :  elle  comprend  5  n°*  de  plus  que  la  1""*  )  , 
et  des  tableaux  des  écoles  de  Lombardie  et  de  Bologne,  dont  l'ex- 
position a  eu  lieu  le  25  messidor  an  IX  (mardi  14  juillet  1801). — 
Prix,  1  fr.  —  Le  produit  du  livret  est  consacré  aux  dépenses 
de  l'établissement.  —  De  l'imprimerie  des  sciences  et  arts,  rue 
Ventadour,  n«  474.  —  In-12,  152  pages.  —  948  —  IV  pages 
d'avertissement.  —  I!  existe  un  2«  tirage  identique  de  cette 
notice  avec  le  seul  changement  du  titre:  Musée  Napoléon,  au  lieu 
de  Musée  central.  Ce  tirage  est  probablement  de  l'an  XIII,  ainsi 
que  le  supplément  n**  13  qui  y  fait  suite. 

8.  — Notice  des  grands  tableaux  de  Paul  Véronèse,  Rubens,  Lebrun, 
Louis  Carrache  et  autres,  dont  l'exposition  provisoire  aura  lieu 
dans  le  grand  salon  du  Musée,  à  dater  du  10  prairial  an  IX  (30 
mai  1801)  jusqu'au  l^""  fructidor,  même  année  (19  août  1801). 

—  Prix,  30  centimes.  —  Le  produit  de  ce  livret  est  consacré 
aux  besoins  du  Musée.  —  A  Paris ,  de  l'imprimerie  des  sciences 
et  arts,  rue  Ventadour,  n«  474.  — In-12,  24  pages.  —  Tableaux, 
28  n«». 
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9,  — Notice  de  plusieurs  tableaux  recueillis  à  Venise,  à  Florence, 

Tarin  et  Foligno,  dont  Texposition  aura  lieu  dans  le  grand  salon 
duMuseuin,  lesoctidi,  nonidi  et  dccadi  de  chaque  décade,  à  conjp- 
ter  du  18  ventôse  an  X  de  la  l^épublique  (9  mais  1802).  —  Paris, 
de  rimprimerie  des  sciences  et  arts,  rue  Ventadour,  n«  474.  — 
I11-I2,  72  pages.  —  85  n««.  —  Avertissement  de  II  pap;cs.  —  Le 
môme,  avec  un  titre  un  peu  différent;  Notice  de  ])!u.sieurs  pré- 
cieux tableaux  recueillis  à  Venise,  Florence,  Turin  et  Foli^^no, 
et  autres  tableaux  nouvellement  restaurés,  exposés  dans  le  grand 
salon  du  Musée,  ouvert  le  18  ventôse  an  X.  —  Tn-12,  83  pages. — 
85  n°*.  —  Avertissement  de  II  pages. 

10.  —  Notice  des  dessins  originaux,  esquisses  peintes,  cartons,  goua- 
ches, pastels,  émaux,  miniatures  et  vases  étrusques,  exposés  dans 
la  galerie  d'Apollon  en  messidor  de  Tan  X  de  la  République  fran- 
çaise (juin-juillet  1802).  2 «  partie.  —  Prix,  1  fr.  — Paris,  de 
Fimprimerie  des  sciences  et  arts,  rue  Ventadour,  n"  5.  —  In-12, 
124  pages,  et  ÏV  autres  pour  les  titre  et  faux-titre. 

41.  —  Notice  des  tableaux,  statues,  vases,  bustes,  etc.,  composant  le 
Musée  spécial  de  Técole  française,  dont  l'ouverture  a  lieu  les 
quintidi  et  decadi  ;  il  sera  ouvert  tous  les  jours  pour  les  étrangers, 
sur  la  présentation  de  leurs  passeports.  —  Prix,  75  centimes.  — 
Le  produit  du  livret  est  consacré  aux  dépenses  de  rétablissement, 

—  A  Versailles,  de  l'imprimerie  de  Leblanc,  place  d'Aï  mes,  n«  1  «^ 
AnX.  —  In  l2, 123  pages.  — 352  tableaux.  —  Avertissement  de  III 
pages. —  Les  n«*  353-384  comprennent  les  sculptures  placées  dans 
Fintérieur  du  Musée.  Vient  ensuite  la  description  des  plafonds  des 
salles  du  Musée,  puis  celle  des  sculptures  du  Musée  placées  dans 
le  jardin. 

12.  —  Notice  de  plusieurs  précieux  tableaux  recueillis  à  Venise,  Flo- 
rence, Naples,  Turin  et  Bologne,  exposés  dans  le  grand  salon  du 
Musée,  ouvert  le  27  thermidor  an  XI  (15  août  1803).  —  Prix, 
60  centimes.  —  A  Paris,  de  l'imprimerie  des  sciences  et  arts,  rue 
Ventadour,  n°  474.  —  In-12,  72  pages.  —  75  n°». 

i  ô.  —  Supplément  à  la  notice  des  tableaux  des  trois  écoles,  exposés 
dans  la  grande  galerie  du  Musée  Napoléon.  — Prix,  GO  centimes. 

—  A  Paris,  de  l'imprimerie  des  sciences  et  arts,  rue  Ventadour, 
110  474.— An  XIII-I8O4.— In-12,  pages  153-220.— N«» 949-1234. 

—  Ce  supplément  fait  suite  au  2«  tirage  du  n°  7. 

14.  —  Musée  Napoléon.  —  Notice  des  tableaux  des  écoles  française 
et  flamande,  exposés  dans  la  grande  galerie,  dont  l'ouverture  a  eu 
lieu  le  18  germinal  an  VII  (dimanche  7  avril  1799),  et  des  ta- 
bleaux des  écoles  de  Lombardie  et  de  Bologne,  dont  l'exposition  a 
eu  lieu  le  25  messidor  an  IX  (mardi  14  juillet  1801).  —  Ptix, 
1  fr.  50  cent.  —  Le  produit  du  livret  est  consacré  au.\  dépenses 
de  l'établissement.  —  De  l'imprimerie  dessciencf^s  et  arts,  rae  Ven« 
tadour,  n°5,— In-12,  152  pages.— 948  n«».  Suivi  d  un  supplément 
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comprenant  les  pages  153-224 et  lesn«*  9/i9-i2Zi3.— Avertissement 
de  II  pages.  (C'est  le  2nirage  du  n**  7,  réuni  aun«  13.  Le  numéro 
de  la  demeure  de  l'imprimeur  est  changé,  le  prix  est  porté  à  1  fr. 
50  cent,  et  la  page  de  titre  du  supplément  n«  13  est  supprimée.) 

£5,  —  Notice  de  tableaux  dont  plusieurs  ont  été  recueillis  à  Parme 
et  à  Venise,  exposés  dans  le  grand  salon  du  Musée  Napoléon,  ou- 
vert le  27  thermidor  an  XIII  (15  août  1805).  —  In-12,  19  pages, 

—  32  n«». 

10,  —  Statues,  bustes,  bas-reliefs,  bronzes  et  autres  antiquités,  pein- 
tures, dessins  et  objets  curieux  conquis  par  la  grande  armée  dans 
les  années  1806  et  1807 ,  et  dont  l'exposition  a  eu  lieu  le  lA  oc- 
tobre 1807,  premier  anniversaire  de  la  bataille  d'Iéna.  —  Prix, 
i  fr.  —  Paris,  Dubray,  imprimeur  du  Musée  Napoléon,  rue 
Ventadour,  n«  5.—  1807.— In-12,  109  pages.—  710  n««.—  Les 
tableaux  comprennent  les  n«*  283-683.— Avertissement  de  II  pages. 

17.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  Napoléon.  —  Paris, 
L.-P.  Dubray,  imprimeur  du  Musée  Napoléon,  rue  Ventadour, 
j^o  5,_  1810.  — In-12,  152  pages  —  1233  n"^  — Cette  Notice  fut 
réimprimée  en  1811  avec  la  seule  différence  de  date. 

18.  —  Notice  des  tableaux  des  écoles  primitives  de  l'Italie,  de  l'Alle- 
magne, et  de  plusieurs  autres  tableaux  des  différentes  écoles  expo- 
sés dans  le  grand  salon  tlu  Musée  royal,  ouvert  le  25  juillet  1814. 

—  Prix,  1  fr.  — A  Paris,  imprimerie  de  L.-P.  Dubray,  rue 
Ventadour,  n''  5.—  1814.-—  In-12,  96  pages.—  123  n«^—  Aver- 
tissement de  IX  pages. 

19.  —  Notice  de  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée.  —  Prix, 
1  fr.  50  cent.  —  Paris,  L.-P.  Dubray,  imprimeur  du  Musée,  rue 
Ventadour,  n«  5.  —  1814.— In-12,  152  pages.— 1233  n««.  (C'est 
l'édition  de  la  notice  1810  (n'^  17),  avec  un  titre  seulement  nou- 
veau. Ce  titre  fut  changé  à  cause  des  événements  ;  dans  l'avertisse- 
ment, au  verso  du  titre,  à  l'endroit  où  il  est  parlé  de  l'indication 
des  estampes  de  la  calcographie,  les  mots  Musée  Napoléon  sont 
supprimés  et  remplacés  par  les  initiales  M.  N.) 

20.  —  Notice  des  tableaux  des  écoles  primitives  de  l'Italie,  de  l'Alle- 
magne et  de  plusieurs  autres  tableaux  de  différentes  écoles, 
exposés  dans  le  grand  salon  du  Musée  royal.  —  Prix ,  1  fr. 

—  A  Paris,  Dubray  et  C%  imprimeurs,  rue  Ventadour,  n«  5.  — 
1815. — In-12,  104  pages.— 138  n'^^ — Avertissement  de  II  pages. 

21.  —  Notice  des  tableaux  des  écoles  primitives  de  l'Italie,  de  l'Alle- 
magne et  de  plusieurs  autres  tableaux  de  différentes  écoles, 
exposés  dans  le  grand  salon  du  Musée  Napoléon.  — Prix,  1  fr.— 
A  Paris,  Dubray  et  C«,  imprimeurs,  rue  Ventadour,  n°  5.  — 
Avril  1845.—  In-12,  104  pages.— 138  n°*.  —  Avertissement  de  II 
pages. 
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22.  —  Notice  des  tableaux  de  diverses  écoles,  exposés  dans  le  grand 
salon  du  Musée  royal  et  dans  la  salle  d'entrée.  — In-12, 11  pages. 
—33  n°'.—  Pas  de  titre  ni  de  date;  à  la  fin  :  De  rimprimerie  de 
M'"^  Hérissant  Le  Doux,  imprimeur  ordinaire  du  roi  et  des  Mu- 
sées royaux,  rue  Saint-Marc,  n"  24. 

23.  _  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal.  — 
Prix,  2  fr.  —  Paris,  imprimerie  de  M""^  Hérissant  Le  Doux, 
imprimeur  ordinaire  du  roi,  du  Musée  royal  et  du  calendrier  de 
la  cour,  rue  Saint-Marc,  n»  24.  —1816.  —  In-12,  239  pages.  — 
1101  n°\ 

24.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal.— 
Prix,  2  fr. — Paris,  imprimeriede  M'"''  Hérissant  Le  Doux,  impri- 
meur ordinaire  du  roi,  des  Musées  royaux,  du  calendrier  delà  cour, 
rue  Sainte-Anne,  n" 20.  —  1818.  —  In-12,  251  pages.  — 1152  n«>». 

25.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal. — 
Prix,  2  fr.  —  Paris,  C.  Ballard,  imprimeur  du  roi,  rue  J.-J. 
Rousseau,  n«  8.  — 1819.  —  In-12,  258  pages. —1152  n«^ 

26.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal. — 
Prix,  2  fr.  —  Paris,  C.  Ballard,  imprimeur  du  roi,  rue  J.-J. 
Rousseau,  n*»  8.  —  1820.— In-12,  256  pages. —  1152  n°%  plus  un 

supplément  et  un  2«  supplément  de  8  pages,  comprenant  les 
n«» 1153-1235. 

27.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal.  — 
Prix,  2  fr.  —  Paris,  G.  Ballard,  imprimeur  du  roi,  rue  J.-J. 
Rousseau ,  n"  8.  — 1823.  —  In-12,  233  pages.  —  1235  n°^  — 
Supplément  de  2  pages  non  chiffrées,  renfermant  les  n°*  1236  à 
1246. 

28.  — Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal. — 
Prix,  2  fr.  —  Paris,  V*^  Ballard,  imprimeur  du  roi,  rue  J.-J. 
Rousseau,  n°  8.  —  1826. —In-12,  244  pages. —1249  n°^ 

29.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal.  — 
Prix,  2  fr.  —  Paris,  V«  Ballard,  imprimeur  du  roi,  rue  J.-J. 
Rousseau,  n°  8. —1827.  —In-12,  244 pages. —  1249  n°^ 

30.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.  —  Prix ,  2  fr. 

—  Paris,  Vinchon,  fils  et  successeur  de  M'"^  V«  Ballard,  impri- 
meur du  roi  et  du  Musée  royal,  rue  J.-J.  Rousseau,  8.  — 
1830.  —  In-12,  238  pages.  —  1277  n°%  additions  de  2  pages 
non  chiffrées  comprenant  les  copies  et  un  supplément,  n°»  1278  à 
1286. 

SI,  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.  —  Prix ,  2  fr. 

—  Paris,  Vinchon  ,  fils  et  successeur  de  M"""  V«  Ballard ,  impri- 
meur du  roi  et  du  Musée  royal,  rue  J.-J.  Rousseau,  n<»  8.  — 
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1831. —  I11-I2,  238  pages.— 1277  11°%  plus  2  pages  non  numéro- 
tées pour  les  copies  et  un  supplément ,  n°*  1278  à  1286. 

S 2.  — Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.  — Paris, 
Vinchon,  (ils  et  successeur  de  M'^<^  V«  Ballard,  imprimeur  du 
roi  et  du  Musée  royal,  rue  J.-J.  Rcussea»! ,  n"  8.  —  1834.—- 
ln-12 ,  250  pages. — 1357  n<*%  y  compris  un  supplément. 

o,  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal. — Prix,  2  fr» 

—  Paris,  Vinchon  ,  fils  et  successeur  de  M*"*-' Ballard  ,  impri- 
meur des  Musées  royaux  ,  rue  J.-J.  Rousseau,  n*'  8.  —  1835,  — 
In-12,  250  pages. — 1357  n"%  y  compris  un  supplément, 

3^,  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal. —  Prix,  2  fr. 

—  Paris,  Vinchon,  fils  et  successeur  de  M*"^  Ballard,  impri- 
meur des  Musées  royaux ,  rue  J.-J.  Rousseau,  n"  8.  — 1837, — 
In-12,  260  pages.  —  1406  n*'%  y  compris  2  suppléments. 

24  l^is,  —  Notice  des  tableaux  de  la  galerie  espagnole  exposés  dans  les 
salies  du  Musée  royal  au  Louvre.  — Impiimerie  de  Crapelet. — 
1838.  — ln-12,  115  pages  et  446  n"\  —  2^  tirage,  117  pages  et 
/i54  n'^^  —  Cette  collection,  qui  avait  été  acquise  en  Esj)agne  de 
1835  à  1837  par  MM.  Taylor  et  Dauzats  des  deniers  person  nels  du 
roi  Louis-Philippe,  fut  rendue  à  sa  succession  en  octobre  1850* 
Elle  comprenait  505  tableaux  et  avait  coûté  a  u  leu  roi  1 , 260, 000  fr. 
Elle  a  été  mise  eu  vente  à  Londres  en  mai  1853,  et  a  rapporté 
27,635  liv.  17.  6.  (690,892  fr.), 

35.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.  —Prix,  2  fr* 

—  Paris,  Vinchon,  iils  et  successeur  de  M'"^  V'^  Ballard,  impri- 
meur des  Musées  royaux,  rue  J.-J.  Rousseau,  n°  8.  — 1840. — 
ln-12,  260  pages.  —  1406  n"%  y  compris  2  suppléments. 

30.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.  — Prix ,  2  fr. 

—  Paris,  Vinchon,  fils  et  successeur  de  M"^^"  V«  Ballard,  impri- 
meur des  Musées  royaux,  rue  J.-J.  Rousseau,  n"  8.  —  1841. — 
In-i2,  260  pages.  —  I4O6  n^%  y  compris  2  suppléments  pour  les 
trois  écoles.  — La  notice  est  précédée  d'une  description,  en  2  pages, 
des  peintures  du  grand  escalier, 

3G  bis,  —  Catalogue  des  tableaux,  dessins  et  gravures  de  la  collection 
Standish,  légJiés  au  Roi  par  M.  Franck  Haii  Slandisb.  —  Impri- 
merie de  Crapelet.  —  4  842.  —  L)-Î2,  107  pages.  —  Cette  collec- 
tion fut  placée  au  Louvre  er»  1841»  ci  rendue  à  la  succession  du 
roi  Louis-Philippe  en  1850.  Elle  comprenait  244  tableaux, 
341  dessins  et  gravures,  3,503  volumes. 

37.  — Avertissement  (août  1848),  7  pages.  —  Li-12,  sans  titre.  Au 
bas  de  la5<^  page  ;  Vinchon,  imprimeur  des  Musées  nationaux, 
rue  J.-J.  Rousseau,  n*' 8.  —  Le  conseivateur  de  la  peinture, 
occupé  exclusivem.ent  de  la  rcoi  ganisation  complète  des  galeries 
de  tableaux,  n'ayûut  pas  eu  le  temps  de  publier  une  notice  pour 
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roiiverlure  des  salies,  rédigea  cet  averlisscment,  lire  à  1,000 
exemplaires,  distribués  gratuitement.  Il  prévient  le  public  que 
raiicieiine  disposition  est  entièrement  changée,  et  qu'il  a  cru 
[    devoir  adopter  une  classification  fondée  sur  la  réunion  des  œuvres 
I    éparses  jusque-! à  d'un  même  maître,  et  sur  Tordre  chronologique. 

.8,  — Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  national 
du  Louvre,  par  Frédéric  Villot,  conservateur  de  la  peinture.  — 
l'-c  partie  :  Écoles  d'Italie.  —  Paris,  Vinchon,  imprimeur  des 
Musées  nationaux.  —  1849.  -—  In-12,  212  pages.  —  553  n"^  — 
XII  pages  pour  les  titres  et  l'avertissement.  -—Les  pages  207-212 
comprennent  la  table  chronologique  des  artistes.  —  Il  existe  des 
exemplaires  en  grand  papier,  format  in-8". 

J9.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  national 
du  Louvre,  par  Frédéric  Villot,  conservateur  de  la  peinture.  — 
partie  :  Ecoles  d'Italie  et  d'Espagne.  —  2«  édition.  —  Paris, 
Vinchon,  imprimeur  des  Musées  nationaux.  —  1852.  —  In-12, 
275  pages.  —  558  n«^  — LVII  pages  pour  les  titres,  la  lettre  au 
dh*ecteur.  l'avertissement  et  l'inti  oduction  ou  histoire  de  la  forma- 
lion  et  de  l'accroissement  de  la  galerie  de  tableaux.  —  Les  pages 
265-275  comprennent  les  tables  chronologique  et  alphabétique* 
—  Cette  2«  édition  est  entièrement  dilférente  de  la  1'^;  il  eu  a  clé 
tiré  des  exemplaires  en  grand  papier,  format  in-8°, 

kO»  —  Idem.  —  3«  édition. 

41,  —  Idem.  —  4«  édition.  —  Cette  édition  renferme,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  description  du  tableau  de  la  ConcepLlon  de  Murillo 
et  d'un  tableau  de  Dossoy  porté  au  supplément,  page  276. 

62.  —  Idem.  —  5«  édition.  —324  pages.  —  558  n<>».  ~  LVIII  pages 
pour  les  titres,  la  lettre  au  directeur,  l'avertissement  et  i'intro- 
duclion.  —  Les  pages  313-324  comprennent  les  tables  chronolo- 
gique et  alphabétique.  —  Il  n'y  a  plus  de  supplémenî.  —  De 
nombreuses  corrections  et  des  additions  importantes  ont  été  faites 
dans  cette  édition.  —  Il  en  existe  des  exemplaires,  avec  de  nou- 
velles corrections,  en  grand  papier  et  format  in-8°,  portant,  pour 
la  première  fois,  le  titre  de  Musée  impérial  ;  ils  ont  la  date  de  1853. 

43,  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  national 
du  Louvre,  par  Frédéric  Villot,  conservateur  de  la  peinture.  — - 
2«  partie  :  Écoles  allemande,  flamande  et  hollandaise.  1^«  édi- 
tion. —  Paris,  Vinchon,  imprimeur  des  Musées  nationaux.  — 
4852.—  In-12,  334  liages.  —  618  n°^  —  VII  pages  pour  les 
titres,  la  lettre  au  directeur  et  l'avertissement.  —  Les  pages  335-345 
comprennent  les  tables  chronologique  et  alphabétique.  —  Il  existe 
des  exemplaires  en  grand  papier  et  format  in-8°  de  cette  édition,  à 
laquelle  il  a  été  fait  des  additions  et  des  corrections  imporlantes. 
Ces  exemplaires,  en  grand  papier,  tirés  en  1853,  portent,  pour  la 
première  fois,  le  titre  de  Musée  impérial. 
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—  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  impé- 
rial du  Louvre,  par  Frédéric  Villot,  conservateur  des  peintures. — 
partie  :  École  d'Italie  et  d'Espagne.  —  6-  édition.  —  Paris, 
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ÉCOLES  D  ITALIE. 


EXPLICATION  DES  ABRÉVIATIONS 


EMPLOYÉES  DANS  CETTE  NOTICE. 


H. 

—  Hauteur, 

L. 

—  Largeur. 

T. 

—  Toile. 

B. 

—  Bois. 

C. 

—  Cuivre. 

Fig. 

—  Figure. 

Gr.  nat. 

—  Grandeur  naturelle. 

Pet.  nat. 

—  Petite  nature. 

Cale.  imp.  —  Calcographie  impériale. 

Nota.  On  a  imprimé  en  lettres  capitales  les  noms  des  artistes 
dont  les  tableaux  sont  exposés  dans  la  galerie;  en  italique,  les 
surnoms;  en  caractères  plus  gros  que  les  autres,  les  noms  des 
peintres  cités  seulement^  mais  dont  le  Louvre  ne  possède  pas 
encore  d'ouvrages. 

Les  numéros  rouges  placés  sur  les  bordures  des  tableaux  in- 
diquent qu'ils  appartiennent  aux  écoles  d'Italie  et  d'Espagne. 

Les  numéros  bleus  désignent  les  peintures  des  écoles  allemande, 
flamande  et  hollandaise. 

Les  numéros  noirs  ont  été  réservés  pour  l'école  française. 

Chacune  de  ces  trois  séries  a  donc  un  numérotnge  particulier  et 
correspondant  avec  celui  de  la  Notice  qui  lui  est  consacrée. 


ÉCOLES  DITALIE. 


ILBANÏ  {Frx^cesco),  né  à  Bologne  le  ±7  mars  1578,  mort 
dans  la  même  ville  le  4  octobre  1660.  (Ecole  bolonaise.) 

Son  père,  Agostino  Albani,  riche  marchand  de  soie,  le  destinait  au 
commerce;  mais  Francesco  ayant  montré  de  grandes  dispositions  pour 
la  peinture,  il  le  plaça,  à  peine  âgé  de  43  ans,  à  l'atelier  de  Bleuis 
Calvaert,  où  il  contracta  avec  Guide  une  amillé  intime  qu'une 
rivalité  jalouse  fit  cesser  plus  tard.  Guide  ayant  quitté  Calvaert 
pour  entrer  chez  les  Carrache,  l'Albani  le  suivit  dans  cette  nouvelle 
école,  y  fit  des  progrés  rapides  et  fut  bientôt  en  état  d'aider  ses  maî- 
tres. Lorsqu'il  vint  à  Rome,  Annibal  Carrache  l'employa  dans  ses 
peintures  de  la  galerie  Farnèse,  et  Guide  dans  ses  fresques  de  Monte- 
Cavallo.  De  retour  dans  sa  patrie,  l'Albane  exécuta  de  normbreus. 
travaux  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation.  Il  travailla  pour  le 
cardinal  de  Savoie,  fut  appelé  dans  différentes  villes,  fit  un  second 
voyage  à  Rome  et  un  autre  à  Florence  en  4633,  sur  l'invitation  du 
cardinal  Giovanni  Carlo.  Il  mourut  à  82  ans,  les  pinceaux  à  la  main  et 
dans  les  bras  de  ses  élèves.  Parmi  le  grand  nombre  de  ses  disciples  on 
distingue  surtout  Pietro-Francesco  Mola,  Gio.-Battista  Hola,  Glro- 
lamo  Borini,carlo  Cigiiaiiî,€iio.-lliariaGalli  dit  le  Bibiena,  etc. 
Les  vastes  compositions  de  l'Albane  ont  bien  moins  contribué  à  sa 
renommée  que  cette  quantité  considérable  de  sujets  gracieux  où  il 
s'est  plu  à  introduire  des  femmes  et  des  enfants,  pour  lesquels  il  trou- 
i  vait  de  parfaits  modèles  dans  sa  propre  famille.  Les  tableaux  de  TAl- 
1  bane  ont  joui  pendant  longtemps  d'une  vogue  immense,  bien  tombée 
i  maintenant. 


1 .  Le  Père-Êternel  envoie  Vange  Gabriel  vers  Marie. 

H.  0, 32.  —  L.  0, 42.  —  Forme  ovale.  —  Peint  sur  toile  collée 
sur  bois.  — -Fig.  de  0,  15. 

Au  milieu  de  la  composition,  TÉternel,  porté  par  un 
groupe  d'anges  et  un  sceptre  à  la  main  ,  s'appuie  sur  le 
globe  du  monde  posé  sur  ses  genoux.  Il  commande  à 
'  l'archange  Gabriel  d'annoncer  à  Marie  qu'elle  deviendra 
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mère  du  Sauveur;  au-dessous  de  Gabriel ,  un  ange  ap- 
portant une  tige  de  lis.  A  gauche ,  la  Paix  et  la  Justice 
assises  sur  un  nuage,  ayant,  l'une  une  palme,  Fautre 
une  épée  ;  un  ange,  placé  près  d'elles,  montre  un  car- 
touche. A  droite,  la  Foi  et  l'Espérance  se  tiennent  em- 
brassées. Dans  la  partie  supérieure  du  tableau  les  cieux 
ouverts  laissent  voir  la  cour  céleste. 

Landon,  t,  1,  pl,  2. 
Collection  de  Louis  XIV. 


.  L'Annonciation. 

H.  0,  57.  -  L.  0,  43.  -  T.  -Fig.  de  0,  35. 

A  droite,  la  Vierge,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu,  se 
retourne  à  l'aspect  de  l'ange  Gabriel  qui  s'avance  porté 
sur  un  nuage,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  et  tenant  de 
la  main  droite  une  branche  de  lis.  Le  Saint-Esprit,  sous 
la  forme  d'une  colombe  ,  descend  du  ciel ,  accompagné 
de  trois  anges. 

Filholj  t.  4,  pl.  279.  —  Landon,  t,  i,  pl.  4. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments 
royaux  [recette]  :  «  Du  9  may  1685.  Reçu  du  S.  du  Metz  4,400  liv.  pour 
délivrer  au  S.  Moule,  savoir  :  2,750  liv.  pour  un  petit  tableau  du 
Poussin  représentant  la  Sainte-Famille,  et  1,650  liv.  pour  un  autre 
tableau  de  l'Albane  représentant  TAnnonciation,  qu'il  a  livrez ,  et 
36  1.  \d  s.  4  d.  pour  les  taxations  dudit  trésorier,  cy  4,436  :  13  :  4.  » 

L'Annonciation. 

H.  0,  19.  -  L.  0,  14.  -  C.  -  Fig.  de  0,  10. 
Répétition  du  tableau  précédent. 
Collection  de  Louis  XIV.  (Voir  la  note  du  499.) 

Le  repos  en  Êgypte. 

H.  0,  74.  —  L.  0,  95.  —  T.  —  Fig.  de  0,  25. 

A  gauche,  deux  anges  agenouillés  offrent  des  fruits 
et  des  fleurs  h  l'Enfant- Jésus  assis  sur  les  genoux  de  sa 
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mère;  un  troisième,  de  l'autre  côté,  abaisse  la  branche 
d'un  arbre  pour  que  la  Vierge  puisse  en  cueillir  le  fruit  ; 
à  droite  saint  Joseph  conduit  l'âne  vers  une  rivière 
barrée  par  une  cascade.  Dans  les  airs,  des  anges  appor- 
tent des  corbeilles  de  différents  fruits  qu'ils  viennent  de 
cueillir. 

Musée  Napoléon. 


.  Le  repos  en  Egypte. 

H.  0,  76.  -  L.  0,  95.  -  C.  -  Fig.  de  0,  28. 

A  gauche,  saint  Joseph  en  méditation  tient  un  livre 
sur  ses  genoux.  A  droite ,  un  ange  conduit  l'âne  près 
d'une  source  qui  s'échappe  d'un  rocher.  —  Répétition 
du  tableau  précédent  avec  quelques  changements. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  La  note  suivante  des  Comptes  des  bâti- 
ments royaux  {recette)  se  rapporte  sans  doute  a  ce  tableau  :  «  Uu  20 
mav  1685:  Reçu  du  S.  du  Metz  5,000  liv.  pour  délivrer  au  S.  Beliuchau, 
pour  son  payement  d'un  tableau  original  de  TAlbane  peint  sur  cuivre, 
représentant  la  Sainte-Famille  dans  un  paysage,  qu  il  a  livré,  et  41  1. 
43  s.  4  d.  pour  les  taxations,  cy  5,041  :  i3  :  4.  » 


.  Sainte-Famille. 

H.  0,  57.  -  L.  0,  43.  -  c.  -  Fig.  de  0,  25. 

Sous  un  portique  d'ordre  corinthien,  la  Vierge,  assise, 
soutient  l'Enfant-Jésus  sur  son  berceau;  le  jeune  saint 
Jean  iléchit  le  genou  devant  lui  et  reçoit  ses  caresses. 
Derrière  eux  est  sainte  Elisabeth;  à  droite,  saint  Joseph, 
tenant  un  livre  et  le  coude  appuyé  sur  une  table,  in- 
terrompt sa  lecture  pour  les  contempler  ;  dans  le  fond, 
à  gauche,  deux  anges,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine, 
adorent  le  Sauveur.  Dans  les  airs,  deux  petits  anges,  dont 
l'un  apporte  dans  une  corbeille  des  fleurs  que  l'autre  ré- 
pand. 

Filhol,  t,  6,  pl.  446.  —  Landon,  t.  ^,  pl.  5. 
CoUection  de  Louis  XIV.  -  On  lit  dans  les  Comntes  des  bâti^^^ 
royaux  [recette)  la  note  suivante,  qui  s'applique  très  probablement  à 
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ce  tableau  :  «  Du  8  avril  i685.  Reçu  du  S.  du  Metz  2,200  liv.  pour  délN 
vrer  au  S  Bracyou,  pour  son  payement  d'un  petit  tableau  de  l'Albane 

jeste,  eH8  1.  6  s.  8  d.  pour  les  taxations  dudit  trésorier,  cy  2,248  :  6 :  8.  » 


7.  Apparition  de  Jésus  à  la  Madeleine. 

H.  0,  19.  -  L.  0,  14.  -  G.  -  Fig.  de  0,  12. 

A  droite,  la  Madeleine,  les  cheveiix  épars  et  un  vase 
de  parfums  à  la  main,  s'agenouille  devant  le  Christ  J?ppuyé 
sur  une  bêche.  Dans  le  fond,  derrière  la  Madeleine, 
deux  anges  assis  sur  les  bords  du  sépulcre,  à  l'entrée  de 
îa  grotte. 

Gravê^par  Duflos.  ~  Filhol,  L  A,  pL  254.  -Landon.t.  j. 
Collection  de  Louis  XÏV.  —  (Voir  la  note  du  no  499.) 


8.  Saint  François  en  oraison. 

H.  0,  17.  -  L.  0,  13.  -  C.  -  Fig.  de  0,  22. 

A  l'entrée  d'une  grotte,  le  saint,  vu  à  mi-corps,  pres- 
que de  profil  et  tourné  vers  la  gauche,  appuie  une  main 
sur  sa  poitrine  et  l'autre  sur  une  tête  de  mort;  il  re- 
garde la  croix  avec  ferveur  et  un  rayon  lumineux  éclaire 
sa  tête.  Dans  le  fond,  des  collines. 

Landoriy  t,      pl.  8. 
Musée  Napoléon. 


9.  La  toilette  de  Vénus. 

H.  2,  03.  -  L.  2,  52.  -  T.  -  Fig.  de  0,  65. 

Sur  une  terrasse  au  bord  de  la  mer,  et  en  avant  d'un 
portique  d'ordre  dorique,  Vénus  assise  se  regarde  dans 
un  miroir  qu'i.n  amour  hii  présente.  Plus  à  gauche, 
trois  amours  près  d'une  table  où  est  placé  un  vase  de 
fleurs.  A  droite,  au  milieu  d'un  bassin,  une  riche  fon- 
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taine  ornée  de  sculptures.  Dans  le  fond,  un  palais.  Dans 
les  airs,  le  char  de  la  déosse;  des  amours  donnants 
manger  aux  cygnes,  et  faisant  de  la  musique. 

Gravé  par  Baudet;  par  B.  Audran.^  Landon^  t.  \ypl.  \G, 

Collection  de  Louis  XIV.— Ce  tableau  et  les  trois  suivants  appar- 
tenaient auparavant  à  Paolo-Francesco  Falconieri,  qui  les  fit  graver 
par  Baudet. 


10.  Le  repos  de  Vénus  et  de  Vulcain, 

H.  2,  03.  —  L.  2,  55.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

A  gauche,  Vénus  est  couchée  sur  un  lit  de  repos,  et 
Vulcain,  étendu  a  ses  pieds,  s'appuie  sur  son  marteau. 
Deux  amours  présentent  à  la  déesse  un  bouclier  percé 
de  flèches.  A  droite,  dos  amours  forgent  des  traits  et 
les  aiguisent  sur  une  meule  ;  d'autres  façonnent  des  arcs 
et  les  essaient.  Diane,  portée  sur  un  nuage,  accompa- 
gnée de  deux  nymphes,  tient  un  javelot. 

Gravé  par  Baudet;  par  B.  Audran,  —  Landon,    4,  pL  47 
Collection  de  Louis  XIV.— (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


11.  Les  Amours  désarmés. 

H.  1,  98.  —  L.  2,  45.  -  T.  -  Fig.  de  0,  65. 

Au  milieu  d'ime  forêt,  les  amours,  couchés  sur  des 
coussins,  se  livrent  au  sommeil.  Les  nymphes  de  Diane 
les  surprennent  et  les  désarment.  A  gauche,  une  nymphe 
coupe  les  ailes  d'un  amour,  tandis  que  sa  compagne 
emporte  son  carquois  et  son  arc.  A  droite,  une  autre 
nymphe  brise  un  arc  sur  son  genou.  Dans  le  fond, 
Calisto  et  une  de  ses  compagnes;  dans  le  ciel,  Diane 
portée  sur  des  nuages. 

Gravé  par  Baudet;  par  B,  Audran.    Landon,  t.\,  pl* 


CoUecUon  de  Louis  XIV.  —  Voir  la  note  du  no  9.) 
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12.  Adonis  conduit  près  de  Vénus  par  les  Amours. 

H.  2,  03.  -  L.  2,  55.  -  T.  -  Fig.  de  0,  65. 

Adroite,  un  amour  conduit  Adonis,  tenant  un  chien 
en  laisse,  auprès  de  Vénus  endormie  et  couchée  sur  des 
coussins  à  Tombre  de  grands  arbres  où  se  jouent  des 
amours,  tandis  que  d'autres  qui  veillent  à  côté  de  la 
déesse  semblent ,  par  leurs  signes,  recommander  le 
silence  et  le  secret.  Un  fleuve,  formant  plusieurs  casca- 
des, coule  à  travers  de  hautes  montagnes,  et  descend  du 
fond  vers  le  premier  plan  :  des  amours  s'y  baignent.  Dans 
les  airs,  deux  amours  tenant  un  grand  voile  blanc. 

Gravé  par  Baudet  ;  par  B.  Audran,  —  Landon^  t,  \,  pl.  49. 
Collection  de  Louis  XIV  -—  (Voir  la  note  du  no  9.) 

13.  Apollon  gardant  les  troupeaux  d'Admète. 

H.  0,  88.—  L.  1,  03.  —  C.  —  Fig.  de  0,  32. 

Vers  la  droite,  Apollon,  tenant  d'une  main  sa  lyre  et 
de  l'autre  un  bâton  de  pasteur,  est  assis  sur  un  tertre. 
Mercure,  envoyé  par  Jupiter,  lui  annonce  la  fin  de 
son  exil;  il  montre  au  dieu,  dans  le  lointain,  les  Muses 
rassemblées  sur  les  bords  de  l'Hippocrène  et  Pégase 
au  sommet  de  l'Hélicon.  A  gauche,  au  second  plan, 
les  troupeaux  d'Admète;  dans  le  fond,  des  montagnes; 
dans  le  ciel,  les  divinités  de  l'Olympe  portées  sur  des 
nuages. 

Gravé  par  Delaunay  jeune. 
Collection  de  Louis  XIV. 


14.  Le  triomphe  de  Cybèle. 

H.  0,  88.  -  L.  1,  03.  —  C.  -  Fig.  de  0,  30. 

Cybèle  assise  entre  deux  lions,  sur  un  trône  exhaussé 
de  trois  marches,  étend  les  bras,  lève  les  yeux  au  ciel,  et 
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Mvoque  la  clialeur  du  soleil  qui  fait  naître  et  mûrir  les 
productions  de  la  terre.  A  gauche,  sur  une  des  marches  du 
trône,  Cérès  assise;  et,  au  premier  plan,  Flore,  à  qui 
un  amour  pose  une  couronne  de  fleurs  sur  la  téte.  A 
droite,  près  du  trône,  Bacchus  debout,  pressant  du  rai- 
sin dans  une  coupe  d'or;  et,  en  avant,  Pomone  assise 
par  terre,  entourée  de  fruits.  Dans  le  fond,  Pan  et  des 
satyres  gardant  des  troupeaux.  Dans  le  ciel,  Apollon 
conduisant  son  char. 
CollecUon  de  Louis  XIV. 

15.  Actéon  métamorphosé  en  cerf  . 

H.  0,  50.  -  L.  0,  61.  -  C.  —  Fig.  de  0,  33. 

Diane ,  entourée  de  ses  nymphes,  est  assise  sur  un 
tertre  au  bord  d'un  ruisseau  ;  elle  étend  le  bras  vers 
Actéon  debout  à  droite ,  dont  la  métamorphose  com- 
mence déjà  à  s'accomplir. 

Filhol,  t.  3,  pl,  i76.  —  Landon,  Li,  pL  il. 
Collection  de  Louis  XIV. 

16.  Actéon  métamorphosé  en  cerf. 

H.  0,76.  -  L.  1,00.  — T.  —  Fig.  de  0,  32. 

Diane,  entièrement  nue  et  debout  au  milieu  de  ses 
nymphes  efl*rayées  qui  se  couvrent  de  leurs  draperies, 
étend  la  main  vers  Actéon  qui  s'enfuit  à  gauche,  et  dont 
la  téte  subit  déjà  un  commencement  de  transformation. 

Collection  de  Louis  XIV. 


17.  Actéon  métamorphosé  en  cerf. 

H.  0,  67.  —  L.  0, 93.  —  T.  —  Fig.  de  0, 32. 

Répétition  du  tableau  précédent. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  L'inventaire  de  TEmpire  attribue  ce  ta- 
bleau à  Cesari  d'Arpino,  dit  le  Josépin. 
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18.  Apollon  et  Daphné. 

H.  0,  17.  -  L.  0,  35.  -  C.  -  Fig.  de  0,  12. 

Adroite,  Apollon,  son  arc  àla  main,  poursuit  Daphné, 
qui  fuit  armée  d'un  javelot.  Dans  les  airs,  TAmour 
porté  sur  un  nuage. 

Filhol,  t,  5,  pl.  338.  —  Landon,  t.  \ ,  pl.  16. 
CoUection  de  Louis  XIV. 

19.  Salmacis  et  Hermaphrodite. 

H.  0,  14.  -  L.  0,  31.  -  C.  -  Fig.  de  0,  10. 

A  gauche  ,  Salmacis ,  cachée  derrière  des  arbres , 
aperçoit  Hermaphrodite,  qui  se  dépouille  de  ses  vête- 
ments pour  se  baigner  dans  la  fontaine  de  cette  nymphe. 

Filhol,  1. 1,  pl.  16.  —  Landon,  t.  \  ,pl.  9. 
Collection  de  Louis  XIV. 

20.  Vénus  et  Adonis. 

H.  0,  46.  -  L.  0,  62.  -  T.  -  Fig.  de  0,  26. 

A  gauche  et  à  Tombre  de  grands  arbres,  Vénus 
entourée  d'amours  est  étendue  sur  des  coussins.  Un 
amour  conduit  vers  elle  Adonis  qui  l'admire;  un  autre, 
à  droite ,  joue  avec  le  chien  du  chasseur. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  L'inventaire  Bailly  l'indique  comme 
peint  sur  bois. 

21.  Latone  métamorphosant  des  paysans  en  gre- 

nouilles. 

H.  0,  75.  -  L.  0,  70.  -  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

Au  second  plan  ,  Latone ,  assise  sous  un  arbre  et  te- 
nant ses  deux  eniants ,  Apollon  et  Diane  ,  est  entourée 
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de  pécheurs;  la  téte  de  l'un  d'eux  a  déjà  subi  la  méta- 
morphose. 

'     Collection  de  Louis XIV.— EiH709  ce  tableau  était  de  forme  ronde. 
*  T^nvenlaire  Baîlly  lui  donne  en  outre  pour  dimension  2  piedB 
7  pouces  (0,8^). 


22.  Ulysse  chez  Circé. 

H.  0,  i5.  -  L.  0,  57.  -  C.  -  Fig.  de  30,0. 

Ulysse ,  le  glaive  à  la  main  ,  menace  Circé  qui  vient 
de  métamorphoser  ses  comjiagnons  en  pourceaux.  On 
aperçoit  dans  les  airs  Mercure  qui  s'envole  après  avoir 
secouru  Ulysse;  les  femmes  de  Circé  sont  derrière  elle 
dans  l'attitude  de  la  terreur. 

Collection  tle  Louis XIV.  —  Ce  tableau  était  donné  dans  les  notices 
précédentes  à  Filippo  Lauri;  il  avait  été  aussi  attribué  quelquefois 
a  Ciro  Ferri.  Bailiy  l'allrihue  seulement  à  l'Albane 


23.  Lucrèce  se  donnant  la  mort. 

H.  1,89. -  L.  l,  30.~T.-iFig.  degr.  nat. 

Lucrèce,  les  yeux  levés  vers  le  ciel  et  agenouillée  sur 
un  coussin  placé  sur  ime  estrade,  s'apprête  à  se  percer 
le  sein  avec  un  poignard. 

Ancienne  collection. 


ALBE1\TI!\ELLI  (Mariotto),  fié  à  Florence  vers  1467, 
mori  à  45  nns,  vers  1512.  (Ecole  florentine.) 

n  exerça  la  profession  de  batteur  d'or  jusqu'à  l'âge  de  20  ans,  entra 
dans  I  atelier  de  Cosinio  Roselli,  s'y  lia  intimement  avec  Fra  Barto- 
lommeo,  dont  il  imita  quelquefois  parfaitement  la  manière  ;  travailla 
en  société  avec  lui,  et  ne  le  quitta  que  lorsque  ce  dernier  eut  pris 
1  habit  de  moine.  Cependant,  en  1509,  il  s'associa  de  nouveau  avec  Fra 
Barlolommeo;  mais  ke  5  janvier  4.542  il  se  sépara  de  lui  pour  la 
deuxième  fo»s,  so4l  que  des  critiques  injustes  l'eussent  dégoûté  de  la 
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neinture,  soit  que,  enclin  à  la  paresse,  il  préférât  une  vie  moins  labo- 
Ffeuse  Pendant  quelque  temps  il  se  fit  aubergiste  et  se  livra  ent  è- 
îement  à  son  goût  podr  les  plaisirs  et  la  bonne  chère  ;  mais  bientôt  i 
îenonça  à  sa  nouvelle  profession,  reprit  les  Pin^eaux  avec  ardeur  m 
line  excursion  à  Rome  et  revint  mourir  d'épuisement  a  Florence.— 
Il  eurpoir  eTèvefinnocenzo  da  immola,  oiuliano  ««9  ar^ii»» 
le  l-ranciabigio,  et  Visino,  qui  se  montra  supérieur  aux  autres. 

24.  Saint  Jérôme  et  saint  Zénobe  adorant  VSnfant- 
Jésus  dans  les  bras  de  la  Vierge. 

H.  1,  86.  -  L.  1,  76.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Sainte- Vierge,  debout  sur  une  espèce  de  petit  pilier, 
tient  dans  ses  bras  l'Enfant-Jésus  qui  bénit  saint  Jérôme 
et  saint  Zénobe,  évêque  de  Florence,  tous  deux  agenouil- 
lés à  ses  côtés.  Dans  le  lointain,  à  gauche,  saint  Jérôme 
priant  au  pied  d'un  crucifix;  à  droite,  saint  Zénobe  visi- 
tant les  faubourgs  de  Florence  et  ressuscitant  un  jeune 
homme  qu'on  allait  enterrer.  Sur  la  plinthe  du  bas-relief 
placé  au-dessous  des  pieds  de  la  Vierge,  et  représen- 
tant Adam  et  Eve  près  de  l'arbr^  de  ja  science,  on  ht  : 

MARIOCTI  DEBERTINELLIS  OPVS  A  D  M  D  VI- 
Landon,  20. 

Musée  Napoléon. -Ce  tableau,  suivantVasari,  fut  peint  pour^^^ 
nobi  del  Maestro ,  qui  l'avait  fait  placer  dans  l'eglise  de  la  Sainte- 
Trinité,  à  Florence. 

25.  Jésus  apparaissant  à  la  Madeleine. 

H.  0,  57.  —  L.  0, 48.  —  T.  —  Fig.  de  0, 34. 

Marie-Madeleine ,  à  genoux ,  tend  les  bras  vers  le 
Christ  appuyé  sur  tui  instrument  de  jardinage.  Dans  le 
fond,  à  gauche,  on  aperçoit  Jésus-Christ  sortant  du 
sépulcre  et  les  gardes  renversés. 

LandoUy  t.  5,  pl.  54. 

Collectionde  Louis  XlV.-Ce  tableau,  où  rinfluençe  du  Frate  se  fait 
évidemment  sentir,  et  qui  pourrait  avoir  été  exécute  lorsque  les  deux 
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artistes  étaient  associés,  est  donné,  bien  à  tort ,  par  l'inventaire  de 
Bailly,  le  catalogue  de  Lépicié  et  les  précédentes  notices,  au  Pérugin. 


ALEXANDRE  VÉROÎNÈSE.  —  Voir  Tdrchi. 


ALFANI  (Orazio  di  Domenico),  peintre,  architecte,  né 
à  Pérouse  vers  1510,  mort  pendant  les  fêtes  de  Noël  en 
1583.  (École  romaine.) 

Des  documents  authentiques  prouvent  qu'il  n'avait  pas  encore  40  ans 
en  1520,  et  qu'il  était  fils  et  non  frère  de  Domenico  Alfani,  comme 
Vasari  et  Pascoli  l'ont  prétendu.  On  commet  également  une  erreur  en 
lui  donnant  les  noms  d'Orazio  diParis  Alfani  :  ils'appelaitOrazio  di  Do- 
menico Alfani,  car  oomeuico  était  son  père,  et  Paris  (qui  fut  orfèvre) 
son  grand-père  seulement.  Orazio  est  inscrit  sur  le  registre  matricule 
des  peintres,  en  1545,  sous  les  noms  de:  Horatius-Domenici-Paridis 
Alfani.  Il  eut  son  père  pour  maître,  chercha  quelquefois  à  imiter  le 
style  de  Raphaël,  et  fut  le  premier  directeur  de  l'académie  fondée 
à  Pérouse  en  1573.— oomenico  di  papi§  Alfani,  père  du  précédent, 
figure  sur  les  registres  des  peintres,  en  1510,  avec  les  noms  de  Domi- 
nicus  Paridis  Panderi  Alfani.  11  naquit  vers  1483,  suivant  Pascoli,  et 
vivait  encore  en  1553.  Il  fut  élève  du  Pérugin,  condisciple  et  ami  de 
Raphaël  ainsi  que  du  Rosso,  et  donna  à  la  manière  de  son  maître  un 
accent  plus  moderne.  Son  nom  serait  plus  célèbre  si  des  œuvres  impor- 
tantes, reconnues  maintenant  pour  être  de  sa  main,  n'avaient  été  pen- 
dant longtemps  attribuées  à  Orazio.—  Il  eut  aussi  un  autre  fils  nommé 
Cesare,  inscrit  sur  le  registre  des  peintres  en  1533,  et  qui  mourut 
en  1579.  On  ne  connaît  aucune  œuvre  certaine  de  lui. 


26.  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine  d' Alexan- 
drie. 

H.  2,  12.  —  L.  1,  45.  —  B.  —  Fig.  de  gr.  naL 

La  Vierge,  assise  sur  un  trôneexhaussé  d'une  marche, 
tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus,  qui  passe  l'anneau 
nuptial  au  doigt  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie,  age- 
nouillée à  gauche,  appuyée  sur  un  fragnf)ent  de  roue  et 
tenant  une  palme.  Derrière  sainte  Catherine,  saint 
Antoine  de  Padoue,  une  branche  de  lis  d'une  main,  un 
cœur  del'autre.  A  droite,  saint  Françoisd' Assise  debout, 
portant  un  livre  et  un  crucifix.  Sur  la  marche  du  trône, 
entre  deux  figures  sculptées,  un  cartouche  où  on  lit  la 
date  :  A  D.M  D.XLVIII 

Musée  Napoléon. 
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ALLEGRI  (Antonio),  dit  il  Correggio,  né  à  Correggio 
{dans  le  duché  de  Modêne)  en  1494,  mort  dans  la  même 
ville  le  5  mms  1534.  (Ecole  lombarde.) 

Vasari,  contemporain  du  Corrége,  n'a  pu,  malgré  ses  recherches, 
donner  beaucoup  de  détails  sur  la  vie  de  cet  illustre  artiste  et  nous 
transmettre  le  nom  de  ses  maîtres.  Bepuis,  le.'i  nomiireux  biogra- 
phies d'Allegri,  loin  d'imiter  une  pareille  réserve,  se  sont  efforcés 
déclaircir  ce  point  mystérieux,  et  presque  tous  ont  attribué  à  des  per- 
sonnages difTércnls  l'honneur  de  lui  avoir  enseigné  les  premier^  élé- 
ments de  la  peinliire.  Malheureusement, comme  aucun  de  ces  biogra- 
phesn'a  pu  apporter  jusqu'à  présenldes  preuves  certaines  à  l'appui  de 
son  opinion,  on  en  est  encore  réduit  à  de  simples  conjectures.  Que 
I^OPeiizo  AllegTj,  oncle  du  Corrége,  qu'AiHonlo  BartoloUi  dit 
il  Tognino,  exeiçant  tous  deux  ta'  peinture  à  Correggio,  aient  été 
s^s  premiers  maîtres,  de  toutes  les  hypothèses  celle-ci  peut  paraître 
u«e  des  plus  vraisemblables;  que  le  jeuwe  Antonio  se  soit  ensuite 
perfectionné  en  étudiant  à  Modène,  à  Parme,  à  Rcggio,  les  seules  villes 
où  nous  avons  la  certitude  qu'il  ait  été,  les  ouvrages  de  Mantégne, 
(te^Francesco  Bianchi,  de  Costa,  de  L.iun-Bruno,  du  vieux  Dosso  et 
les- antiquités  réunies  dans  cabinet  d'Isabelle  d'Esté;  que  dans  les 
gpemiers  ouvrages  on  retrouve  peut-être  quelque  sécheresse  et  l'in- 
a^>ence  du  style  ancien,  cela  n'a  rien  que  de  fort  naturel.  Mais  si  les 
«rtisies  qui  se  distinguent  par  une  originalité  saisissante  ont  tou- 
P^irs  commencé  par  être  pliis  ou  mo/iis  imitateurs,  il  faut  recon- 
naître que  Corrége  l'a  été  moins  longtemps  qu'aucun  aut're.  Chezlïii, 
la  période  d'imitation  est  si  courte  qu'on  peut  à  peine  l'apprécier;  la 
transformation  si  radicale,  qu'elle  tient  du  prodige.  Des  critiques  qui 
enlreprennenl  la  lourde  tâche  de  toutexpliquer,  même  le  génie,  n'ont 
pas  voulu  admettre  qu'il  se  soit  formé  seul,  par  l'étude,  et  qu'il  n'ait 
rien  dù  aux  autresgrands  artistes  de  l'Italie.  S'il  est  habile  dessinateur, 
c'est  à  Raphaël  qu'il  le  doit;  sa  science  profonde  des  raccourcis,  il  la 
tient  de  Michel-Ange;  Léonard  lui  a  dévoilé  les  secrets  du  clair-obscur; 
€riK>rgion,  Titien,  ceux  de  la  couleur.  Il  a  vu  les  aîiticrues  à  Rome;  M 
a  visité  Florence,  Milan,  Venise,  elc.  Il  est  inutile  de  réfuter  de  pa- 
reilles assertions  que  rien  ne  justifie,  que  les  faits  même  démentent 
our  la  plupart.  Ce  que  l'on  sait  de  certain  sur  le  Corrége  se  réduit 
ce  qui  suit  :  sans  être  d'une  famille  noble  et  riche,  comme  quel- 
ques auteurs  l'oni  prétendu,  ses  parents  n'étaient  ni  f)auvres,  ni  de 
basse  extraction, comme  d'autresbiographes  le  disent.  Son  père,Pelie- 
grino  Allcgri,  marchand  jouissant  d'une  honnête  aisance,  lui  fit 
donner  une  éducation  soignée  pour  sa  condition.  Quel  que  fût  le 
maître  d'Antonio  dans  l'art  de  la  i)einture,  il  fit  des  progrès  rapides; 
car  en  1314,  bien  qu'il  n'eût  que  20  ans,  il  jouissait  déjà  d'une  répu- 
tation assez  considérable  pour  que  les  religieux  du  couvent  de  Saint- 
François  lui  confiassent  l'exécution  du  tableau  destiné  à  décorer  le 
maître-autel  de  ieuréglise.  Ce  tableau,  terminé  dans  l'espace  de  6  mois, 
connu  sous  le  nom  du  Saint  François  du  Corrége,  se  trouve  main- 
tenant dans  la  galerie  de  Dresde  ,  et  la  beauté  de  cette  coujposition 
justifiepleinemenl  lechoix  fait  parles  pères  Franciscains  d'un  si  jeune 
artiste  pour  exécuter  une  œuvre  à  laquelle  ils  attachaient  beaucoup 
d'importance.  Après  avoir  fait  un  grand  nombre  de  peintures,  tant  à 
ITiuile  qu'à  fresque,  pour  des  églises  et  des  couvents,  il  entreprit,  en 
1520,  de  peindre,  dans  la  coupole  de  Saint-Jean  des  Bénédictins  de 
Parme,  l'Assomption  du  Christ,  et  acheva  son  travail  en  1524.  En  1523 
il  fit,  en  six  mois,  pour  Briseide  Colla,  femme  d'Orazio  Bergonzi,  le 
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fameux  tableau  de  Saint  Jérôme,  qui  lui  fut  payé,  suivant  les  conven- 
tions, 400  livres  impériales,  monnaie  d'or  du  temps  ;  il  reçut  en  outre, 
à  titre  de  récompense,  deux  charretées  de  fagols,  quelques  mesures 
de  blé  et  un  porc  gras.  AvanH52B  il  commença  à  représenter  dans 
la  coupole  de  Parme  rAssomplion  de  la  Vierge,  peinture  colossale, 
achevée  en  15*30,  qui  mil  le  sceau  à  sa  gloire.  Vasari  prétend  que, 
misérable,  désireux  d'épargner  et  chargé  d'une  nombreuse  famille, 
Allegri  mourut  pour  s'être  fatigué  à  porter,  de  Parme  à  Correçgio, 
une  somme  de  60  écus  qu'on  lui  avait  payée  en  monnaie  de  cuivre. 
L'exactitude  de  cette  anecdote,  accréditée  depuis  sans  examen,  loin 
d'être  démontrée,  parait  fiussc  de  tout  point.  Sa  nombreuse  famille  se 
composait  de  quatre  enfants;  il  avait  perdu  sa  femme  en  1529,  elles 
biens  laissés  par  son  père,  mort  après  lui,  le  1er  mars  1542,  éloignent 
toute  idée  de  pauvreté.  Aucun  peintre  n'a  poussé  plus  loin  que  leCor- 
rège  la  grâce  de  l'expression,  la  magie  du  clair-obscur,  la  suavité  de 
l'exécution,  l'audace  des  raccourcis.  <>  Seul  entre  tous  (pour  nous  ser- 
vir des  expressions  d'Annibal  Carrache) ,  il  est  original.  Ses  tableaux 
sont  les  enfants  de  sa  pensée,  de  sa  conception.  Il  a  tout  tiré  de  sa  tête 
et  inventé  par  lui-même ,  tandis  que  les  autres  s'appuient  sur  quelque 
chose  qui  ne  leur  appartient  pas,  celui-ci  sur  le  modèle,  celui-là  sur 
les  statues,  ceux-ci  enfin  sur  les  estampes.»— Roiiiponlo  Alieg^rl, 
fils  d'Antonio,  né  le  3  septembre  1521,  n'avait  que  12  ans  à  la  mort  de 
son  père ,  et  de  même  que  celui-ci  prit  quelquefois  le  nom  de  Lielo  ou 
Lœtus,  traduction  latine  du  mol  iuWcn  Allegri  ;  il  signa  presque  tou- 
jours, même  danslesactes  publics,  Pomponio  Licli.  Il  fut  élevé  par  son 
aïeul,  et  l'on  croit  (|u'il  reçut  des  leçons  de  ïTaiicesco-Maria  itou- 
daDl,  élève  d'Antonio.  Il  s'établit  à  Parme,  fut  chargé  de  travaux  im- 
portants et  jouissait  d'une  certaine  réputation.  11  vivait  encore  en  1590. 


27.  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine  d'Alexan- 
drie. 

H.  1,  05.  —  L.  1,  02.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nal. 

Sainte  Catherine  reçoit  un  anneau  de  l'Enfant-Jésus, 
assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge.  A  droite,  saint  Sébas- 
tien tenant  des  flèches  est  debout  derrière  sainte  Cathe- 
rine. On  aperçoit  dans  le  fond,  à  gauche,  le  martyre  de 
ces  deux  saints. 

Gravé  par  Êlîenne  Picart  [Cale,  imp.];  par  Giovanni  Folo 
dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  t,7,pL  U'A9,  —  Landon^ 
t.  1,  l)/.25. 

Collection  de  Louis  XIV.  —.Vasari  parle  de  ce  chef-d'œuvre  dans 
la  vie  de  Girolamo  Carpi.  «  Etant  arrivé  dans  cet  endroit  (Modène), 
il  resta  émerveillé  à  leur  vue  (des  tableaux  du  Corrège);  mais  Tun 
d'eux  surtout  le  frappa  de  stupéfac  tion;  ce  fui  ce  grand  tableau,  ou- 
vrage divin,  qui  représente  la  Vierge  avec  l'Enfant-Jésus  épousant 
sainte  Catherine,  saint  Sébastien  ,  et  d'autres  figures  avec  des  airs  de 
tête  si  admirables  qu'elles  semblent  faites  dans  le  paradis.  Il  est  im- 
possible de  voir  de  plus  beaux  cheveux,  déplus  belles  mains  et  un 
coloris  plus  charmant ,  plus  naturel.  Ce  tableau  était  en  la  possession 
du  docteur  Grilenzoni,  grand  ami  du  Corrège,  et  Girolamo  ayant 
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obtenu  la  permission  de  le  copier,  s'acquitta  de  cette  tâche  avec  tout 
le  soin  et  toute  l'habileté  possible.  »  L'épithète  de  ^rand,  donnée  à  ce 
tableau  par  Vasari ,  si  ce  n'est  point  une  inadvertance,  ne  s'applique 
pas  évidemment  à  sadimension,  mais  à  sa  valeur  comme  œuvre  d'art. 
11  passa  ensuite,  par  l'entremise  du  cardinal  Luigi  d'Esté,  des  mains 
de  Grilenzoni  dans  celles  de  la  comtesse  S.  Fiora ,  qui  le  laissa  à  sa 
famille.  Une  note  marginale  de  l'exemplaire  du  Vasari  de  la  biblio- 
thèque Corsini  nous  apprend  que  cette  peinture  se  trouvait,  en  1614. 
chez  le  cardinal  Sforza,  à  Rome.  Enfin,  vers  1650,  elle  appartint  au 
cardinal  Antonio  Barberini,  qui  l'emporta  en  France  et  la  donna  au 
cardinal  Mazarin.  Elle  figure  sur  l'inventaire  de  ce  dernier  avec  l'es- 
timation de  15,000  livres,  et  fut  acquise  des  héritiers  par  Louis  XIV, 
Nous  ferons  observer,  toutefois,  qu'un  mariage  de  sainte  Catherine 
par  le  Corrège  est  cité  dans  le  catalogue  de  la  collection  du  comte 
de  Brienne,  rédigé  par  lui  en  latin  et  publié  en  1662.  Ou  de  Brienne 
a  possédé  pendant  quelque  temps  ce  tableau  après  la  mort  du 
cardinal  arrivée  en  1661,  ou  celui  qu'il  avait  n'était  qu'une  copie. 
L'inventaire  des  tableaux  de  Charles  1er  indique  aussi  un  Mariage 
de  sainte  Catherine,  copie  ancienne  qui  appartient  maintenant  au 
duc  de  Buckingham,  et  qui  doit  être  le  tableau  porté  au  no  171  sur 
l'inventaire  de  Jacques  II. 


28.  Le  sommeil  d'Antiope. 

H.  1,  90.  -  L.  1,  24.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Antiope,  couchée  sur  une  draperie  bleue,  a  la  tête  ap- 
puyée sur  le  bras  droit  et  tient  un  arc  de  la  main  gauche; 
à  ses  pieds,  l'Amour  endormi  sur  une  peau  de  lion, 
ayanl  à  côté  de  lui  son  flambeau.  A  gauche ,  près  d'un 
arbre,  Jupiter,  souslaforme  d'un  satyre,  soulève  la  dra- 
perie qui  couvre  Antiope  et  la  considère  avec  attention. 

Gravé  par  Basan  ;  par  J.  Gaudefroy  dans  le  Musée  français. 
—  Filhol,  t.  6,  pl.  415.  —  Landon^  t,  1 ,  pl.  27.  —  Achille  Le- 
fèvre.  Cale.  imp. 

Collection  de  Louis  XIV-  —  Ce  tableau,  exécuté  sans  doute  pour 
Frédéric  II,  duc  de  Mantoue  ,  faisait  partie  de  la  riche  galerie  qui 
fut  vendue  par  un  de  ses  successeurs  à  Charles  1er,  roi  d'Angle- 
terre ,  moyennant  80,000  livres  sterling  (2,000,000  fr.).  Le  Sommeil 
d'Ânliope,  désigné  sur  l'inventaire  dressé  à  la  mort  du  roi  sous  le 
titre  de  Vénus  endormie,  fut  estimé  1,000  livres  sterling.  Acheté  par 
le  banquier  Jabach,  il  passa  dans  la  galerie  de  Mazarin.  Dans  l'in- 
ventaire du  cardinal,  il  est  estimé  5,000  livres  et  porté  comme  re- 
présentant: Une  Vénus  couchée  dans  un  paysage,  un  petit  Cupidon 
dormant  auprès  d'elle ,  au  naturel.  Divers  titres  lui  ont  été  encore 
donnés.  Félibien  voit  dans  ce  sujet:  Une  Vénus  qui  dort:  le  mar- 
quis d'Argens  :  Un  Satyre  qui  regarde  une  femme  qui  dort.  D'Ar- 
genville,  Lépicié,  l'auteur  des  Lettres  du  chevalier  de  Tincourt  sur 
les  tableaux  exposés  au  Luxembourg  :  Une  Antiope.  On  lit  dans 
le  livre  intitulé:  Série  degli  nomini  piii  illustri  délia  pittura,  que 
ce  tableau  fut  donné  au  cardinal  Mazarin  par  le  cardinal  Barberini, 
neveu  d'Urbain  VIII;  c'est  une  erreur  manifeste.  Le  tableau  fut 
acquis  enfin  par  Louis  XIV  des  héritiers  de  Mazarin. 


ALLOlU. 
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ALLEGRI  {École  ^'Antonio). 
29.  Le  Christ  couronné  d'épines. 

H.  0,  54.  —  L.  0,  45.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  vue  de  trois  quarts  tournée 
à  droite,  les  épaules  couvertes  d'une  draperie  blanche, 
les  mains  liées,  et  tenant  un  roseau. 

Landon,    4,  p/.  21. 

Collection  do  Louis  XVI.  — -  Acquis  en  1785,  suivant  l'inventaire 
manuscrit  de  M.  dAngiviller,  et  porté  dans  la  notice  de  1841  comme 
ouvrage  original. 


ALLORI  (Cristofano  ou  Cristoforo)  ,  né  à  Florence 
le  17  octobre  1577,  mort  en  1621.  (Ecole  florentine.) 

Il  apprit  les  principes  de  l'art  de  son  père  Alessandro  Allori  et 
étudia  ensuite  sous  santi  di  Tllo.  Epris  de  la  nouvelle  manière  in- 
troduite parle  Cigoliet  Ciregorio  l'agani, ils'éloignadu goûtdedes- 
sin  del'école  florentine  pour  se  livrerentièrement  à  l'étude  de  la  cou- 
leur. Il  exécuta  des  travaux  importants  dans  les  églises  de  Florence, 
ainsi  que  dans  le  palais  des  Médicis.  Il  peignit  de  beaux  portraits  ,  et 
sesouvrages,  étudiés  avec  un  soin  extrême,  sontfort  rares. La  célèbre 
Judith  tenant  la  tête  d'Holopherne  qu'on  voit  au  palais  Pitti,  tableau 
où  il  a  fait  son  propre  portrait  et  celui  de  sa  maîtresse,  passe  pour 
son  chef-d'œuvre.—  Alessandro  (di  Cristoforo  di  Lorenzo)  Jifiori, 
né  à  Florence  le  3  mai  1535,  mort  dans  la  même  ville  le  22  septembre 
1607,  père  de  Cristofano,  neveu  et  élève  d'Agnolo  di  Cosimo,  sur- 
nommé le  Bronzino,  fut  un  imitateur  de  Michel-Ange.  A  17  ans, 
il  exécuta  un  tableau  jugé  digne  d'être  placé  dans  la  chapelle 
d'une  villa  d'Alexandre  de  Médicis.  A  19  ans,  il  fut  à  Rome,  où  il 
étudia  l'antique,  Michel  Ange,  et  exécuta  plusieurs  ouvrages.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  à  22  ans.  il  y  fit  un  grand  nombre  de  fresques,  de 
peintures  à  Thuile  et  de  portraits.  Enfin,  en  1590  il  publia  un  ouvrage 
sur  la  manière  de  dessiner  la  figure  humaine.  Cristofano  et  Alessan- 
dro  Allori  tinrent  à  honneur  de  porter  tous  deux  le  surnom  de 
Bronzino  qu'avait  pris  Agnolo;  on  remarquera  cependant  que  les 
Italiens  ne  donnent  ordinairement  le  nom  de  Bronzino  qu'à  ce  der- 
nier artiste,  et  que  c'est  lui  qu'ils  désignent  quand  ils  l'emploient 
seul. 


30.  Isabelle  d'Aragon  aux  pieds  de  Charles  VIII. 

H.  1,  21.  -  L.  1,  57.  -  T.  -  Fig.  de  0,  80. 

Charles  VIII  traversant  la  Lombardie  en  1494,  pour 
marcher  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples,  s'arrêta 
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dans  le  château  de  Pavie,  et  voulut  voir  le  jeune  duc 
Jean  Galéas,  atteint  d'une  cruelle  maladie.  La  présence 
de  Louis  Sforce,  dit  le  More,  oncle  et  tuteur  du  jeune 
duc,  empêcha  les  deux  princes  de  se  parler  en  liberté. 
Le  roi,  dont  uu  page  porte  le  manteau  lleurdelisé  ,  étend 
son  sceptre  vers  Isabelle  d'Aragon,  épouse  du  duc,  age- 
nouillée devant  hii,  implorant  la  bienveillance  de  Charles 
en  faveur  de  son  rrsari  el  d'Alphonse  son  prre,  roi  de 
Naples.  A  gauche  un  autre  page  soulevant  une  portière 
de  velours  à  bande  d'or.  Dans  le  fond,  adroite,  le 
jeune  duc  malade. 

Collection  de  Louis  XVflL—  Compris  dans  les  100,000  fr.  de  ta- 
bleaux acquis  en  1817  de  M.  Quatresois  de  La  Hante. 


ALUNNO  (NïccoLÔ)  dt  Foligno.  //  était  né  à  Foligno, 

On  connaît  des  tableaux  de  lui  datés  de  1458  et  de  1499. 
Il  parait  qu'il  vivait  encore  après  1500.  (Ecole  om- 
brienne.) 

Suivant  une  tradition,  il  fut  élève  de  Bartolommeo  di  Toniaso 

de  Foligno.  Contemporain  du  Pérugin,mais  piusàsé  que  lui,  rien  ne 
prouve  qu'il  ait  été  son  mailre,  comme  on  l'a  prétendu;  cependant 
il  est  très-probable  que  ses  œuvres  ont  exercé  sur  lui  de  l'influence, 
ainsi  que  sur  Bernardino  Pinturicchio.  —  Quelques  critiques  pensent 
(J lie  les  ouvrages  sisn  's  Nicolai  Fulginatis  npus  ne  sont  pas  tous  de 
rmisle  dont  il  est  question  ici,  mais  d'un  autre  Alunno,son  contera- 
porain,  et  surnomme  Desiderato. 


31.  Gradin  d* autel  divisé  en  six  compartiments: 
i"*  Cartouche  soutenu  par  deux  anges. 

H.  0,  36.  —  L.  0,  15.  —  B.  -  Fig.  de  0,  15. 

Il  contient  une  inscription  en  vers  élégiaques  latins, 
altérée  parle  temps,  reproduite  dans  les  Lettere  pitto- 
riche  Perugine  cVAnnibale  Mariotti  ;  mais  sans  les 
î^hréviations  qui  se  trouvent  dans  le  texte  original  : 

Ad  lectorem, 
IVobile  testala  e  pingi  pia  Brisida  qdâ 
Hoc  opus;  01  nimia  munera  grata  Dbo, 
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Si  petis  auctoris  nomen  :  Nicholaus  Alunus 

Fulginis,  patrie  pulcra  corona  suœ. 
Octo  quincties  ccntû  à  millibus  anni 

Cu  manus  imposita  est  ultima  vanuerant, 
Sed      plus  meruit  (jso ,  te  judice,  lector^ 

Cm  causa  dederit  Brisida  et  ille  manum  ? 

Au  lecteur.  —  Par  son  testament  la  pieuse  Brisida  autrefois  or- 
donna de  peindre  ce  noble  ouvrage.  0  présent  trop  agréable  à  Dieu  ! 
Si  tu  demandes  le  nom  de  l'auteur,  c'est  Nicolas  Alunno  de  Foligno, 
digne  fleuron  de  t^a  patrie.  Quinze  fois  cent  années  moins  huit  s'étaient 
écoulées  lorsque  la  dernière  main  y  fut  apposée.  Mais  qui  eut  plus  de 
mérite,  je  t'en  fais  juge,  lecteur,  de  Brisida  qui  l'a  commandé  ou  de 
la  main  qui  l'a  exécuté? 

La  prière  au  jardin  des  Oliviers. 

H.  0,  36.  -  L.  0,  35.  -  B.  —  Fig.  de  0, 15. 

A  gauche,  Jcsus-Christ  à  genoux,  auquel  un  ange 
présente  le  calice;  à  droite,  sur  le  devant,  les  apôtres 
endormis;  dans  le  fond.  Judas  montrant  le  Christ  aux 
soldats. 


3°  La  Flagellation. 

H.  0,  36.  —  L.  0,  40.  —  B.  —  Fig.  de  0,  15. 

Dn  bourreau  lie  le  Christ  à  la  colonne  d'un  édifice  sur 
lequel  sont  inscrites  les  lettres  s.  p.  q.  r. 

k°  Le  Christ  conduit  au  supplice, 

H.  0,  36.  —  L.  0,  64.  —  B.  —  Fig.  de  0,  15. 

A  gauche,  la  Vierge  soutenue  par  les  saintes  femmes. 
5*"  Le  Christ  entre  les  deux  larrons. 

H.  0,  36.  —  L.  0,  77.  —  B.     Fig.  de  0,  15. 

Deux  anges  recueillent  le  sang  qui  coule  des  mains  du 
Christ. 
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6^  Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème  sur  le  chemin  du 
Calvaire. 

H.  0,  36.  -  L.  0,  15.  -  B.  -  Fîg.  de  0,  15. 

Joseph  d'Arimathie  tient  le  marteau,  et  Nicodème 
les  tenailles  qui  doivent  leur  servir  à  déposer  le  Christ 
de  la  croix. 

Musée  Napoléon.  — Ce  gradin,  exécuté  en  1492,  faisait  partie  d'une 
décoration  d'autel,  commandé  par  Brigida  di  Giovanni  degli  Elmi, 
femme  de  Niccolô  de  Picchi  de  Foligno,  pour  l'église  de  San-Niccolo 
de  la  même  ville. 


AMERIGHI  ou  MOMGI  (  Michel  -  Angiolo) ,  c/a  IL 
Garavaggio,  peintre  et  graveur,  né  à  Caravaggio,  près 
de  Milan,  en  1569,  mort  en  1609  à  Porto-Ercole.  (Ecole 
lombarde.) 

Son  père,  qui  était  maçon,  l'emmena  à  l'âge  de  12  à  15  ans  à  Naplos. 
En  l'aidant  à  préparer  les  murs  pour  des  peintres  travaillant  a 
fresque,  le  jeune  Amerighi  conçut  le  projet  d'imiter  les  artistes  qu'il 
servait,  et  bientôt,  sans  rechercher  les  conseils  d'aucun  maître,  li  fut 
en  état  de  peindre  des  portraits.  Il  alla  à  Venise,  étudia  les  œuvres 
de  Giorgion,  s'établit  à  Rome,  prit  exclusivement  et  sans  choix  la 
nature  pour  modèle,  prétendant  que  l'imitation  de  l'antique,  de 
Raphaël  et  de  Michel-Ange  ne  pouvait  qu'exercer  une  intluence  per- 
nicieuse. Forcé  par  la  misère  d'aider  le  chevalier  d'Arpino,  il  ne 
tarda  pas  à  devenir  son  rival  et  son  ennemi.  Son  style  original,  sa 
couleur  vigoureuse  que  ses  admirateurs  opposaient  à  la  manière 
légère  et  claire  de  Guide,  lui  procurèrent  une  vogue  immense.  D'un 
caractère  farouche,  envieux,  querelleur,  il  voulut  se  battre  avec 
Guide  et  le  Josépin.  Forcé  de  quitter  Rome,  après  avoir  commis  un 
meurtre,  il  s'enfuit  à  Naples,  passa  à  Malte,  se  fit  recevoir  chevalier. 
Ayant  insulté  un  des  membres  les  plus  marquants  de  l'ordre,  il  fut 
jeté  en  prison.  Il  parvint  à  s'échapper,  gagna  successivement  Sy- 
racuse, Messine,  Palerme,  et  arriva  à  Naples,  laissant  partout  des 
produits  de  son  pinceau.  Il  s'apprêtait  à  retourner  à  Rome,  lors- 
qu'après  de  nouvelles  aventures  il  fut  saisi  d'une  fièvre  violente 
dont  il  mourut  à  l'âge  de  40  ans.  Le  Caravage  a  peint  avec  une  égale 
supériorité  des  tableaux  d'histoire ,  des  portraits  ,  des  scènes  de 
bohémiens,  de  corps  de  garde  et  de  musiciens  en  figure  à  mi-corps,  des 
fleurs  et  des  fruits.  Naturaliste  quand  même,  ses  peintures  ont  un 
relief  extraordinaire  et  souvent  une  grandeur  étrange  qui  lui  font 
pardonner  son  manque  de  distinction  dans  le  choix  des  formes,  ses 
effets  exagérés  et  ses  teintes  noires  sans  transparence.  Il  exerça  une 
«rande  iniluence  sur  ses  contemporains  et  même  sur  des  artistes 
déià  célèbres.  Ribera,  le  Guerchin  étudièrent  ses  ouvrages.  Manfredi , 
le  Valentin,  Leonello  Spada,  carlo  Saracinl,  furent  ses  élèves  ou 
ses  imitateurs. 


AMERIGHI. 
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32.  La  mort  de  la  Vierge. 

H.  3,  69.  -  L.  2,  15.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge  est  étendue  sur  son  lit  de  mort;  les  apôtres 
et  leurs  disciples  sont  plongés  dans  l'affliction.  Au  pre- 
mier plan,  à  droite,  une  femme  assise,  la  tête  penchée 
sur  les  genoux  et  absorbée  dans  la  plus  vive  douleur, 
essuie  ses  larmes. 

Gravé  par  Simon  Vallée;  par  Henry  Laurent; par  Claes- 
sens  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  t.  7,  pL  475.  —  Lan- 
don,  l,  3,  pl.  9. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  peint  pour  l'église  délia 
Scala  in  Transtevere,  à  Rome,  fut  acheté  par  le  duc  de  Mantoue,  et 
placé  dans  sa  galerie;  il  devint  ensuite  la  propriété  de  Charles  1er, 
de  Jabach  et  de  Louis  XIV. 


33.  La  diseuse  de  bonne  aventure. 

H.  0,  99.  —  L.  1,  31.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

A  gauche,  une  bohémienne  tient  la  main  droite  d'un 
jeune  homme  vêtu  avec  élégance,  qui  semble  l'écou- 
ter attentivement. 

Gravé  par  Benoît  Audran.  —  Filhol,  t.  8,  pl.  537. 

Collection  de  Louis  XIV.—  Bellori  prétend  que  le  Caravage  fit  ce 
tableau  afin  de  prouver  qu'on  pouvait  être  un  peintre  parfait  sans 
avoir  étudié  l'antique  ou  Raphaël.  L'imitation  exacte  de  la  nature 
devait  être,  suivant  lui.  Tunique  but  de  Tart. 


34.  Un  concert. 

H.  1,  21.  —  L.  1,  72.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Huit  musiciens,  debout  devant  un  pupitre,  chantent 
et  jouent  de  divers  instruments  ;  un  organiste,  assis 
sur  un  tabouret,  les  accompagne. 

Filholf  t,  4,  pL  248.  —  Landon,  t,  3,  pl.  <0. 
Musée  Napoléon. 
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35.  Portrait  en  pied  d'Alof  de  Vignacourt,  gran 
maître  de  Malte  en  1601. 

H.  1,  95.  -  i.  1,  34.  -  T.  -Fig.  de  gr.  nat. 

II  est  représenté  la  tête  tournée  de  trois  quarts  à 
droite,  delioiit,  couvert  d'une  armure,  et  tenant  un  bâ- 
ton de  commandement.  Près  de  lui ,  un  page  porte 
son  casque. 

Gravé  par  Nicolas  Larmessin,  —  Landon,  t.  3,  pl.  2.  — 
Filhol,  t.  11,  pl.  33. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Caravage,  suivant  Bellori,  reçut  du 
grand  maître,  pour  ce  portrait,  outre  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre, 
une  chaîne  d'or  et  deux  esclaves  pris  parmi  les  prisonniers  musul- 
mans, que  les  chevaliers  vainqueurs  avaient  le  droit  de  vendre  à  leur 
profil.  On  trouve  dans  les  Comptes  royaux  à  lada  e  du  l^r  lévr.  1670: 
«Reçu  du  sieur  de  Bartillat  14,419  liv.  3  s.  U  d.  pour  d'icelle  deslivrer 
14,;  00  liv.  aux  sieurs  Vinot  et  Hoursel  pour  le  paiement  de  sept  bustes 

d'albâtre  oriental  de  2  pieds  9  poulces  de  haut  de  six  testes  de 

marbre  de  2  pieds  ,  d'un  groupe  de  figures  de  bronze  de  4  pieds 

de  haut  ou  environ  ,  et  de  huit  tableaux  qui  sont  :  une  Vierge  de 

Guide,  une  Magdeleine  du  mesme  Guide,  un  portrait  d'un  grand 
maître  de  Malle  faicl  par  Michel  Lange,  un  saint  Sébastien  du  Guide, 
et  les  Erangélistes  de  Valentin  en  quatre  tableaux,  et  119  liv.  3  s.  4  d! 
pour  taxation  du  trésorier.»  M.  Hoursel  était  un  amateur  célèbre  et 
premier  secrétaire  de  M.  de  La  Vrillière. 


ANDREA  DE  MÏLAN ,  peintre  milanais  qui  florissait  en 
1502.  (Ecole  lombarde.) 

36.  Le  Crucifiement. 

H.  1,  10.  -  L.  0,  77.  ~  B  -  Fig.  de  0,35. 

Le  Christ,  étendu  sur  la  croix,  est  entouré  de  soldats 
et  de  cavaliers  romains;  l'un  d'eux  tient  à  la  main  la 
lance  dont  il  vient  de  percer  le  côté  du  Sauveur.  Sur  le 
devant,  à  gauche,  la  Vierge  évanouie,  est  soutenue  par 
une  sainte  femme;  près  d'elle,  saint  Jean  lève  les  yeux 
vers  le  Christ.  A  droite,  deux  soldats  accroupis  jouent 
aux  dés  la  robe  sans  couture.  On  aperçoit  dans  Véloi- 
gnement  une  ville  devant  laquelle  passe  un  fleuve  cou- 
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vert  de  galères  et  de  vaisseaux.  —  Ce  tableau  est  signé  : 

ANDREAS.  MEDIOLANENSIS.  FA.  1503. 

Lesbiographes  cilenl  parmi  les  artistes  milanais  qui  ont  porté  lenom 
d'Andréa  :  Andréa  Salaï  on  Salaïno,  élève  chéri  de  Léonard  ;  Andréa 
Solario  dit  del  Gobbo,  et  Andréa  Milanese  ou  Andréas  Wediolanensis 
Zanetti  parle  d'un  tableau  de  ce  dernier  artiste,  daté  de  1495,  qui  était 
de  son  temps  à  IMurano,el  qui  se  trouve  niaintenani  dans  la  collection 
Brera,  à  Milan.  Des  commentateurs  de  Vasari  ont  prétendu  qu'Andréa 
Milanese  était  le  n»ème  qu'Andréa  Salaï,  et  enfin  Bollari  ne  fait  de 
lui  et  d' Vndrea  Solario  qu'un  seul  artiste.  Lanzi,  en  parlant  d'Andréa 
Milanese,  combat  ces  deux  opinions,  mais  se  trouve  plus  loin  en  con- 
tradiction avec  lui-même  loisqu'il  s'occupe  d'Andréa  Solario,  élève, 
suivant  lui,  de  Gaiidenzio  Ferrari.  Il  cite  inexactement  le  texte  de  la 
fin  de  la  biographie  du  Corrt  ge,  par  Vasari,  qui  dit  :  Vers  ce  nième 
temps  vivait  un  Andréa  del  (lobbo  Milanese,  et  non  pas  Andréa  Sola- 
rio del  Gobbo,  ou  Andréa  Milanese,  comme  l'écrit  Lanzi.  Les  rensei- 
gnements biographiques  connus  jusqu'à  ce  jour  sur  Salaï,  Solario  et 
Andréa  de  Milan  ^en  admettant  que  ce  dernier  nom  désigne  un  artiste 
différent  des  autres)  se  bornent  à  si  peu  de  chose,  que  la  question 
n'est  point  encore  éclaircie  par  des  documents  sutfisanls.  Cependant, 
comme  il  existe  à  Milan  un  tableau  sij^né  :  Andréas  de  Solario  Me- 
diolanensis,  il  y  a  de  grandes  probabilités  pour  que  la  peinture  ins- 
crite sous  ce  numéro  soit  de  cet  artiste.  Dans  le  Crucifiement,  il 
sera  resté  lui-même,  laiidis  que,  dans  la  Vierge  au  coussin  vert 
(no  403),  t  availhml  d'après  une  composition  de  Léonard,  il  aura  na- 
turellement subi  l'influence  du  Vinci. 


ANDREA  DEL  SAUTO,  ANDRÉ  DEL  SARTE.— Foir 
Vannucchï. 


ANDREA  LUIOI  DT  ASSISI,  (lit  l'Ingegno,  né  vers  i^70^ 
mort  vers  1556.  (Ecole  ombrienne.) 

Vasari  dit  que  VIngegnoïul  élève  du  Pérugin,  émule  et  condisciple 
de  Raphaël,  qu'il  aida  son  maître  dans  les  travaux  de  la  salle  du 
Cambio,  à  Pérouse,  dans  ceux  qu'il  exécuta  h  Assise  et  dans  ses  pein- 
tures faites  à  la  chapelle  Sixtine.  Enfin  il  ajoute  qu'étant  subitement 
devenu  aveugle,  le  pape  Sixte  (ce  ne  peut  être  que  Sixte  IV,  si  toute- 
fois Vasari  ne  se  trompe  pas  sur  le  nom  du  pape)  lui  assigna  une 
pension  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  86e  année.  Sixte  IV  mourut  en  1484  : 
Raphaël  n'entra  à  l'école  du  Pérugin  qu'à  la  fin  de  1495  ou  en  1496, 
et  les  peintures  de  la  salle  du  Cambio  ne  furent  commencées  qu'en 
4500.  Vasari  a  donc  commis  une  erreur  de  date,  car  l'Ingegno  n'a  pu 
devenir  aveugle  (s'il  le  devint)  vingt  ans  avant  l'ôpoque  ou  lui-même 
dit  qu'il  peignait  et  fut  l'émule  de  Raphaël.  D'ailleurs,  on  connaît 
de  lui  une  quittance,  du  5  décembre  1509,  signée  :  Ingegno  di  maestro 

illovisi.  Il  signe  aussi  :  ïngegnio  di  maeslro  Altvisse  ou  Allovisit, 
AUevisi  et  Aloisi.  Il  résulte  dé  la  dissertation  de  Rumhor  sur  cet  ar- 
tiste, dissertation  appuyée  sur  des  faits  et  des  actes,  que  les  notices  de 
Vasari  et  de  Lanzi  sont  erronées.  Andréa  était  déjà  peintre  et  maître 
en  1484.  Il  se  peut  qu'il  ait  aidé  le  Pérugin  dans  ses  travaux,  mais  il  ne 
fut  pas  son  élève.  Il  y  a  lieu  de  supposer  qu'il  prit  des  leçons  de  Niccolô 
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Alunno,  qui  avait  ouvert  un  atelier  à  Foligno,  ville  voisine  d'Assise, 
vers1460,  tandis  que  le  Pérugin,  occupé  dans  différentes  villes  jusque 
après  1490,  ne  vint  fonder  son  école  à  Pérouse  que  vers  Si 
Andréa  perdit  la  vue,  ce  ne  fut  pas  dans  sa  jeunesse,  car  des  docu- 
ments authentiques  prouvent  qu'en  1510  il  fut  nommé  syndic  du  ma- 
gistrat, et  en  1511  caissier  pontifical  d'Assise.  On  ne  cite  pas  de  pein- 
tures de  cet  artiste  exécutées  dans  un  âge  plus  avancé.  Il  est  probable 
que  le  surnom  d'Ingegno  lui  fut  donné  non-seulement  à  cause  de  son 
talent  pour  la  peinture,  mais  aussi  à  cause  de  son  aptitude  dans  la 
gestion  des  affaires. 


37.  Sainte-Famille. 

H.  2,13.  — L.  1,  48.—  Forme  cintrée.  —  B.—  Fig.  pet.  nat. 

Des  anges  soutiennent  le  pavillon  du  trône  d'or  sur 
lequel  la  Vierge,  assise,  présente  son  fils  à  Tadoration 
de  deux  saints  martyrs  agenouillés.  A  gauche  saint  Jo- 
seph et  à  droite  un  autre  saint,  tous  deux  debout.  On 
lit  sur  le  bas  du  trône  :  ave  maria  gractie  plena. 

Musée  Napoléon. 


ANDREA  VICENTINO.  —  Voir  Michieli  (Andréa  di). 


ANDREASI  (Ippolito),  dit  l'Andreasino ,  né  à  Man- 
toue  en  1548,  mort  dans  la  même  ville  le  5  juin  1608. 

Ce  peintre,  sur  lequel  on  a  fort  peu  de  renseignements,  étudia 
probablement  à  l'école  des  Mazzola  de  Parme.  Quelques  auteurs  l'ont 
dit  à  tort  disciple  de  Jules  Romain,  car  il  avait  à  peine  deux  ans 
lorsque  cet  artiste  mourut.  Toutefois,  on  trouve  dans  les  ouvrages 
d'Andreasi  une  imitation  évidente  de  son  style  ainsi  que  de  celui  du 
Parmesan. 


38.  La  Sainte-Famille  servie  par  les  anges, 

H.  0, 69.  —  L.  0,  54.  —  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

La  Vierge,  assise  sur  un  siège  sculpté,  tient  entre  ses 
genoux  l'Enfant-Jésus;  sainte  Elisabeth,  debout,  est 
appuyée  sur  le  dossier  du  siège  de  la  Vierge  ;  plus  loin , 
saint  Joseph  ,  assis  et  tenant  un  bâton,  indique  le  jeune 
saint  Jean  vu  de  dos.  Trois  anges  offrent  du  raisin  à 
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l'Enfant-Jésus ,  et  trois  autres ,  montés  dans  un  arbre , 
cueillent  des  fruits  et  en  remplissent  un  panier.  Plus 
loin,  un  jeune  homme  et  un  vieillard  marchant  dans  un 
chemin  situé  entre  deux  monticules  boisés  et  ornés  de 
fabriques. 

Gravé  par  Nicolas  Tardieu,  dans  le  recueil  de  Crozat,  sou$ 
le  nom  d  André  Luigi,  dit  l'Ingegno. 

Collection  de  Louis  XIV.—  «  Andreasio  (Ippolito),  d'après  lequel 
Villamène  a  gravé  une  Annonciation,  et  je  crois  qu'il  y  a  encore 
quelques  autres  estampes  de  ce.  maître.  Un  tableau  d'une  Sainte- 
Famille  servie  par  des  anges,  qui  est  dans  le  cabinet  du  roy  et  que 
M.  Crozat  a  bien  voulu  de  sa  grâce  attribuer  sans  le  moindre  fon- 
dement à  Andréa  Luigi  d'Assise,  disciple  de  Pierre  Pérugin,  pourroit 
bien  être  l'ouvrage  de  cet  Andreasio,  car  outre  que  ce  tableau  est 
d'une  manière  moderne  bien  opposée  à  celle  du  Pérugin,  l'auteur  de 
ce  tableau  est  nommé  dans  les  inventaires  du  roy  André  Azio,  ce 
qui  revient  parfaitement  au  nom  d'Andreasio.  Il  y  a  dans  les  églises 
de  Mantoue  plusieurs  tableaux  qu'on  dit  être  d'Andreasini.  Je  pré- 
juge que  ce  peintre  est  le  même  qu' Andreasio ,  et  que  sa  patrie  est 
la  ville  de  Mantoue.  —  Ce  que  je  préjuge  se  trouve  vrai  :  Andreasio 
est  de  Mantoue.  Le  Giglio,  auteur  contemporain,  le  dit  formelle- 
ment dans  son  poëme  de  la  Pittura  trionfante.  »  (Note  de  Mariette  à 
VÂbecedario  pittorico  du  père  Orlandi.)  —  Ce  tableau  était  porté  aux 
inconnus  dans  les  notices  précédentes.  L'inventaire  de  Bailly  (1709- 
1710)  l'indique  comme  peint  sur  bois. 


ANDRIA  (Tuccio  ou  Tuzio  di)  travaillait  dans  Vé 
glise  de  Saint- Jacques,  à  Savone,  en  1487.  (Ecole 
génoise.) 


39.  Jésus-Christ  au  milieu  des  apôtres. 

H.  0,  18.  —  L.  2,  04.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  0,  40. 

Jésus- Christ ,  au  centre  du  tableau,  pose  la  main 
gauche  sur  un  globe  et  lève  la  droitcî  dans  Tattitude  de 
la  bénédiction.  A  ses  côtés,  saint  Jean  et  saint  Pierre  ; 
les  autres  apôtres  sont  groupés  par  deux  et  en  regard, 
excepté  aux  deux  extrémités,  où  se  trouve  un  apôtre 
isolé. 

Musée  Napoléon. 

Gradin  de  retable  à  fond  doré  et  gaufré. 


ÀNGELI  (GiusEPPE). 


ANGELI  (FîLippo  d'),  dit  il  Napolttano,  peintre^  gra- 
veur,  néàRome  vers  1600,  mort  ^^1660.  (Ecole  romaine.) 

La  plupart  des  historiens  qui  ont  copié  Baglioni  disent  seulement 
qu  il  mourut  jeune  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIll.  Fabretti  place  sa 
mort  en  1660,  et  Zani  donne  les  dates  dt-  1660-1661.  Sou  véritable  nom 
est  Filippo  di  Liano,  comme  l'ont  très-bien  remar(jué  Mariette  et 
Heineken,  qui  cite  de  lui  une  suite  de  caprices  en  13  planches  signée 
tilvppo  di  Liagnio  ISapol.  11  fut  élève  de  sou  père,  peintre  de  Sixte  V, 
et  son  séjour  a  Naples  pendant  son  enlance  lui  valut  le  surnom  de 
mpohtatn.  Après  la  mort  de  son  père,  il  s'établit  à  Rome*  ap- 
pelé à  la  cour  du  grand-duc  de  Florence,  il  fit  un  deuxième  voyage 
à  Naples,  et  revint  mourir  à  Rome.  Il  fut  trè.^-  employé  à  décorer  les 
palais  de  celte  ville  et  les  maisons  de  campagne  des  environs.  Il  a 
peint  des  paysages,  des  batailles,  des  sujets  de  genre  et  des  vues  de 
monuments  avec  des  figures. 


40.  Le  satyre  et  le  paysan. 

H.  0,  37.  -  L.  0,  50.  -  T.  -  Fig.  de  0,  25. 

A  gauche ,  le  paysan  assis  souffle  sur  sa  cuiller,  A 
droite,  le  satyre  debout,  les  deux  mains  appuyées  sur  la 
table.  Dans  le  fond,  au  milieu,  une  femme  debout,  te- 
nant un  enfant  dans  ses  bras. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  fut  aussi  attribué  à  Sébastien 
Kicci,  mort  en  1734,  à  une  époque  très-postérieure  au  temps  où  vivait 
r  ilippo  Angeli. 


ANGELI  (GiusEPPE),  né  vers  1715,  vivait  encore  en  1793. 
(Ecole  vénitienne.) 

Il  fut  le  meilleur  élève  de  Olo.-liaUista  Piazzetta,  dont  il  imita  la 
manière.  11  a  peint  un  grand  nombre  de  tableaux  d'autel  et  des  scènes 
familières. 


41.  Le  militaire  et  le  petit  tambour. 

II.  0,  82.  —  L.  0,  68.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nai. 

Un  militaire,  la  tête  couverte  d'un  bonnet  de  four- 
rure, les  épaules  revêtues  d'un  manteau  fourré,  s'ap- 
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puie  sur  son  épée  et  écoute  un  enfant  qui  bat  du  tambour 
à  ses  côtés. 

Ce  tableau  a  été  gravé  d  Dresde  en  1756  par  C.  F.  Kaukey 

sous  ce  titre:  le  Pelil  Tambour. 

Musée  Napoléon.  —  Porté  sur  l'inventaire  de  l'Empire  à  ct.-ll. 
JPiazzetta. 

ArVGELICO  (IL  Beato).  —  FoiV  Giovanni  (Fra). 


ANSEl.MI  (  Michel-Angelo),  dit  aM.ç.ç^  Michel-Angelo 
DA  LuccA  OU  DA  SiENA,  ïié  à  Lucqucs  en  1491,  vivait 
encore  à  la  fin  de  i^M.  (Ecole  lombarde.) 

Quoique  né  à  Lucques,  il  n'en  apiwirlient  pas  moins  à  l'école  lom- 
barde, parce  que  son  pére,  ADtonio  /kDselmi,  banni  de  Parme, 
s'était  rérusié  accidenlellement  à  Lucques,  et  ne  rentra  dans  sa  patrie 
(jue  vers  1505.  L'Anselmi  demeura  plusieurs  années  en  Toscane,  où  il 
étudia  la  peinture  sous  <«io.-.%nt.  Razzi  de  Verceil,  dit  le  Sodoma, 
suivant  Resta,  on  sous  Bartolomnieo  Meroni  dit  Kiccio ,  gendre  du 
Sodoma,  selon  Azzolini.  Après  avoir  peint  à  Sienne,  il  vint  s'établir  à 
Parme,  où  il  se  perfectionna  en  étudiant  les  ouvragesdu  Corrège,  qui 
était  moins  âgé  que  lui,  et  dont  il  imita  heureusement  la  manière. 

42.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus  adore  par  saint 
Jean-Baplisle  et  par  saint  Etienne. 

H.  1,  69.  —  L.  1,  23.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  assise,  tenant  son  fils  dans  ses  bras,  est 
portée  sur  les  nuages  et  environnée  d'une  gloire  d'anges. 
A  gauche  saint  Jean-Baptiste  ,  à  genoux,  lève  les  yeux 
au  ciel  ;  sa  croix  de  roseau  est  posée  devant  lui  ;  à  droite 
saint  Etienne ,  martyr,  tient  une  paluie  et  indique  du 
doigt  ces  paroles  inscrites  sur  le  livre  qu'un  ange  lui 
présente  :  Ecce  vias  cœlos  apertos,  — et  Jesum  stàtem 
à  dextris  virtutis  Dei. 

Landoriy  t,  i,  pl,  45. 
Musée  Napoléon. 


ARPINO  (IL  Cavalière  d').  —  Voir  Cesari. 
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ASSISI.  —  Voir  Andréa  Luigi  d'Assisi. 


BAGNACAVALLO.  —  Voir  Ramenghi. 


BARBARELLl  (Giorgio),  dit  Giorgione  ,  né  à  Castel- 

Franco,  ou^  suivant  quelques  auteurs^  à  ViselagOy  village 
de  la  province  de  Trévise,  en  1477,  mort  en  1511.  (Ecole 
vénitienne.) 

Il  fut  élève  de  Giovanni  Bellini.  Vasari  dit  que  Giorgion  ayant 
vu  les  ouvrages  de  Léonard,  goûta  tellement  sa  manière  vigoureuse, 
qu'il  la  pratiqua  toujours  dans  sa  peinture  à  l'huile.  Le  même  bio- 
graphe dit  aussi ,  qu'admirateur  passionné  de  la  nature  il  ne  tra- 
vailla jamais  sans  modèle  ;  qu'il  s'efforçait  surtout  de  donner  de 
l'animation  à  ses  sujets,  et  ne  voulut  imiter  la  manière  de  personne. 
Plusieurs  auteurs,  entre  autres  Boschini,  ont  cherché  à  réfuter  cette 
opinion  de  Vasari  relativement  à  l'influence  du  Vinci  sur  Giorgion, 
Discussions  inutiles  :  ne  serait-il  pas  plus  simple  et  plus  vrai  de  dire 
que  si  Léonard,  le  premier,  a  donné  l'exemple  de  la  vigueur  et  de  la 
simplicité  du  modelé  par  le  clair  et  l'ombre,  Giorgion,  le  premier  aussi 
par  la  justesse  du  ton  local  (t  par  la  connaissance  profonde  du  pou- 
voir des  oppositions,  a  poussé  l'art  de  la  couleur  aux  dernières  limites 
de  la  perfection?  Que  les  ouvrages  de  Léonard  aient  fait  naître  en  lui 
l'idée  de  cette  largeur,  de  cette  absorption  des  détails  dans  la  masse 
générale,  artifice  inconnu  aux  maîtres  antérieurs,  c'est  possible;  mais 
il  n'y  a  pas  là  imitation,  et  les  deux  grands  artistes  ont  accompli  chacun 
dans  l'art  une  immense  révolution.  Giorgion  travailla  à  Castel- 
Franco,  dans  plusieurs  endroits  du  Trévisan ,  et  surtout  à  Venise. 
Il  décora  à  fresque,  dans  cette  ville,  des  façades  de  maisons,  et  peignit 
au  palais  ducal.  11  orna,  suivant  l'usage  d'alors,  des  coffres  et  des  cabi- 
nets de  compositions  allégoriques  ou  mythologiques.  Enfin,  il  fit  d'ad- 
mirables portraits.  Cet  homme  de  génie,  mort  à  33  ans,  a  beaucoup 
produit;  mais  ses  ouvrages  authentiques  sont  maintenant  excessive- 
ment rares,  et  le  plus  grand  nombre  de  ceux  cités  par  Ridolfl  n'existent 
plus. 


43.  Sainte-Famille  y  plusieurs  saints  et  un  dona- 
teur, 

H.  1,  00.  —  L.  1,  36.  —  B.—  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

A  gauche,  la  Vierge  assise  tient  sur  ses  genoux  l'En- 
fant-Jésus;  saint  Joseph  est  placé  derrière  elle.  A 
droite,  saint  Sébastien,  percé  de  flèches,  attaché  à  un 
arbre,  et  sainte  Catherine  sont  devant  eux.  Tout  à  fait 
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sur  le  premier  plan ,  au  milieu,  le  donateur,  dont  on  ne 
voit  que  le  buste  et  la  tête  tournée  de  profil. 

Landouy  t.  4,  pl.  28. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau  provient  de  la  galerie  des 
ducs  de  Manloue,  achetée  par  Charles  1er.  Estime  100  livres  sterling 
sur  l'inventaire  dressé  après  la  mort  du  roi,  il  fut  acqu's  par  Jabach 
pour  114  livres,  puis  par  Mazarin,  et  enfin  par  Louis  XIV  des  héritiers 


du  cardinal. 


44.  Concert  champêtre. 

H.  1,  10.  —  L.  1,  38.  —  T.  ~  Fig.  demi-nat. 

Une  femme  nue,  vue  de  dos,  une  flûte  à  la  main,  et 
deux  jeunes  hommes,  dont  l'un  tient  un  luth,  sont  assis 
sur  le  gazon  et  semblent  s'entretenir  ensemble.  A  gauche 
et  debout,  une  femme,  dont  une  draperie  ne  couvre  que 
la  partie  inférieure  du  corps ,  verse  dans  une  espèce  de 
réservoir  en  pierre  l'eau  que  contient  un  vase  de  verre. 

Gravé  par  Hoelzel  dans  le  Musée  français;  P^r  Nicolas 
Dupuy  dans  le  cabinet  Crozat.  —  Ftlhol,  t.  3,  pl.  223.  — 
Landon,  t.  4,  pl.  29. 

rnllpption  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  faisait  partie  du  cabinelde 
Chades  ïe^  roi  d'ingleterre,  et  fut  vendu  à  Louis  XIV  par  Jabach. 


45.  Voir  le  n«  518  bis. 


BARBIERI  (Giovanni-Francesco),  dit  il  Guercino, 

né  à  Cento,  petite  ville  de  la  province  de  Bologne,  le 
8  février  1591,  mort  le  22  décembre  1666.  (Ecole  bolo- 
naise.) 

Barbieri,  dit  le  Guercino,  parce  qu'il  était  louche,  eut  d'abord 
pour  maître  Bariolommeo  Bertozzi,  qui  peignait  à  la  gouache, 
DuVs  paolo  zagiioni,  artiste  médiocre  de  Bologne.  11  reçut  aussi 
Se  leTons  detrlinonini,  et,  en  1607,  il  entra  ^  Cento  dans  r école  d^^^ 
Benedelto  Gennari  l'ancien.  En  1612,  le.PèreMirandola,  près  dent 
du  monastère  du  couvent  du  Saint-Esprit  de  Cento  le  P[>t  ««us  sa 
protection,  le  fit  instruire,  lui  procura  des  travaux  et,  en  1615  1  ena- 
Lna  pendant  quelque  lemps>  Bologne.  ^  Guerchm  retourna  d^^^^ 
cette  ville  en  1617,  ei  en  1618  visita  Venise,  ou  il  se  la  avec  Palme-  En 
1620,  on  le  trouve  à  Ferrare  occupé  à  peindre  pour  le  cardinal  Jacopo 
Serra,  légat,  qui  lui  remit,  le  8  décembre  1620,  le  diplôme  du  titre  de 
chevalier.  Le  12  mai  1621,  il  partit  pour  Rome,  appelé  par  le  cardinal 
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Ludovisi  (depuis  Grégoire  XV).  C'est  alors  quMl  fit  VAurore  à  la 
villa  Ludovisi,  el  le  tableau  célèbre  de  sainte  Pétronille.  Il  ne  put  se 
lier  avec  le  Carravagc,  comme  on  Ta  dil,  ce  dernier  étanl  mort  en 
1609.  Après  la  mort  du  pape  (1623),  il  revint  à  Ct-nto  et  refusa  les 
offres  de  Jacques  I^r^  qui  rappelait  en  Angleterre,  ainsi  que  ceux  de 
Louis  XIM,  roi  de  France.  En  lH24i,  il  fit  uti  voyage  à  lîcggio, 
travailla  en  1626  à  Plaisance,  peignit  les  portraits  des  ducs  de 
Modène  en  1626;  enfin,  en  lnZi2,  il  se  fixa  définivemenl  à  Bologne. 
En  1616  il  avait  déjà  établi  à  Cento  une  académie  qu'il  enrichit  d'un 
grand  nombre  de  plâtres  moulés  sur  l'antique,  el  qui  fut  fréquentée 
par  une  foule  de  peintres  italiens  et  étrangers.  Peu  d'artistes  ont 
travaillé  autant  et  aussi  vite  que  le  Guerchin  :  aussi  a-t-il  produit  un 
nombre  considérable  de  tableaux  et  de  dessins.  —  Raolo-Antonio 
llarbieri,  frère  du  précédent,  né  à  Cenlo  le  16  mai  1603,  mort  à 
Bologne  en  1649,  peignit  avec  talent  les  animaux,  la  nature  morte,  le 
aysage  les  Heurs  et  les  fruits.  —  Parmi  les  nombreux  élèves  du 
uerchin,  >  itre  les  Gennari,  on  cite  surtout  Fulg^enzio  Monflini, 
Sebasiiano  «onibelli  d'Udine,  Oiovanni  nonaiti  de  Ferrare, 
et  C^ian-ifiattista  Pasqualini,  qui  a  beaucoup  gravé  d'après  son 
maître,  et  a  imité  assez  bien  sa  manière,  quoique  avec  une  touche 
plus  grossière. 


46.  Loth  et  ses  filles, 

H.  1,  72.  -  L.  2,  21.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  Loth,  assis  s«r  la  montagne  entre  ses 
deux  filles,  vide  la  coupe  que  Tune  d'elles  remplit. 
Dans  le  fond ,  la  femme  de  Luth  changée  en  statue  de 
sel  et  Tincendie  de  Sodome. 

Collection  de  Louis  XVIH.  —  «  Il  fit  (en  1650)  un  Loth  et  ses  filles 
pour  le  Sr  Girolamo  Pavese,  mais  ce  tableau  changea  de  possesseur 
et  appartint  au  commandeur  Luigi  Manzini,  qui  en  fit  cadeau  à  S. 
A.  S.  le  duc  de  Modène  le  26  février  1651.  Le  duc  était  venu  à  Bo- 
logne eniendre  le  drame  d'OEiione  abandonnée,  et  récompensa  ledit 
Manzini  de  son  présent  en  lui  donnant  un  marquisat  »  (Malvasia.)— 

Ce  tableau,  vendu  à  la  vente  du  comte  de  Vaudreuil  en  1784  (no  13 

du  Catalogue),  fut  acquis  pour  le  Louvre  en  1817  de  M.  Quatresols  de 
La  Hante,  avec  quatre  autres  tableaux  fiamands,  moyennant  la  somme 
de  100,000  fr. 


47.  La  Vierge  et  VEnfant-Jésm. 

H.  1,  2i.  —  L.  1,  05.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  vue  à  mi-corps  et  la  téte  tournée  de  trois 
quarts  vers  la  gauche,  tient  l'Enfant-Jésus  debout  sur 
une  table  et  dans  Taction  de  bénir. 

Landon,  t..  4,  pi,  34. 
Musée  Napoléon. 
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48.  La  résurrection  de  Lazare. 

H.  1,  99.  —  L.  2,  33.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  Christ  debout  étend  le  bras  vers  Lazare  dont  un 
jetine  homme  détache  les  liens.  Marie  et  Marthe,  sœurs 
de  Lazare,  sont,  Tnne  aux  genoux  du  Christ,  l'autre  au- 
près du  sépulcre  avec  deux  disciples.  A  droite,  un 
homme  penché  sur  le  bord  de  la  fosse  se  bouche  le  nez. 

Gravé  par  Vivant  Denon:  par  J.-B.  Pasqualini,  —  Filhoi 
t.  2,  pl.  61 .  —  Landon,  t,  4,  pl.  36. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Acquis  en  1785,  suivant  rinventaire  ma- 
nuscrit de  M.  d'Angiviller. 

49.  La  Vierge  et  saint  Pierre. 

H.  1,  22.—  L.  1,  59.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

A  gauche,  la  Vierge  assise,  les  mains  posées  sur  ses 
genoux,  est  immobile  de  doulmir  ;  à  droite,  saint  Pierre, 
en  essuyant  ses  larmes,  témoigne  son  trouble  et  son  re- 
pentir. 

Collection  de  Louis  XIV. 

50.  Saint  Pierre  en  prière. 

H.  0,  75.  —  L.  0,  60.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  tôte  nue,  de  trois  quarts,  tourné  à  droite ,  et 
tient  une  clef  et  un  livre  ouvert. 
Musée  Napoléon. 

51.  Saint  Paul. 

H.  0,  75.  —  L.  0,  61.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  tète  nue,  presque  de  profil,  tourné  à 
gauche,  une  main  posée  sur  la  poignée  d'une  épée. 
Musée  Napoléon. 
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52.  Salomé  recevant  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste. 

H.  1,  39.  —  L.  1,  67.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

A  gauche  Salomé,  fille  d'Hérodiade,  accompagnée 
d'une  suivante ,  reçoit  dans  un  bassin  la  tète  de  saint 
Jean-Baptiste,  qu'un  bourreau  vu  de  dos,  à  droite,  tient 
par  les  cheveux. 

Landon,  t.  4,  pl.  40. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  vers  1650. 


53.  Vision  de  saint  Jérôme. 

H.  0,  42.  -  L.  0,  48.  -  C.  -  Fig.  de  0,  48. 

Saint  Jérôme,  couché  sur  une  natte  dans  sa  grotte,  se 
réveille  saisi  de  terreur  au  son  de  la  trompette  du  ju- 
gement dernier  qu'un  ange  lui  fait  entendre.  Auprès  de 
lui  par  terre,  à  droite,  deux  livres  et  une  tète  de  mort. 

Gravé  par  Nicolet  dans  le  Musée  français;  par  F.  Chauveau; 
par  Pasqualini.  —  Filhol^  t.  40,  pl.  7\2.—  Landon,  t.  h, 
pl.  43. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments 
royaux  {recette)  :  «  Du  3  avril  4685.  Reçu  du  S.  du  Metz  676  liv.  11  s. 
pour  délivrer,  savoir  :  671  au  S.  Hérault,  peintre,  pour  son  rembour- 
sement de  pareille  somme  qu'il  a  payée  pour  un  petit  tableau  de 
Guerchin,  représentant  saint  Jérôme  éveillé  par  un  ange  qui  sonne  de 
la  trompette,  qu'il  a  achepté  de  l'abbé  de  Saint-Léger  pour  le  service 
de  Sa  Majesté,  et  6  liv.  11  s.  8  d.  pour  les  taxations  dudit  trésorier, 
cy  676  :  11  :  8.  »  —  Ce  tableau  avait  appartenu  auparavant  au  comte 
de  Brienne.  On  le  trouve  cité  dans  le  catalogue  de  la  collection  ré- 
digé en  latin  et  publié  en  1662. 

54.  Saint  François  d'Assise  et  saint  Benoît. 

H.  2,  80.  —  L.  1,  83.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Dn  ange  apparaît  dans  les  airs  à  saint  François  d'As- 
sise et  à  saint  Benoit.  A  gauche,  ce  dernier,  vêtu  de 
blanc,  tenant  un  livre  et  le  bâton  pastoral  à  la  main, 


BARBIERI. 


31 


écoute  les  sons  de  la  musique  céleste  qui  ravit  en  extase 
saint  François  d'Assise,  assis  par  terre  à  droite. 

Musée  Napoléon.—  «  Il  fit  (en  1620)  pour  Saint-Pierre  de  Cento  un 
saint  François  et  un  saint  Benoît  avec  un  ange  qui  joue  du  violon.  » 
(Malvasia.) 


)5.  Les  saints  protecteurs  de  la  ville  de  Modène. 

H.  3,  32.  -  L.  2,  30.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge  ,  accompagnée  de  deux  anges  et  assise  sur 
des  nuages,  tient  dans  ses  bras  l'Enfant-Jésusqui  donne 
sa  bénédiction.  A  gauche,  saint  Géminien,  évêque,  re- 
çoit d'un  ange  le  modèle  en  relief  de  la  ville  de  Modène; 
derrière  lui,  un  autre  ange  porte  sa  crosse.  Saint  Jean- 
Baptiste  à  genoux  intercède  auprès  de  Marie.  A  droite, 
saint  Georges  debout ,  en  armure,  appuyé  sur  son  épée  ; 
dans  le  fond,  saint  Pierre,  martyr,  religieux  de  Tordre 
de  Saint-Dominique. 

Landon,  t.  à,pl,  49. 

Musée  Napoléon.  —  «  Il  fit  (en  1651)  un  grand  tableau  d'autel,  com- 
mandé par  S.  A.  le  duc  de  Modène,  pour  l'église  de  Saint-Pierre,  re- 
présentant la  Vierge,  l'Enfant-Jésus,  un  grand  nombre  d'anges,  sainte 
Geneviève,  saint  Jean,  etc.  Ce  tableau,  attendu  la  mort  du  prince, 
resta  chez  l'auteur.  »  (Malvasia.) 


S6.  Hersilie  séparant  Romulus  et  Tatius. 

H.  2,  53.  —  L.  2,  67.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  Hersilie  retenant  le 
bras  de  Romvdus  tourne  des  regards  suppliants  vers  son 
père,  dont  une  Sabine,  à  droite,  arrête  la  main  armée 
d'un  glaive.  Dans  le  fond,  combat  des  Sabins  et  des  Ro- 
mains. 

Landon,  t.  4,  pl.  50, 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  en  1645  pour  Balthazar 
Phelypeaux,  marquis  de  La  Vrillière,  secrétaire  d'Etat. 

5 
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57.  Circé. 

H.  1,  2i.  —  L.  0,  96.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Coiffée  d'un  turban  orné  d'une  aigrette  et  d'une  agrafe 
de  diamants,  la  magicienne,  la  téte  vue  de  trois  quarts 
tournée  à  gauche,  tient  de  la  main  droite  une  baguette 
et  de  l'autre  un  vase  d'or;  auprès  d'elle,  à  gauche,  sur 
une  table,  un  vase  et  un  livre  ouvert  où  sont  tracés  des 
caractères  cabalistiques. 

Gravé  par  Gandolfi  dans  le  Musée  royal,  —  Filhol^  t.  2, 
pl.  80.—  Landon,  t.  4,  p/.52. 

Collection  de  Louis  XIV. 


58.  Portrait  du  Guerchin. 

H.  0,  77.  —  L.  0,  62.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  nu-tôte,  de  trois  quarts,  tOTirné  à 
gauche,  avec  de  longs  cheveux,  un  col  blanc  rabattu  et 
un  vêtement  de  moire  noire;  il  tient  d'une  main  sa 
palette  et  ses  pinceaux. 

Ancienne  collection. 

59.  Saint  Jean  dans  le  désert. 

H.  2,  43.  —  L.  1,  69.  —  T.  —  Fig.  de  gr.nat. 

Saint  Jean ,  debout ,  tient  de  la  main  gauche  une 
croix  de  roseau  et  de  la  main  droite  une  coupe  dans 
laquelle  il  reçoit  l'eau  qui  jaillit  d'un  rocher. 
Ancienne  collection. 

60.  Sainte  Cécile. 

H.  1,  22.— L.  1,  00.— T.— Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche, 
assise  vt  touchant  de  l'orgue. 

Musée  Napoléon. 


BAROCCI.  m 


iAUOCCI  (Federigo)  ou  Fiori  d'Urbino,  peintre  et 
graveur,  né  à  Urhino  en  1528,  mort  le  30  septembre  1612. 
(Ecole  romaine.) 

j     Son  père.  Ambrogio  Barocci,  habile  fabricant  d'instruments  de  ina- 
'  thématiques,  tout  en  lui  ensolj^nantsa  prolossion,  lui  fil  apprendre  à 
!  dessiner  cliez  Fraiicesco  lleiizocclii  de  Torli.  L'architecte  Barto- 
i  lommeo  Geii^ça  ,  oncle  de  Federigo^,  v,qyant  les  dispositions  de  sçn 
neveu,  insista  pour  qu'il  se  livrai  entièrement  à  la  peinture,  et  le  pla^a 
!  à  l'alelier  de  Itatlista Franco, Vénitien, qui  travaillaitalorsà  Urbin.Ce 
nouveau  maitre,  passionné  pour  les  rentes  de  la  sculpture  antique,  les 
faisait  continuellement  dessiner  à  son  élève.  Federigo,  après  le  départ 
de  Battista  de  la  ville  d'Uibin,  alla  s'établir  à  Pesaro,  dans  la  maison 
du  Gengn ,  qui  lui  facilita  les  moyens  de  copier  les  ouvrages  l'e  Titien 
et  des  autres  grands  maîtres  qui  se  trouvaient  dans  la  galerie  du 
duc.  11  lui  enseigna  aussi  la  perspective,  la  géométrie  et  l'ar  cluieclure. 
A  l'âge  de  "^0  ans,  Fctlcrigo  passa  à  Rome,  étudia  les  œuvres  de  Ra- 
phaël,  puis  revint  i  Lrbin,  où  il  eut  occasion  de  copier  des  pastels 
du  Corrège.  A  partir  de  cette  époque,  il  fit  souvent  des  études  d'a- 
près nature  par  ce  procédé  qu'il  afTectionna  beaucoup.  En  15G0,  il 
retourna  à  Home.  Guido  délia  Rovere  fut  un  de  ses  prulecteurs,  et 
,  Pie  IV  lui  confia,  ainsi  qu'au  Zuccheri,  la  peinture  du  petit  palais 
del  Bosco  di  Belvédère.  On  dit  que,  vers  celte  époque,  des  peintres 
j  jaloux  de  ses  succès  rinvitérent  à  un  repas  où  ils  lui  fireiil  prendre 
f  un  poison  qui  devait  lui  causer  une  maladie  incurable.  Qiioique  se- 
1  couru  immédiatement,  il  resta  quatre  ans  sans  pouvoir  travailler  et 
•  fut  sujei  dès  !ors  à  des  infirmités  dont  il  ne  put  guérir.  A  Texcep- 
'  tion  d'un  séjour  de  trois  années  à  Pérouse,  pendant  lequel  il  fit  un 
.  court  vovage  à  Florence,  Barocci  passa  le  reste  de  sa  langue  exis- 
tence à  L'ibin,  reprit  les  pinceaux,  malgré  l'état  déplorable  de  sa 
!  santé,  exécuta  un  nombre  considérable  de  tableaux,  et  vécut  jusqu'à 
!  l'âge  de  84  ans.  ce  qui  pourrait  faire  douter,  avec  quelque  raison. 
I  de  la  vérilé  de  cette  tenlalive  d'empoisouneniie.nl rappo^riée  par  les 
i  historiens.  Il  eut  pour  imitateurs  Alessandro  Vitali,  mon.  à  50  ans 
j  le    juillet  16;{0,  AiUoni^  Tiviani ,  Filippo  Relliiii,  rrancesco 
[  Taniii ,  et  surtout  Francesco  Raldelli,  son  neveu  et  son  élève, 
f  qui  peignait  e;i  1580. 


LçL  Circoncision, 

I  n.  3, 74.     L.  2.  52.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

i 

L'Enfant  Jésns  est  assis  sur  les  genoux  d'un  des 
I  ministres  du  temple,  et  un  prêtre  étanche  avec  un  linge 
[i  le  sang  du  no.iveau-né  Derrière  ce  groupe,  la  Vierge 
ï  et  saint  Joseph  à  genoux.  Parmi  les  assistants,  on  re-r 
marque  un  jeune  acolyte  tenant  ime  torche,  et,  au  pre- 
mier plan,  un  berger  agenouillé  apportant  un  agneau 
comme  oHVande.  Dans  la  [«artie  supéneuie,  deux  a^ges 
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en  adoration.  On  lit  sur  le  prie- dieu  de  la  Vierge  Tins- 
cription  suivante  :  Fed.  Bar.  vrb.  Pinx.  mdlxxx. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  rapporté  d'Italie,  provient  de  J 
roratoire  de  la  confrérie  du  Nom  de  Dieu  ,  à  Pesaro.  Expose  en  1  an 
VII  dans  le  grand  salon  du  Louvre,  il  fut  donné  en  1811  a  1  église 
Notre-Dame  de  Paris  qui,  en  1862,  le  rendit  à  la  collection  du  Musée. 

61.  La  Vierge  et  V  Enfant -Jésus  adoré  par  saint 

Antoine  et  sainte  Lucie. 

H.  2,  85.  —  L.  2,  20.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat.  ; 

Au  milieu  de  la  composition  la  Vierge,  assise  sur  des  | 
nuages  et  couronnée  par  deux  anges  ,  tient  sur  ses  ge-| 
noux  l'Enfant- Jésus,  qui  présente  une  palme  à  sainte  | 
Lucie,  prosternée  à  ses  pieds,  à  droite.  Derrière  la^ 
sainte,  un  ange  porte  sur  une  coupe  les  yeux  dont  elle 
fut  privée  en  souffrant  le  martyre  ;  de  l'autre  côté, 
gauche,  saint  Antoine,  abbé,  un  genou  à  terre,  médite 
sur  les  divines  Écritures.  Dans  le  fond,  une  ville. 

Landon^  1. 1,  pl.  51. 
Musée  Napoléon. 

62.  Sainte  Catherine. 

H.  0,  82.  —  L.  0,  68.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts  tournée  à  gau- 
che, portant  une  couronne  sur  la  tête,  levant  les  yeux  ; 
au  ciel,  posant  une  main  sur  sa  poitrine  et  l'autre  sur;^; 
la  poignée  d'une  épée.  Auprès  d'elle,  à  droite,  est  une| 
roue  garnie  de  dents  de  fer,  instrument  de  son  martyre.  | 


Collection  de  Louis  XVIII. —  Acquis  en  1819  de  M.  Giraud,  avec 
un  autre  portrait  attribué  à  Michel-Ange  (deCaravage)  (no  538),  pour 
4,500  fr. 


BARTOLO  (Taddeo  di)  ,  né  à  Sienne  en  1363>  mort  en 
1422.  (Ecole  florentine.) 


Des  documents  authentiques  prouvent  que  Taddeo  était  fils  d'un 
Bartolo  qui  exerçait  la  profession  de  barbier,  et  non  du  peintre 
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Bartolo  di  maestro  Fredl,  comme  le  dit  Vasarî.  Il  travailla  à  fresque 
et  en  détrempe  à  Sienne,  au  Campo-Santo  et  dans  différentes  églises 
de  Pise,  à  Volterra  et  à  Pérouse.  On  connaît  des  fresques  de  lui 
I    signées  et  datées  de  1385, 1390, 1393. 

j3.  Rétable  divisé  en  trois  compartiments . 

1°  La  Vierge  et  V Enfant-Jésus, 

H.  1,  42.  —  L.  0,  72.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  ,  assise  et  environnée  de  chérubins ,  tient 
i  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus  ;  il  est  debout  et  joue 
avec  un  petit  oiseau. 

2^  Saint  Gérard  et  saint  Paul. 

H.  1,  30.  —  L.  0,  70.  —  Fig.  de  1,  10. 

Saint  Gérard,  revêtu  de  Thabit  de  son  ordre,  s'ap- 
puie de  la  main  droite  sur  une  béquille  et  tient  de  la 
i   gauche  un  chapelet  ;  saint  Paul  tient  une  épée  de  la 
main  droite  et  de  la  gauche  un  rouleau  sur  lequel  on 
lit  :  Adromanos. 


S**  Saint  André  et  saint  Nicolas,  évêque  de  Myre. 

H.  1,  30.  -  L.  0,  70.  -  Fig.  de  1,  10. 

Saint  André  tient  une  croix  de  la  main  droite  et 
un  livre  de  la  gauche  ;  saint  Nicolas  porte  une  crosse 
de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  un  livre  et  trois 
besants.  Au-dessus  des  parties  latérales  se  trouvent  les 
médaillons  de  saint  Grégoire,  pape,  et  de  saint  Louis, 
roi  de  France. 

Musée  Napoléon.—  Ces  trois  ouvrages,  peints  en  détrempe  sur  bois 
et  sur  fond  doré,  sont  renfermés  dans  une  mêmebordure,  sur  la  base 
de  laquelle  on  lit  :  THADEVS  BARTHOLA  DE  SENIS  PINXIT  HOC 
OPVS  M-CCCL.XXXX  ;  à  gauche:....  Sanct9  Paul9;  à  droite  :  Sanct'à 
Andréas.  Sanct^  Nicola^.  Au  bas  du  tableau,  de  chaque  cote,  on  re- 
marque les  armes  du  donateur. 


m  BARÏO«L0MMEO  (Fra). 


BAlVïOLOi>OÏÉO  (Fra)  DEL  FATtÔillNÔ ,  dit  Ba€Cio 
DELLA  Porta  ou  il  Frate,  né  dans  le  village  de  Savi- 
gnano,  prés  de  Florence,  en  1469,  mort  dans  le  couvent 
de  Saint-Marc^  à  Florence^  le  6  octobre  1517.  (Ëcol^ 
florentine.) 

Le  surnom  de  Fattorino  (facleur-commissjonnaire),  porté  par  Bar- 
tolommeo  et  les  autres  membi*és  de  sà  fkîftille,  vient  rfe  la  pi*ofession 
exercée  par  son  grand-père,  et  celui  de  délia  Porta,  de  la  porte  de 
San-Pielro-Gâtlolini ,  à  Florence,  près  de  laquelle  était  située  sa  de- 
meure. Enfin  Baccio  est  une  abréviation  toscane  du  nom  de  Barto- 
lommeo.  H  entra  à  l'école  de  Cosimo  Roselli,  étudia  les  antiquités 
placées  dans  les  jardins  deLaurentde  Médicis,  et  surtout  les  ouvrages 
dè  Léonard  de  Vifïci.  Ayant  connu,  à  l'école  de  Cosimo,  Mariotto  Al- 
bertinelli,  son  élève,  il  se  lia  intimement  avec  lui,  et  ies  deux  artistes, 
qui  s'étaient  associés,  exécutèrent  ensemble  une  grande  quantité  de 
peintures.  Vers  cette  époque,  Fra  Jeronimo  Savonarola,  célèbre  théo- 
logien de  l'ordre  des  Prêcheurs,  vint  à  San-Marco.  Baccio  prit  en 
grande  vénération  ce  fougueux  dominicain,  et,  à  la  suite  d'une  deses 
prédications  sur  les  livres  lîcen'cieu'x  et  les  peintùres  indécentes,  il 
jeta  sur  un  bûcher,  qui  dévorait  au  milieu  d'une  place  publique  de 
Florence  des  chefs-d'œuvre  condamnés  à  la  destruction  par  un  zèle 
irréfléchi,  toutes  les  études  qu'il  avait  faites  l'aprèsle  modèle.  Lorenzo  ; 

Grc  li  iinita  son  exemple.  Lorsque  les  ennemis  de  Savonarola  vou-  j 
h.rent  le  saisir  pour  le  livrer  à  la  justice  et  le  punir  des  séditions  j 
qu'il  ex^citait  à  Florence,  Jheronimo,  ses  parlisans  et  Baccio  se  réfugié-  j 
rent  dans  le  couvent  de  San-]\larco.  Ce  ç  uvent  fui  assiégé  le  8  avril  j 
li^S,  et  l'on  s'(;mpara  de  Savonàro'la.  ^Jaccio,  effrayé  par  cette  ba-  I 
thAiib,  fit  vœu  d'entrer  en  religion  s'il  échappait  au  danger;  il  tint  sa  i 
promesse,  et,  le  l'G  juillet  1500,  à  l'âge  de  M  ans,  il  prit  l'habit. des 
frères  Prêcheurs.  Depuis  lors  il  a  été  connu  sotrs  lé  tlOfii  dèFra  Éar-  , 
tolommeo  ou  simplement  du  Fraie.  A  la  suite  de  ces  évènemenls  il  ,: 
abandonna  complètement  la  peinture  pendant  six  ou  huit  années,  et 
ne  reprit  les  pinceaux  qu'en  1:.06,  suivant  Vasari,  à  la  sollicitation  des  \ 
religièux  et  de  ses  amis.  A  celte  époque,  Raphaël  se  trouvant  à  Flo-  \ 
rence,  devint  l'ami  de  Fra  Barloloinmeo,  lui  enseigna  les  règles  de  la  ) 
perspective,  et  reçut  en  échange  d'utiles  leçons  sur  l'emploi  des  cou-  | 
leurs.  Le  Frate  fil  un  voyage  à  Venise  au  mois  d'avril  1508,  fut  chargé  j 
par  les  dominicains  de  Murano  de  peindre  un  tableau  pour  leur  église, 
mais  il  ne  l'exécuta  qu'à  son  retonr  à  Florence.  Au  commencement  ' 
d*e  l'année  1509,  il  s'associa  dtî  nouveau  avec  Mariotto  Albertinelli,  et 
tous  deux  travaillèrent  en  commun  à  un  grand  nombre  d'ouvrages 
pendant  près  de  trois  ans.  Le  15  janvier  1312 ,  ils  se  séparèrent,  cl  les 
peintures  que  Baccio  fit  seul  après  le  départ  de  son  ami  se  distinguent 

Sar  une  vigueur  de  ton  et  une  force  de  clair-obscur  qui  indiquent 
•rte  étude  approfondie  des  ouvrages  de  Léonard  et  des  maîtres  véni- 
tiens. Vers  1512,  il  se  rendit  à  Rome  :  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  lais- 
sant inachevé  un  tableau  que  Raphaël  termina.  Revenu  à  Florence,  il 
chercha  à  agrandir  son  style  en  imitant  l'ampleur  des  contours  du 
felionarrotli.  C'est  dans  cette  manière  michelangesque  qu'il  peignit 
èoY>  fameux  saint  Marc,  et  qu'il  exécuta  à  Lucques,  à  Pisloie,  à  Prato 
d'admirables  tableaux.  Son  extrême  application  au  travail  altéra 
'fi^fofondément  sa  santé,  et,  après  avoir  essayé  sans  succès  de  prendre 
les  bains  de  San-Filippo,  il  revint  mourir  à  Florence  à  l'âge  de 
18  ans.  Ses  élèves  furent  cecchiuo  de!  Frate ,  Beuedetto  Cian- 
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fanlnf ,  «abrlele  RusticI ,  Fra  paolino  da  Pistoia  etRidolfo  del 
Ghirlandaio.  Il  a  éle  iiiulé  par  Wariollo  Alberlinelli  etOiO.-A.ul.  SO- 
^IJani, élevé  de  Lorenzo  di  Credi. 


il.  La  Salutation  angélique. 


H.  0,  96.  -  L.  0,  76.  -  B.  —  Fig.  de  0,  42. 


La  Vierge,  un  livre  à  la  main,  est  assise  sur  une  es- 
trade placée  dans  nn  enfoncement  en  forme  de  niche,  et 
contemple  Tange  Gabriel  qui  paraît  dans  les  airs  portant 
une  branche  de  lis.  Saint  Jean-Baptiste ,  saint  Paul, 
saint  Jérôme ,  saint  Fr<\nçois ,  se  tiennent  debout  de 
chaque  côté  de  la  Vierge  ;  sainte  Marguerite  à  gauche 
et  sainte  Madeleine  à  droile  sont  à  genoux  sur  le  devant 
du  tableau,  la  première  ayant  une  croix,  la  seconde  un 
yase.  —  Signé  : 

Landon,  t,  I ,  pl.  53. 

Collection  de  François  1er.  —  Ce  tableau  est  signé  ;  F.  BaH^  floren. 
or»«  pre.  4515;  c'est-à-dire  :  le  frère  Barthélémy  de  Florence,  de 
Tordre  des  Trères  prêcheurs  (ou  dominicains).  —  «  C  est  un  petit  ta- 
bleau qui  est  très-bien  peint;  je  Tay  veu  à  Fontainebleau  cette  an- 
née 1722  dans  le  cabinet  <iu  Roy  ((îuilbert  <«  Description  de  Fontaine- 
bleau »  l'indique  dans  le  cabinet  de  la  Heine).  Le  sujet  est  une  Vierge 
environnée  de  plusieiirs  saints;  c'est  le  même  dont  le  P.  Dan  fait 
mention  dans  sa  Description  de  Fontainebleau,  p.  136,  et  qu'il  attri- 
bue mal  à  pr(»pos  à  un  frère  Barlhclemy,  vénitien.  L'on  voit  dans  ce 
tableau  le  soin  que  presnait  noire  peintre  pour  que  tout  y  fût  dans 
les  règles  de  la  perspective;  car  l'on  aperçoit  encore  la  trace  des 
opérations  qu'il  a  faites  auparavant  pour  mettre  en  perspective 
toute  l'architecture,  les  traits  en  eslnnt  enfoncés  dans  l'impression  du 
tableau»  (Mariette,  noies  à  l'Abecedario  piltorico,  t.  H,  p.  76).  Vasari 
dit  que  ce  tableau  fut  peint  par  le  Fraie  pendant  le  séjour  de  Ra- 
phaël à  Florence.  C*est  une  erreur  manifeste  :  en  1515  Raphaël  était 
i  Rome. 
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65.  La  Vierge,  sainte  Catherine  de  Sienne  et  plu- 
sieurs  saints. 

H.  2,  57.  -  L.  2,  28.  —  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition  la  Vierge,  assise  sur  un 
trône,  accompagnée  de  saint  Pierre,  de  saint  Barthélémy, 
de  saint  Vincent  et  d'autres  personnages  tenant  des  pal- 
mes, préside  au  mariage  mystique  de  l'Enfant-Jésus  avec 
sainte  Catherine,  agenouillée  à  gauche  devant  lui.  Der- 
rière la  Vierge,  à  droite,  saint  François  et  saint  Domini- 
que s'embrassent  en  téînoignage  de  l'affection  qui  les 
unit.  Dans  la  partie  supérieure ,  des  anges  soutiennent 
les  rideaux  du  dais  qui  surmonte  le  trône.  On  Ht  sur  la 
base  du  trône  :  orate  pro  pictore.  m-d-xi  ,  et  sur  la 
marche  au-dessous  :  bartholome  floren-  or-  prae- 

Landon,  t.  \,  pL  56. 

3iusée  Napoléon.  —  On  trouve  une  note  intéressante  sur  ce  ta- 
bleau dans  le  catalogue  des  ouvrages  de  Fra  Bartolommeo,  manus- 
crit du  syndic  du  couvent  de  San-Marco  à  Florence,  publié  par 
Marchese  dans  ses  mémoires  sur  les  artistes  dominicains  (t.  ii,  p.  160), 
Voici  la  traduction  de  ce  passage  :  »  Item,  un  tableau  sur  bois  d'en- 
viron 4  brasses  1/2  de  hauteur,  où  est  représentée  la  Vierge,  sainte 
Catherine  de  Sienne  avec  beaucoup  d'autres  saints.  La  seigneurie  de 
Florence  le  donna  à  un  ambassadeur  françois  appelé  Monseigneur  de 
Otton  (d'Autun?),  évêque  de.. .  (le  nom  manque), au  mois  d'avril1512, 
et  le  paya  300  grands  ducats  d'or,  bien  qu'il  valût  davantage,  ainsi 
qu'il  est  constaté  sur  le  livre  des  créanciers  et  des  débiteurs  du  cou- 
vent, à  la  page  123  et  au  livre  de  Fra  Thol.  S.  A. —  ci  —  200  duc.  (et 
non  300  comme  il  est  dit  dans  le  courant  du  texte).»  Ce  tableau,  exé- 
cuté pour  l'église  San-Marco,  n'y  resta  exposé,  suivant  Vasari,  que 
plusieurs  mois  seulement  avant  d'être  donné  au  roi  de  France 
Louis  Xn.  Bartolommeo  peignit  pour  le  remplacer  une  répétition  du 
même  sujet,  mais  avec  des  différences  dans  la  composition,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  par  la  description  qu'en  fait  le  biographe  Arétin.  Cette 

Jointure  qui  représente,  suivant  quelques  personnes,  l'union  de 
ésus-Christ  avec  son  Eglise,  selon  d'autre  l'alliance  de  l'ancienne 
et  de  la  nouvelle  Loi,  que  les  notices  anciennes  nommaient  le  ma- 
riage mystique  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  ne  fut  pas  donné, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  la  citation  précédente,  au  roi  de  France,  comme 
le  dit  Vasari,  mais  bien  à  Jacques  Hurault,  évêque  d'Autun,  ambassa- 
deur de  Louis  XII  prèsde  la  république  Florentine.  Kuraulten  fit  pré- 
sent à  son  chapitre,  qui  le  conserva  dans  la  sacristie  de  l'église  cathé- 
drale. On  lisait  sur  la  bordure  l'inscription  suivante  insérée  dans  le 
Voyage  littéraire:  <(Jacobo  Huraldo Heduorum  episcopo  Ludovici  XII, 
Francorum  régis  legato  fidissima  senatus  populusque  Florentinus 
dono  dédit  mdxii.  »  A  l'époque  de  la  révolution,  le  tableau  fut  trans- 
porté à  l'école  de  dessin,  où,  en  l'an  VIII ,  M.  Lenoir,  alors  directeur 
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du  Musée  des  Pelits-Augustins,  qu'il  avait  fo„ndé ,  vint  l^enl^ever,  ainsi 
ip  Vm  Pvrk  fn»  162  de  a  notice  des  Ecoles  allemanaes,  eii,.), 
^rvèrtu  d'un  ord?e  du  ministre  de  l'intérieur  On  donna  à  la  ville 
ri"Aniin  Dlusieurs  Ubieaux  pour  adoucir  celte  perte.  On  trouve  dans 
la*ct?esPponrncV?ela^ive  lu  transport  des  de  ,  peintures  de  Fra 
Bartnlnmmpo  et  de  Vaiî  Evck,  une  pièce  datée  de  l  an  viii,  signée 
Nfrdon^usVréfet  0^^^  remarque  le  passage  suivant  :  ;  Ce  U^^^^^^^ 
de  Fra  Barlolommeo  futrefusé  au  Régent,  quoiqu'il  en  offrit  10,000ecus 
et  une  copie  faite  par  le  plus  habile  peintre  de  son  siècle. 

BARTOLOMMEO  M  GETSTILE  DA  IIRBINO.  On  ignore 
Vannée  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort  ;  on  sait  seule- 
ment par  la  date  de  ses  tableaux  quil  vivait  encore 
en  1508.  (École  romaine.) 

On  n'a  aucun  renseignement  biographique  sur  ce  peintre,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Bartolommeo  de  Ferrare,  m  avec  son  fils 
Benedetto  ,  qui  ajoutait  le  nom  de  son  père  au  sien. 

66.  La  Vierge  et  V Enfant-Jésus. 

H.  1,  53.  -  L.  0,  80.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône  cintré  et  incrusté  de 
marbres  précieux ,  tient  dans  ses  bras  l'Enfant-Jésus, 
dont  le  cou  est  orné  d'un  collier  de  corail. 

On  lit  sur  un  cartel  au  bas  de  ce  tableau  : 

BARTOLOMEVS-   M.   GENTILIS-  DE-   VRBIN-  PINXIT. 
ANN-  WCCCCLXXXXVIL 

Et  sur  le  cintre  du  monument  : 

O  MATER-  DEI  MEMENTO-  MEl- 

rollection  de  Louis-Philippe.—  Lanzi  dit  avoir  vu  ce  tableau  à  Pesaro, 
dans  le"^^^^^  -  Acquis  en  1840  pour  la  somme 

de  800  fr. 

BASSATV.  —  Voir  Ponte. 

BATTONl  (IL  Cavalière  Pompeo  Girolamo),  né  à  Luc-^ 
ques  en  1708,  mort  à  Rome  en  1787.  (Ecole  romaine.) 

Il  fut  élève  de  Gio.-oominico  Brugieri  et  de  oio.-nom.  l.om- 

bardi.  D'autres  auteurs  (Fiorillo  et  Mannlich  qui  ont  connu  Battoni  a 

5" 
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îlome)  lui  donnent  encore  pour  maîtres  !«»ebastiano  Conca,  AS08> 
tino  l^lasucci,  Fraticesco  rernandi  ûMlmperiali.  MariL^te,  dans  ses 
notes  MS.  à  Texempiaire  de  VAbecedario  de  la  Bibliolhèqiie  impériale, 
dit  qu'il  n'eut  point  de  maître  ;  que  sa  première  profession  l'ut  l'orfè- 
vrerie. «Une  tabatière  ornée  d'une  minialureluiayantété confiée,  il  s'a- 
visa d'efesayer  de  copier  la  miniature,  et  il  y  réussit  si  bien  que  la  copie 
îîurpassa  l'original.  Il  apprit  ainsi  qu'il  était  né  peintre.  »  Il  vint  jeune 
a  Rome,  étudia  l'anlique,  les  ouvrages  de  Raphaël,  et  partagea  avec 
Raphaël  Mengs  la  gloire  de  passer  pour  le  premier  peintre  de  son 
époque.  U  peignit  des  tableaux  d'histoire,  fit  un  grand  nombre  de 
portraits  de  personnages  célèbres,  etexécuta  des  miniatures  qui  étaient 
fort  recherchées. 


67.  La  Vierge,  les  yeux  baissés  et  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine. 

H.  0,  47.  —  L.  0,  37.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

La  tète  de  la  Vierge  est  en  partie  couverte  à'xm  voiie 
léger  et  tournée  presque  de  profil  à  droite. 

Ancienne  collection- 
BECCAFUMI.  —  Voir  Mecarino. 


BRDOLO  (GiROLAMO).  —  Voir  Mazzolo  (Girolamo). 

BELLÏNI  (Genttle),  né  à  Venise  en  1421,  mort  dans  la 
même  ville  le  23  février  1507.  (Ecole  vénitienne.) 

Son  père,  «Sacopo  itellini,  né  à  Venise,  lui  donna  le  nom  de 
(ientile  en  s  -uvenir  de  Gentile  da  Fabriano,  dont  il  avait  été  l'élève. 
11  lui  enseigna  la  peinture,  Oirolasiio  Mattini  lui  apprit  la  perspec- 
tive, et  Andréa  Mantegna,  qui  épousa  la  fille  de  Jacopo,  acheva  de  le 
former  par  d'excellents  conseils.  Après  avoir  travaillé  dans  une  cha- 
pelle de  Padoue  avec  son  père  et  son  frère  Giovanni,  il  revint  à  Ve- 
nise et  commença,  en  com  pagnie  de  ce  dernier,  la  décoration  de  la 
salle  du  grand  conseil,  IVIahomet  II  ayant  demandé  un  bon  peintre  à 
!a  république,  Gentile  fut  choisi  par  le  sénat  et  envoyé  à  Constanti- 
nople  le  3  septembre  4479.  U  y  peignit  beaucoup  de  portraits  et  fit 
les  dessins  de  la  colonne  de  Théodose,  qui  fut  gravée  trois  fois 
la  ire  en  1702,  à  Paris,  par  les  soins  de  Claude-François  Menestrier, 
jésuite).  Cette  longue  frise  avait  été  léguée,  diL-on  à  l'académie  royale 
•1e  peinture  à  Paris,  et  si  celle  qui  se  trouve  actuellernent  au  Louvre 
("Sllamème  on  ne  pcul  rallribuer  à  Genlile  ;  elle  paraît  êire  une  copie 
u-  celle  de  Bellini,  f;\ite probablement  par  BaUisla  Franco.  Créé  cheva- 
lier, richement  récomper^sé,  Gentile  obtint  du  sultan  la  permission  de  re- 
tourner à  Venise.  A  peine  arrivé,  il  reprit  ses  travaux  du  palais  ducal, 
qui  périrent  dans  l'incendie  de  1577,  el  fit  un  grand  nombre  de  pein- 
tures pourdiverses  confréries.  Il  fondit  en  bronze  plusieurs  médailles 
modelées  par  lui;  une  d'elles  représente  l'empereur  des  Turcs. 


BELLIM  (fiENTILE). 
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68.  Réception  d'un  ambassadeur  de  Venise  à  Cons- 
tanlinople. 

H.  1, 18.  —  L.  2,  OJ.  -  T.  -  Fig.  de  0,  38. 

Vers  la  droite,  l'ambassadeur  vénitien,  en  robe  rouge, 
accomj)agné  de  cinq  per^^onnages  vêtus  de  noir,  est  pré- 
senté à  un  vieillard  cuilTé  d'un  turbaîi  à  cinq  pointes  et 
assis  sur  un  divan  placé  devant  la  porte  d'un  palais.  Sur 
les  marches  et  dans  la  cour,  un  grand  nombre  d'Orien- 
taux, dont  à  cheval,  à  gauche,  est  accompagné  de 
deux  gardes.  Dans  le  fond,  le  jardin  et  les  terrasses  du 
palais. 

Colleclion  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau  ,  donné  bien  à  tort  par  r in- 
ventaire de  4709-1710  à  Antonio  Badile,  maître  de  Paul  \eronèse,  puis 
à  Giovanni  Bellini,  est  décrit  dans  le  poënie  en  dialecte  vénitien  in- 
titulé la  Caria  del  Navegar,  de  Boschmi.  Il  fut  apporte  en  France, 
suivant  rauteur,  par  Uaphaël  Dufresne.  On  trouve  a»ssi  le  rensei- 
gnement suivant  dans  V Histoire  de  Mahomet  U  ^^P^^^pf^t/X/^'' 


Yisirs  assis  sur  un  sofa  auprès  d^une  porte  gardée  par  des  janissaires.  - 
Une  gravure  anonvme  du  tableau  accompagne  le  texte.  La  position 
des  personnages  est  indiquée  par  des  lettres  de  renvoi. 

69.  Porirails  de  Jean  et  de  Gentil  Bellin. 

H.  0,  44.  —  L.  0,  6:i.  —  T.  —  Bustes  de  gr.  nal. 

Ils  sont  placés  en  regard  l'un  de  l'autre ,  et  portent 
tous  deux  une  toque  et  un  vêtement  garni  de  fourrure. 
Jean,  vu  presqiie  de  profil,  tourné  à  droite,  a  de  longs 
cheveux  noirs  ;  ceux  de  Gentil ,  vu  de  trois  quarts ,  dirigé 
vers  la  gauche,  sont  roux.  Derrière  eux  et  au  milieu,  une 
tapisserie;  de  chaque  côté,  fond  de  paysage. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Félibien  (l.  i,  p.  488  édit.  de  1666)  dit  : 
«  L'on  voit  dans  le  cabinet  du  roy  les  portraits  de  ces  deux  Irères 
(Jean  et  Gentil)  dans  un  même  tableau  que  Gentil  a  fait.  »  L  ancjen- 
nelé  de  cette  attribution  nous  a  fait  restituer  a  Gentile  ces  deux 
admirables  portraits  donnés  depuis  à  Giovanni  Bellini.  Il  existe  dans 
le  musée  de  Berlin  une  répétition  ou  une  copie  de  ce  tableau,  d  une 
exécution  moins  fine;  elle  a  les  mêmes  dimensions,  mais  le  tond  est 
uni  et  sans  paysage. 
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BELLIIM  (Giovanni),  né  à  Venise  en  1426,  mort  dans  ta 
même  ville  le  29  novembre  1516. 

Ainsi  que  Gentile,  son  frère  aîné,  il  fut  élève  de  Jacopo,  son 
père,  et  reçut  des  conseils  de  Mantegna.  Il  fit  des  progrès  rapides, 
et  un  tableau  de  lui,  daté  de  \kk'i  (il  n'était  alors  âgé  que  de  17  ans), 
prouve  combien  il  avait  déjà  profité  des  leçons  de  ses  maîtres.  Après 
avoir  travaillé  avec  ses  parents  à  Padoue,  il  revint  à  Venise  et  exécuta 
plusieurs  peintures  en  détrempe  qui  furent  très  admirées.  Ridolfi 
prétend  que  c'est  lui  qui  répandit  la  pratique  de  la  peinture  à  l'huile, 
dont  il  avait  surpris  le  secret  en  faisant  faire  son  portrait  par  Anto- 
nello  de  Messine,  secret  que  ce  dernier  tenait,  dit-on,  de  Jean  de 
Bruges  ou  van  Eyck.  Vasari  ne  rapporte  pas  ce  fait,  qui  est  loin  d'avoir 
un  caractère  d'authenticité,  car  Antonello  ne  cherchait  nullement  à 
cacher  ses  procédés,  et  il  eut  à  Venise  une  foule  de  disciples.  Parmi  le 
grand  nombre  d'ouvrages  en  tout  genre  exécutés  par  Giovanni,  ses 
peintures  dans  les  salles  du  palais  ducal,  auxquelles  il  consacra  douze 
années  de  travail,  furent  surtout  célèbres.  Elles  devinrent  la  proie  des 
fiammes  en  1577  avec  tant  d'autres  chefs-d'œuvre.  Ce  grand  artiste 
est  regardé  à  juste  titre  comme  le  principal  fondateur  de  l'école  vé- 
nitienne. A  62  ans  il  devint  le  maître  de  Giorgione  et  de  Tiziano.  Les 
progrès  de  ses  deux  illustres  élèves  l'animèrent  d'une  nouvelle  ardeur; 
il  agrandit  sa  manière,  et  ses  meilleurs  ouvrages  sont  ceux  qu'il  pro- 
duisit à  partir  de  cette  époque  jusqu'à  celle  de  sa  mort,  arrivée  à 
90  ans.  On  cite  encore  parmi  ses  disciples  Rondinello  de  Ravenne, 
Benedetto  coda  de  Ferrare.  Outre  «facopo,  père  de  Gentile  et  de 
Giovanni,  élève  de  Gentile  da  Fabriano,  peintre  estimé,  surtout  pour 
les  portraits,  plusieurs  artistes  ont  aussi  porté  le  nom  de  Bellini,  entre 
autres  :  Bellino  Bellini,  peintre  de  la  même  famille,  et  Andréa 
Bellini,  dont  on  cite  une  tête  de  Christ  à  la  gouache,  signée. 


69  his.  La  Vierge,  VEnfant-Jéms,  saint  Pierre  et 
saint  Sébastien ^ 

H.  0.  84.  —  L.  0,  61.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  la  Vierge  vue  de  trois 
quarts,  tournée  à  gauche ,  la  tête  couverte  d'un  voile, 
tient  l'Enfant- Jésus  debout,  les  pieds  posés  sur  le  rebord 
d'une  espèce  de  balustrade,  et  dans  l'attitude  de  bénir. 
A  gauche,  saint  IMerre  tenant  deux  clés.  Adroite,  saint 
Sébastien  les  mains  jointes.  Dans  la  partie  supérieure, 
trois  chérubins  sur  des  nuages. 

Signé  :  iohannes  bellinvs. 

CoUecUon  de  Napoléon  III.  —  Ce  tableau,  acquis  en  1859  de  M.  Van 
Cuyck  pour  la  somme  de  15,000  fr.,  appartint  successivement  à 
M.  Nieuwenhuys  père,  au  roi  des  Pays-Bas  lorsqu'il  n'était  encore 
que  prince  d'Orange,  à  M.Brentano  et  à  lord  Nortwich.  La  partie  pos- 
térieure du  panneau  porte  les  cachets  de  ces  différents  possesseurs. 


BELTRAFFIO. 
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BELLIM  {Ecole  de  Giovanni). 
70.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

H.  0,  7i.  —  L.  0,  86.  —  T.  —  Fig.  en  buste  pet.  nat. 

A  gauche,  l' Enfant-Jésus  dans  les  bras  delà  Vierge; 
à  droite,  saint  Sébastien  percé  de  flèches  et  attaché  à 
un  arbre. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  inven- 
taires et  la  notice  de  1841  à  Giovanni  Bellini. 


BELTRAFFIO  (  Giovanni-Antonio  ),  né  en  1467,  mort 
en  1516.  (Ecole  lombarde.) 

Gentilhomme  milanais,  élève  de  Léonard  de  Vinci.  Il  ne  s'occupa 
de  peinture  que  dans  ses  moments  de  loisir. 

71.  La  Vierge  de  la  famille  Casio. 

H.  1,  86.  —  L.  1.  84.  -  B.  —Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  la  Vierge,  assise  et  te- 
nant l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux,  reçoit  les  hom- 
mages de  deux  donateurs  agenouillés  de  chaque  côté  du 
tableau.  A  gauche,  le  plus  âgé,  présenté  par  saint  Jean- 
Baptiste,  est  Girolamo  Casi,  ou  da  Casio,  père  de  Gia- 
como,  qui,  placé  à  l'angle  de  droite,  la  barrette  à  la  main, 
porte  sur  la  tête,  en  sa  qualité  de  poëte,  une  couronne 
de  laurier.  Près  de  lui,  saint  Sébastien  debout,  les 
mains  derrière  le  dos  et  attachées  à  un  arbre.  Au-dessus 
de  la  tète  de  la  Vierge,  sur  un  nuage,  un  ange  jouant  du 
luth. 

Landon,  L  2,  pl.  10. 

Musée  Napoléon.  —  Girolamo  Casio  de'Medici,  poëte,  d'une  famille 
illustre  de  Bologne,  naquit  vers  1465.  S'étant  embarqué  en  1497,  pour 
aller  visiter  les  lieux  saints,  la  galère  qu'il  montait  fut  prise  par  les 
Turcs,  et  il  dut  sa  délivrance  à  un  capitaine  vénitien  qui  le  conduisît 
à  Candie.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  le  pape  Léon  X  le  créa  che- 
valier, et  en  1523  Clément  lui  décerna  le  laurier  poétique;  il  mourut 
peu  après  dans  la  ville  de  Bologne.  —  Vasari  cite  ce  tableau,  peint 
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en  1500  pour  la  chapelle  de  la  famille  Casio,  dansl'église  de  la  Miséri- 
corde, près  de  Buiogne,  comme  le  chef  d'œuvre  de  Bel  i  rafTio. Cette  date 
peut  faire  supposer  que  Girolamo  le  commanda  à  Tartisle  par  suite 
d'un  vœu  fait  a  la  Vierge  pour  sa  délivrance. Vasari  dit  aussi  queBel- 
tralTio  y  avait  inscrit  son  nom  et  sa  qualité  d'élèvedu  Vinci.  Cette  ins- 
cription a  disparu  depuis  h  uglemps.  D'après  Malvasia  etBaldinucci, 
l'ange  qui  joue  du  luth  serait  allribué,  par  tradition,  à  Léonard  de 
Vinci,  mais  cette  opinion  est  évidemment  fausse.  Les  œuvres  de  Bel- 
tratfio  sont  extrêmement  rares,  et,  au  rapport  de  Lanzi,ce  tableau 
est  le  seul  authentique  de  ce  maître  exposé  en  public.  Il  passa  de 
l'église  de  la  Miséricorde  au  Musée  de  Brera,  à  Milan,  et  fut  acquis 
ensuite  par  le  Musée  français  en  1812,  ainsique  le  tableau  deCarpaccio 
(nol23),celuid'lIggione(n"430),ceuxdeBonvicino(nos  85  et  86),  moyen- 
nant un  échange  avec  le  Musée  de  Milan,  autorisé  par  le  gouverne- 
ment, qui  reçut  cinq  tableaux  de  l'école  flamande  :  l'Institution  de 
VEucharistie,  par  Rubens.  B.  —  Saint  François  à  genoux  devant  la 
Vierge,  par  van  Dyck.  T.  —  Le  ^^acrifice  d'Abraham  ,  par  Jordaens.  T. 
—  Et  deux  autres  tableaux  sans  désignation  d'auteur  (correspondance 
faisant  partie  des  archives  du  Louvre). 


BENOZZO  Bï  LESE  GOZZOLI,  né  à  Florence  en  1424, 
vivait  encore  en  1485.  (Ecole  llorenline.) 

Suivant  les  actes  et  les  documents  du  temps,  le  véritable  nom  de 
cet  artiste  est  Benozzo  di  Lèse,  ou  Benozzo  di  Lèse  di  Sandro.  Le 
nom  de  Gozznli,  sous  lequel  il  est  plus  connu,  ne  se  trouve  pas  dans  la 
■Ire  édition  des  biographies  de  Va?ari,el  n'apparaît  que  dans li  seconde. 
Il  signait  Benotius  Florentinus,  Benotius  de  Florentia  et  Benotius  (ou 
Benozius)  Lesi.  Il  fut  élève  de  Fra  Giovanni  da  Fiesole,  avec  qui  il 
travailla  à  Orvieto  en  iU7,  et  dont  il  imita  le  style  dans  les  peintures 
qu'il  fit  de  U50  à  1452  dans  les  églises  de  San-Fortunato  et  de  San- 
Francesco  de  Monle-Falco,  petite  ville  de  l'Ombrie.  Il  peignit  ensuite 
d'une  manière  moins  châtiée  à  Florence  et  dans  les  environs.  C'est 
au  Campo-Sanlo  de  Pise  qu'il  accomplit  son  œuvre  la  plus  impor- 
tante. Il  fit  à  fresque,  sur  une  muraille  qui  occupe  toute  la  longueur 
de  l'édifice,  une  série  de  vingt-quatre  sujets  ti  rés  de  l'Ancien  Testament, 
entreprise  colossale  commencée  en  1469,  terminée  en  1483,  et  qui  ne 
fut  donc  pas  achevée  en  deux  ans,  comme  on  l'a  prétendu.  Les  Pisans 
élevèrent  à  Benozzo,  de  son  vivant  même,  un  tombeau  au  milieu 
du  Campo-Santo,  et  la  date  de  1478,  placée  sur  ce  monument  avec 
répitaphe  que  Vasari  nous  a  conservée,  a  pu  faire  croire  à  tort  à 
plusieurs  personnes  que  c'était  celle  de  sa  mort.  On  compte  parmi 
les  élèves  de  Benozzo,  Zenobio  de'  Machiavelli,  dont  le  Musée  possède 
un  tableau. 


72.  Le  triomphe  de  saint  Thomas  d'Aquin, 

H.  2,  27.  —  L.  1,  02.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Cette  composition  est  divisée  en  trois  parties. 
Dans  ia  partie  supérieure  :  Jésus-Christ,  dans  sa 
glaire ,  environné  de  ctiérubins.  A  sa  droite ,  saint  Paul 
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tenant  un  livre  et  un  glaive  ;  à  sa  gauche  ,  Moïse  mon- 
trant h^s  tablos  iJe  la  loi.  Devant  eux  et  de  cha(|ue  côté, 
les  quatre  évangélistcs  écrivant  sous  Tinspiralion  divine. 
Le  Sauveur  prononce  ces  paroles,  inscrites  au-dessous 
de  lui  :  Bene  scripsisti  de  me  Thomma. 

Dans  la  partie  du  milieu  :  saint  Th.omas  assis  au  centre 
d'un  disque  de  lumière,  entre  Aristote  et  Platon.  Il 
tient  i)lusieurs  ouvrages  sur  ses  genoux;  sous  ses  pieds 
est  étendu  le  docteur  de  TUnivcrsité  de  Paris,  Guillaume 
de  Saint-Amour,  foudroyé  par  l'éloquence  du  saint.  On 
lit  sur  le  livre  placé  près  de  lui  :  El  faciens  causas  in- 
finitas  imprimû  tibrû  Aristotelis  fhiskofû.  Autour  du 
nimbe  du  saint  est  écrit  :  Sanctus  ïhommas  deacxai  ; 
plus  bas,  à  droite,  se  trouve  cette  inscription  :  Vere 
HIC  EST  LVMË  EccLEsiE;  et  à  gauche  :  Hic  adïveni 

OMNEM  VIA  DISCIPLINE. 

Dans  la  partie  inférieure  du  tableau  :  le  pape  Alexan- 
dre I V,  assis  sur  un  trône  et  assisté  par  deux  camériers, 
préside  en  1236  l'assemblée  d'Anagni ,  tenue  au  sujet 
des  contestatiims  survenues  entre  les  ordres  mendiants, 
attaqués  par  Guillaume  de  Saint-Amonr  et  défendus  par 
saint  Thomas  d'Aquin.  Ce  dernier  personnage  est  le 
moine  assis  au  premier  plan  et  vu  de  dos.  Le  religieux 
placé  à  sa  droite  est  saint  Bonaventure.  Jean  des  Ursins 
et  Hugues  de  Saint-Cher  sont  les  deux  cardinaux  sié— 
ge:\nt  près  du  pape.  Près  d'Hugues  se  trouvent  l'évèque 
de  Messint»,  pTiis  Albert-le-Grand,  dominicain,  maître 
du  Sîicré  j)alais  ;  les  chefs  des  ordres,  tels  que  Humbert 
de  Romans,  général  des  dominicains,  les  docteurs  Pierre 
et  Jean,  députés  au  pape  par  Louis  IX,  etc. 

Musée  Napoléon.  —  «  Dans  le  dônrie  (à  Pise),  derrière  le  siège  de 
l'archevêque,  il  peignit  en  détrempe,  sur  un  petit  panneau,  un  saint 
Thomas  d'Aquin  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  docteurs  qui  dis- 
cutent sur  ses  ouvrages.  Parmi  ces  figures,  on  reniarque  le  pape 
Sixte  IV,  une  foule  de  cardinaux,  de  chefs  et  de  généraux  de  diffé- 
rents ordres  religieux.  Ce  tableau  est  le  meilleur  et  le  plus  fini  que 
ôenozzo  ait  jamais  fait.  »  (Vasari.)  Les  armoiries  d'un  donateur  se 
trouvent  à  gauche  dans  le  bas  du  tableau.  —  Le  même  sujet,  mais 
avec  des  diflercnces  dans  la  composition,  fut  exécuté  par  Francesco 
Traini  pour  l'église  Sainte-Catherine,  àPise.  Au  lieu  de  Guillaume  de 
Saint-Amour,  renversé  sous  les  pieds  de  saint  Thomas,  on  y  voit 
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Averroës.  Saint  Thomas  mourut  en  4274.  Traini  florissait  en  1344, 
et  l'on  prétend  qu'il  représenta  le  saint  d'après  un  portrait  qui  se 
trouvait  à  l'abbaye  de  Fossanuova,  où  il  fut  enterré.—  Cette  peinture 
a  été  gravée  dans  la  Storia  délia  Piltura  du  professeur  Rosini,  pl.  ii. 


BERNARDmO  PERUGINO.  —  Voir  Perugino. 


BERRETTINI  (Pietro)  DA  CORTONA,  rf^  Piètre  de 

CoRTONE,  peintre,  architecte,  écrivain ^  né  à  Cortona 
{ville  de  Toscane)  le  l^»"  novembre  1596,  mort  à  Rome  le 
16  mai  1669.  (Ecole  romaine.) 

Quoique  cet  artiste  soit  Florentin  d'origine,  il  appartient  plutôt 
comme  peintre  à  l'école  romaine.  A  l'âge  de  15  ans,  il  quitta  Flo- 
rence et  son  premier  maître,  Andréa  commodi,  pour  se  rendre  à 
Rome,  où  il  entra  à  l'atelier  de  Baccio  Clarpi,  peintre  florentin. 
Les  ouvrages  de  Raphaël,  de  Michel-Ange,  de  Poiidore,  les  statues 
antiques  et  surtout  les  bas-reliefsde  la  colonne  Trajanedevinrent  pour 
lui  l'objet  d'une  étude  assidue.  Ses  premières  productions  furent 
remarquées  par  le  cardinal  Sacchetti ,  qui  devint  son  protecteur, 
l'employa  etle présenta  à  Urbain  VIII.  Il  travailla  pour  ce  pontife,  et 
fut  chargé  ensuite  au  palais  Barberini  d'un  grand  ouvrage  qui  passe 
pour  son  chef-d'œuvre.  Il  voyagea  en  Lombardie,  dans  l'Etat  de 
Venise,  vint  à  Florence,  peignit  au  palais  Pitti,  retourna  à  Rome,  où 
il  exécuta  un  nombre  considérable  de  fresques  et  de  tableaux  de 
chevalet.  Alexandre  VII  le  créa  chevalier  de  l'Eperon-d'Or.  Berrettini 
jouit  de  son  vivant  d'une  immense  réputation  et  laissa  des  richesses 
considérables.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Martin ,  dont  il 
avait  été  l'architecte  et  à  laquelle  il  fit  un  legs  de  100,000  écus.  Une 
foule  de  peintres  suivirent  sa  manière;  ses  principaux  élèves  furent 
Romanelli,  ciro  Ferri,  rietro  Testa,  Ciiordani,  le  Bourgui- 
gnon, etc. 


73.  Alliance  de  Jacob  et  de  Laban. 

H.  1,  97.  --  L.  1,  75.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  second  plan,  à  droite,  Laban  et  Jacob  sont  debout 
devant  un  autel  sur  lequel  ils  viennent  d'immoler  un  bé- 
lier ;  Lia  et  Rachel ,  filles  de  Laban  et  femmes  de  Jacob , 
se  tiennent  également  debout,  à  gauche,  avec  leurs  en- 
fants, à  Tombre  d'arbres  où  est  attachée  une  draperie. 
A  droite ,  sur  le  premier  plan,  un  serviteur,  couronné 
de  lierre,  ramasse  du  bois  pour  consumer  la  victime. 

Gravé  par  Ph.  Trière,  dans  le  Musée  Français;  par  Bonac- 
cini;  par  Mathew  Hiart.  —  Landon,  t.  3,  pl.  23. 

Collection  de  Louis  XVL— Ce  tableau  de  Cortone  futacheté  à  la  vente 
de  M.Ladvocat  3,620  livres  ;  puis  36,001  livresà  celledu  prince  de  Conti, 
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par  le  Brun,  pour  l'Angleterre.  A  la  vente  Trudaine,Joullain  exposa  un 
t^ableaii  semblable  qu^ful  retiré  et  jugé  par  les  connaisseurs  après 
une  vive  discussion,  une  très-belle  copie  seulement  Le  tab  «au^^^^ 
Louvre  fut  acquis  en  1784  pour  le  roi,  a  la  ^^nte  de  M.  de  Vaudreui^ 
au  prix  de  H6,004  fr„  et  le  Brun  nous  apprend,  dans  son  Recueil  des 
Gravures  au  irait  à  r eau-forte,  etc.  (1809,  1. 1,  page  24),  que  cette  pein- 
ture n'est  autre  que  celle  du  prince  de  Conti  achetée  P»^»- j^^^^^- 
terre.  Elle  était  autrefois  (Rémy,  Catalogue  du  prince  de  Conti,1777) 
au  palais  Barberini  à  Rome,  et  fut  remplacée  par  une  copie. 


74.  La  Nativité  de  la  Vierge. 

H.  1,  68.  —  L.  1,  21.  —  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

Marie,  qui  vient  de  naître,  est  couchée  sur  les  genoux 
d'une  femme  qui,  après  l'avoir  emmailiottée,  se  prépare 
à  l'envelopper  de  bandes;  deux  autres  femmes  agenouil- 
lées de  chaque  côté  donnent  des  soins  à  l'enfant.  Dans 
le  fond,  à  gauche,  sainte  Anne  couchée  et  servie  par 
deux  servantes  ;  une  troisième  femme,  à  droite,  apporte 
un  vase  d'argent. 

Gravé  par  Surugue.—  Landon,  t.  3,  pl.  2h. 
Collection  de  Louis  XIV. 


75.  Sainte  Martine. 

H.  0,  49.  -  L.  0,  35.  -  C.  -  Fig.  de  0, 35. 

L'empereur  Alexandre  Sévère  voulut  obliger  Martine, 
chrétienne  d'illustre  naissance  ,  à  sacrifier  aux  faux 
dieux.  A  peine  fut-elle  entrée  dans  le  temple  d'Apollon, 
qu'ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  la  statue  du  dieu  fut 
renversée  ainsi  qu'une  partie  de  l'édifice,  dont  les  ruines 
écrasèrent  le  peuple  et  les  prêtres.  La  sainte,  à  genoux, 
entourée  de  ruines  ,  lève  les  yeux  vers  le  ciel.  Dans 
le  lond,  à  droite,  l'empereur  Alexandre  Sévère;  au 
milieu  des  nuages,  des  chérubins. 

Gravé  par  Bettelini  dans  le  Musée  Français  ;  par  Franciscus 
Spierre.  —  Filhol,  t.  6,  pl.  373.  —  Landon,  t.  3,  pl.  26. 

Ancienne  collection.  -  Les  reliques  de  la  sainte  furent  déterrées 
en  1634,  et  le  pape  Urbain  Vlll  fit  élever  en  son  honneur  une  église 
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dont  la  construction  fut  confiée  à  Piètre  de  Cortone,  qui  eui  occa- 
sion de  peindre  plusieurs  traits  de  la  vie  de  sainte  Martine.  —  Il 
existe  des  répétitions  de  cette  composition,  avec  quelques  change- 
ments  et  des  dimensions  différentes,  au  palais  Sciarra,  à  Rome,  et  dins 
la  galerie  de  Florence.  , 


76.  La  Vierge,  V Enfant-Jésus  et  sainte  Martine. 

H.  1,  28.  -  L.  1,  60.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

A  gauche,  TEnfant-Jésiis,  assis  sur  les  genoux  de  sa 
mère,  tient  d'une  main  un  lis  et  de  l'autre  une  palme; 
vers  la  droite,  sainte  Martine,  à  genoux  devant  lui,  s'ap- 
puie sur  une  fourche  garnie  de  dents  de  fer,  instrument 
de  son  supplice. 

Landon,  t,  3,  pl.  23. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  autrefois  placé  sur  le 
mailre-autel  de  l'ancienne  chapelle  de  Versailles.  On  lit  dans  l'inven- 
taire Bailly:  «  Rehaussé  de  trois  pouces,  baissé  par  les  coins  pour 
suivre  le  cintre  de  sa  bordure.» 


77.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus  adoré  par  sainte 
Martine. 

H.  1,  15.  —  L.  1,  50.  —  T.     Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

A  gauche,  l'Enfant-Jésus,  assis  sur  les  genoux  de  sa 
mère,  reçoit  de  sainte  Martine  une  tige  de  lis;  la  sainte 
tient  une  j)alme  et  un  instrument  garni  de  dents  de  fer 
avec  lequel  elle  fut  martyrisée. 

Gravé  par  Gilles  Rousselel.  —  Landon,  t.  3,  pL  27. 

Collection  de  Louis  XV.—  Celte  peinlure,  qui  avait  appartenu  au 
prince  Charles,  est  portée  sur  \  ctat  des  tableaux  du  feu  prince  de 
Carignan.  choisis  par  le  peintre  H.  Kigaud,  achetés  en  1742  pour  le 
Roi  par  iNoël  Araignon,  écuyer  valet  de  chambre  dè  la  Reine,  il  fui 
alors  estimé  6,000  livres. 


78.  Romulus  et  Rémus  recueillis  par  Faustulus. 

H.  2,  51.  —  L.  2,  66.  —  T.     Fig.  de  gr.  nat. 

Faustulus,  gardien  des  troupeaux  d'Amulius,  apporte 
à  sa  femme,  dans  un  pan  de  son  vêtement,  un  des  deux 
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.  enfants  nu'il  M  de  trouver  ;  à  gauche  un  petit  garçon 
îwe  "r  le  genou  de  sa  mère,  et  une  servante  se 
tienebout  derrière  elle.  Dans  le  fond,  à  dro.te,  des  ber- 
gers entourent  la  louve  qui  allaite  encore  l'autre  enfant. 

Gravé  par  Petit  dan,  le  Musée  royal;  par  Robert  Slrange.- 
Landon,  t.  3,  pl.  28. 
Musée  Napoléon. 

79.  Rencontre  d'Ênée  et  de  Didon  à  la  chasse. 

H.l,20.-L.l,7i.- T.  -Fig.de 0,80. 

Énéc,  suivi  d'un  guerrier  qui  porte  ses  javelots,  reii- 
contre  Ùidon  tennnt  un  arc  à  la  main.  Deux  amours  sont 
auprès  d'elle,  à  droite.  On  voit  dans  les  airs  deux  au- 
:   S  amours/dont  l'un  dirige  un  trait  sur  Énee.  Dans 
le  fond,  à  gauche,  un  vaisseau  près  du  rivage. 

Ancienne  collection. 

BIANCHI  (FRANCESCO),  rfit  il  Frari,  né  en  1447,  mort  le 
8  février  loio.  (Ecole  lombarde.) 

c»r  lorsqu'il  mourut  le  Corrège  u'availque  16  ans. 

80.  La  Vierge  sur  un  trône.  l'Enfant-Jésus  et  deux 
saints. 

H.  2,  20.  -  L.  1,38.  -  B.  -  Fig.  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  la  Vierge,  assise  sur  un 
trône  él.vc,  tient  l'Enfant-Jcsus  assis  sur  ses  genoux  ; 
deux  anges  assis  au  pied  du  trône  jouent  1  un  de  la  vicMe, 
l'autre  du  théorbe.  A  gauche  saint  Benoit  en  habits 
abbatiaux,  à  droite  saint  Quentin  couvert  d  une  ar- 
mure et  appuyé  sur  une  épée,  tous  deux  debout.  Dans 
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le  fond ,  une  galerie  ouverte ,  soutenue  par  des  pilas- 
tres décorés  d'arabesques,  laisse  apercevoir  un  paysage 
montueux. 

Landon,  t,  2,  pL  ii. 
Musée  Napoléon. 


BOLOGNESE  (il).  —  Fo^Y  Gkimaldi. 

BONIFAZIO,  né  à  Venise  vers  1500,  mort  en  1562.  (École 
vénitienne.) 

II  a  existé  certainement  deux  peintres  portant  le  nom  de  Bonifazio, 
travaillant  dans  la  même  ville,  et  dont  les  historiens  n'ont  fait  qu'un 
même  artiste.  Vasari,  Ridolfi,  Boschini,  Martignoni,  Zanetti,  disent 
que  Bonifazio  était  Vénitien.  Sansovino  ,  Lomazzo,  Morelli,  Lanzi, 
prétendent  qu'il  était  Véronais.  Sur  un  ancien  registre  de  la  compa« 
gnie  des  peintres  de  Venise  on  trouve  l'inscription  d'un  Bonifazio  de 
Vérone,  et  sur  le  nécrologe  de  l'église  de  Santo-Ermagora  l'enregis- 
trement du  décès  d'un  Bonifazio,  peintre,  mort  le  19  octobre  1553.  Ces 
deux  mentions  doivent  se  rapporter  très-probablement  au  même  ar- 
tiste véronais  dont  parle  Sansovino,  son  contemporain,  artiste  qui  pei- 
gnit dans  la  sacristie  de  l'église  de  Saint-Sébastien  et  à  ïufjizio  délia 
Zecca,  en  1547,  d'un  style  si  sec  et  si  peu  vénitien,  que  Zanetti  attri- 
buait ses  ouvrages  à  un  maître  de  l'école  florentine.  Quant  au  Boni- 
fazio donné  comme  Vénitien  par  Vasari,  également  son  contemporain, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  celui  dont  on  a  des  toiles  datées  de 
1530(c'estla  plusancienne  date  connue),  de  1556, 1558  et  1562,  d'un  style 
tout  à  faitgiorgionesque  et  qui  ne  ressemble  en  rien  à  celui  des  pein- 
tures authentiques  du  Bonifazio  cité  précédemment.  Suivant  Ridolfi , 
ce  Bonifazio  vénitien  mourut  en  1562  ,  âgé  de  62  ans,  ce  qui  concorde 
parfaitement  avec  un  tableau  du  palais  ducal  daté  de  cette  même  an- 
née 1562  et  d'une  exécution  tout  à  fait  analogue  à  celle  de  Titien. 
Ajoutons  cependant  que  Moschini  cite  un  portrait  de  Gritti  daté  du 
mois  de  septembre  1579,  d'où  il  résulterait  que  Bonifazio  aurait  vécu 
plus  de  62  ans.  Ridolfi  veut  que  Bonifazio  ait  été  élève  de  Palme  le 
vieux;  Boschini  dit  que  Titien  fut  son  maître.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a 
imité  souvent  ce  dernier  avec  une  grande  perfection,  et  sa  place  est 
marquée  naturellement  entre  Titien  et  Palme  le  vieux. 

81.  La  résurrection  de  Lazare. 

H.  1,  83.  -  L.  2,  82.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

A  gauche,  Marthe  et  Marie,  sœurs  de  Lazare,  sont  age- 
nouillées de  chaque  côté  du  Christ  accompagné  de  ses  dis- 
ciples. Adroite,  Lazare,  soutenu  par  deux  hommes,  sort 
deson  tombeau  en  présence  de  plusieurs  juifs.  L'und'eux 
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détourne  la  tète  ;  un  autre  se  bouche  les  narines  pour 
ne  pas  respirer  l'odeur  qui  s'exhale  du  tombeau. 

Landon,  t.  '2,  pl.  14. 
Ancienne  collection.  -  Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  Téglise 
de  Saint-Louis-des-Français,  àRome. 


fâ.  La  Sainte-Famille,  la  Madeleine,  saint  Fran- 
çois et  saint  Antoine. 

H.  1,  55.  -  L.  2,  05.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise  au  pied  d'une  colonne  qui  s'élève  au 
milieu  d'un  paysage,  tient,  debout,  sur  ses  genoux  PEn- 
fant-Jesns  que  montre  le  jeune  saint  Jean  ,  soutenu  par 
sainte  Élisabeth.  A  droite,  saint  Joseph,  assis,  s'appuie 
sur  un  bâton;  du  côté  opposé,  la  Madeleine  présente  un 
vase  de  parfums  à  l'Enfant- Jésus.  Devant  elle,  samt 
Antoine,  ermite,  assis,  lit  un  livre  qu'il  tient  sur  son 
genou,  et  derrière  lui,  saint  François,  debout,  portant 
une  petite  croix,  baisse  les  yeux  vers  la  terre. 

Gravé  par  Etienne  Picart  [le  Romain],  1682  [Cale,  imp.).— 
Landon,  L  5,  pl.  U2. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau,  un  des  plus  beaux  du  maî- 
tre, appartenaitaucardinalMazann.il  est  estime  sur  «on  mven^^^^^^ 
2,000  livres  et  fut  acheté  aux  héritiers  par  Louis  XIV.  —  On  Ut  sur  la 
colonne,  derrière  la  pierre  : 

lAOY  HAOYAH  KYPIOY  (voici  la  servante  du  Seigneur)  ; 
paroles  prononcées  par  la  Vierge  lorsque  l'Ange  Gabriel  lui  annonça 
Welle  serait  la  mère  du  Sauveur  Evang.  selon  ff^^l^'l^^}^^^^^^^ 
dessous,  on  aperçoit  les  traces  d'une  deuxième  inscription  eff^^^^ 
maintenant,  et  dont  on  ne  distingue  plus  que  les  deux  lettres  U  K. 
Cette  peinture  était  portée  à  tort,  sur  les  inventaires  et  dans  les 
notices  précédentes,  à  Palme  le  vieux. 

83.  La  Vierge,  VEnfant-Jésus ,  sainte  Catherine, 
sainte  Agnès  et  le  petit  saint  Jean. 

H.  1,  04.-  L.  1,  51.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge ,  assise  au  pied  d'un  arbre  au  milieu  de 
la  composition,  soutient  TEnfant-Jésus  debout  sur  ses 
genoux.  A  gauche ,  sainte  Agnès,  tenant  une  palme,  a 
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près  d'elle  le  jeune  saint  Jean  ;  de  l'antre  côté,  sainte 
Catherine  d'Alexandrie  s'appuie  sur  une  roue,  instru- 
ment de  son  martyre. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  était  porté  à  tort,  sur  les  inven- 
taires et  dans  les  nolices  précédentes,  à  Palme  le  vieux. 

BONIIXI  (GiROLAMO)  ,  dit  l'Anconitano,  du  nom  d'An- 
cône ,  sa  patrie.  Il  florissait  vers  1660.  (Éeolc  bolo- 
naise.) 

Élève  et  ami  de  l'AIbane,  dont  il  fut  un  des  plus  fidèles  imi- 
tateurs, il  Taida  dans  ses  peintures  de  la  salle  Farnèse,  à  Bologne,  et 
dans  d'autres  travaux. 

84.  Le  Christ  adoré  par  les  anges ,  par  saint  Sébas- 
tien  et  par  saint  Bonaventure. 

H.  2,  48.  -  L.  1,  78.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Dans  le  fond,  le  Christ,  tenant  un  roseau  et  portant 
la  couronne  d'épines,  est  soutenu  par  un  ange;  deux 
autres  anges  sont  à  g(*noux  devant  kii.  Sur  le  premier 
plan,  à  ganciie,  saint  Sebastien,  attaché  à  une  coionne,  le 
corps  percé  de  flèclies ,  et  à  droite,  saint  Bonaventure, 
à  genoux ,  montrant  le  Sauveur.  ^ 

Landon,  l,  2,  pl.  45.  | 
Musée  Napoléon.  J 

BONYICINO  (Alessandro),  dit  ilMorktto  da  Br^scia, 

né  à  Rovato  (hourg  du  territoire  de  Brcscia)  vers  1500, 
mort  dans  sa  patrie  vers  1560.  (  îlcole  vénitienne.) 

Quoique  cet  artiste  ail  signé  ses  tableaux  More^ws  jSrfrterïszs  ou 
Alexander  Bn'xiensis,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  cependant  qu'il 
soit  né  à  Brescia,  parce  qu'il  est  assez  d'usage  en  Ualie  de  prendre, la 
qualification  de  la  ville  importante  ou  de  la  capitale  du  pays  natal. 
L'opinion  la  plus  accréditée,  bien  qu'on  n'en  ail  aucune  preuve  cer- 
taine, est  que  Bonvicino  naquit  au  bourg  de  Rovato,  à  la  fin  du 
xve  siècle.  Plusieurs  peintres  de  sa  famille,  établis  à  Brescia,  passaient 
pour  des  arlistes  habiles.  Alessandro  fut  d'abord  élève  de  son  père, 
puis  de  Floriano  rerraniola.  Son  premier  ouvraj^e  connu  est  date 
de  1515  11  alla  à  Venise,  et  entra  à  l'école  de  Tilien.  Après  avoir 
quitté  celle  ville,  il  exécuta  un  grand  nombre  de  peintures  à  fresque 
en  détrempe  et  à  l'huile,  à  Brescia,  à  Milan,  à  Bergame,  à  Vérone,  à 
Trente.  Plus  tard,  le  Moretto,  qui  ne  visita  ni  Florence,  ni  Uome» 
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ayant  vu  des  tableaux  de  Raphaël  et  des  gravures  faites  d'après  lui, 
modifia  son  style,  qui  avait  été  jusque-là  purement  vénitien.  On  sait 
qu'il  vivait  encore  en  4554,  mais  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  date  de  sa  mort.  Parmi  ses  élèves  on  cite  surlouHiian-«attlsla 
Moroiie,  peintre  célèbre  de  porlrails.  Le  slyle  du  Morello  est  tout  à 
la  fois  simple,  gracieux,  élevé.  Son  coloris,  généralen.enl  argentin,  le 
fait  distinguer  l'acilemcnl  des  autres  mailres  vénitiens,  et  particuliè- 
rement de  ceux  sortis  de  l'école  de  Titien,  qui  ont  adopte  une  har- 
î  monie  chaude  et  dorée. 

!5.  Saint  Bernardin  de  Sienne  et  saint  Louis  de 
Sicile, 

H.  1,  13.  —  L.  0,  60.  —  B.  cintré  du  haut.  —  Fig.  pet.  nat. 

Les  doux  saints  sont  debout  tournes  à  gauche  ;  saint 
Bernardin,  religieux  de  l'ordre  des  Cordeliers  de  Sienne, 
tient  une  patène;  saint  Louis,  évôque  de  Toulouse, 
j  porte  un  manteau  fleurdelisé  et  s'appuie  sur  une  crosse. 

Gravé  par  G.  Gnrnvalia  dans  fa  Pinaccteca  délie  scienze  e 
délie  arli  di  Hilano.  —  Landnn,  t.  2,  pl.  16. 

Musée  Napoléon.  —  Acquis  par  échange,  ainsi  que  le  suivant. 
(Voir  Beltraffio.) 

56.  Saint  Bonavcnture  et  saint  Antoine  de  Padoue. 

H.  1,  13.  —  L.  0,  60.  —  B.  cintré  du  haut.  —  Fig.  pet.  nat. 

Les  deux  saints  sont  debout  tournés  à  droite;  saint 
Bonaventure  ,  cardinal  et  évéque  d'Albano,  porte  le 
chapeau  de  cardinal  et  s'appuie  sur  une  crosse;  saint 
Antoine  de  Padoue ,  religieux  de  Tordre  des  Mineurs, 
tient  une  brandie  de  lis  et  un  livre. 

Grave  par  M.  Bi/i  dnna  la  Pinacoteca  délie  scienze  e  délie 
arli  di  Milano,  —  Landon,  l,  2,  pl,  46. 

Musée  Napoléon.  —  (Voir  Beltraffio.) 


BOTHZI  (Pietro-Paolo),  dit  il  Gobbo  de' Caracci,  à 

Cortona  vers  1580,  mort  à  CO  ans  sous  le  pontificat  d*Ur- 
bain  VIU  (1623-1G44).  (Ecole  bolonaise.) 

Son  infirmité  lui  fit  donner  le  surnom  de  Gobbo,  et  on  l'appelait  il 
Gobbo  de'  f  nracci,  di  Corlona,  de'  [rvlH  le  Bossu  des  Carrache,  de 
Cortone  ;  le  bossu  aux  fruits,  parce  qu'il  excclhil  h  les  représenter). 
Elève  d'Annibal  Carrache  et  de  Càio.-Rait.  Viola,  Bonzi  fut  un 
paysagiste  habile.  Ann.  Carrache  et  le  Dominiquin  ont  souvent  peint 
des  figures  dans  ses  tableaux. 
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BORDONE 


87.  Latone  métamorphosant  des  paysans  en  gre- 
nouilles, 

H.  0,  34.  —  L.  0,  45.  —  Forme  ovale.  -  B. 

Latone  ,  fatiguée  d'une  longue  marche,  et  tenant  ses 
deux  enfants,  Apollon  et  Diane,  dans  ses  bras,  s'est  as- 
sise au  bord  d'un  lac  pour  s'y  désaltérer.  Des  paysans, 
occupés  à  couper  des  algues  et  des  joncs,  ayant  troublé 
l'eau  pour  l'empêcher  de  boire,  la  déesse  les  métamor- 
phose en  grenouilles.  Dans  le  fond,  pâturages  avec  des 
animaux. 

Filhol,  t.  iO,  pl,  688. 
Collection  de  LouisXIV.  —  L'exécution  de  ce  tableau  tient  beaucoup 
de  celle  de  Paul  Bril,  dont  Bonzi  était  contemporain.  Cette  peinture 
fit  partie  de  la  collection  du  comte  de  Brienne  et  figure  dans  son  ca- 
talogue rédigé  en  latin,  opuscule  fort  rare,  publié  en  1662.  On  la  re- 
trouve ensuite  portée  sur  Vétat  des  tableaux  du  feu  prince  de  Cari- 
gnan^  choisis  par  le  peintre  H.  Rigaud  et  achelés  en  1742  pour  le  Roi 
par  Noël  Araignon ,  écuyer  valet  de  chambre  de  la  Reine;  Sur  cet 
état,  ce  tableau,  estimé  2,000  livres,  est  indiqué  comme  provenant 
du  maréchal  d'Estrées. 

BORDONE  (Paris),  né  a  Trévise  en  1500,  mort  à  Venise 
le  19  janvier  1570.  (Ecole  vénitienne.) 

Il  fut  élève  de  Titien  et  plus  encore  imitateur  de  Giorgione.  Il  vint 
en  France,  mais  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  de 
son  voyage  :  les  uns,  ainsi  que  Vasari,  le  font  arriver  en  i  538  à  la  cour 
de  François  1er;  les  autres,  se  fondant  sur  un  discours  prononcé 
par  un  certain  Approvini,  jurisconsulte,  dans  une  réunion  littéraire 
tenue  à  Trévise  en  1359,  discours  où  l'auteur,  après  avoir  loué  Paris, 
lui  souhaite  un  heureux  voyage  avant  son  départ  de  l'Italie,  prétendent 
qu'il  ne  se  rendit  en  France  que  sous  le  règne  de  François  II,  qui 
le  créa  chevalier.  Suivant  cette  tradition,  il  resta  encore  quelques 
années  à  la  cour  de  Charles  IX  avant  de  retourner  en  Italie.  Bordone 
fit  en  France  beaucoup  de  portraits,  travaiUa  pour  le  duc  de  Guise 
et  pour  le  cardinal  de  Lorraine.  La  date  de  sa  mort,  donnée  plus  haut, 
est  celle  relevée  par  Zanelti  sur  le  nécrologe  de  l'église  de  San-Mar- 
ziale  de  Venise.  Il  n'est  donc  pas  mort  à  75  ans,  comme  l'avance  Ri- 
dolfi,  mais  à  70  ans.  Vasari  se  trompe  également  en  disant  qu'en  1566 
il  avait  75  ans,  et  que  son  célèbre  tableau  à  l'huile  de  l'Anneau  du  pê- 
cheur est  une  fresque.  Il  eut  un  fils  peintre  qui  ne  marcha  que  de 
loin  sur  les  traces  de  son  père. 

88.  Vertumne  et  Pomone. 

H.  1,30.— L.  1, 24.— Forme  ronde.—  T.—  Demi-fig.  de  gr.  nai. 

Landon,  t.  2,  pl.  49. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  été  aussi  indiqué  comme  repré- 
sentant Angélique  et  Médor. 


BORDONE. 
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89.  Portrait  d'homme. 

H.  1,  07.  -  L.  0,  86.  -  T.  -  Buste  gr.  nal. 

Il  est  représenté  presque  de  face  avec  barbe  et  mous- 
taches, la  téte  couverte  d'une  toque  noire,  porte  une  robe 
fourrée  et  pose  la  main  gauche  sur  une  table;  de  la 
droite  il  îienl  un  papier  oii  est  écrit  :  Sp''  domino 
Jeronimo  Crofft,  Magior  suo  senyer  obser- 

v. . . —  Augusta, 


Sur  un  pilastre ,  à  gauche ,  les  armes  sculptées  de  ce 
personnage:  un  griffon  debout,  tenant  un  rouleau  dans 
ses  serres,  et  sur  Técusson ,  les  lettres  t.  s. 


On  lit  Tinscription  suivante  :  ^etatis.  suje.ann.  xxvii. 
MD.  xxxx,  et  sur  le  bas  du  fauteuil  :  pari'  b.  f. 


CoUeclion  de  Louis  XIV. 
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BORGOGNONE. 


90.  Portraits  présumés  de  Philippe  II,  roi  des 
pagnes ,  et  de  son  précepteur, 

H.  1,  15.  —  L.  0,  53.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Tous  deux  portent  la  main  sur  un  globe ,  symbole 
de  la  vaste  domination  à  laquelle  Philippe  était  appelé, 
ou  de  sa  grande  aptitude  aux  mathématiques. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  sur  l'inventaire  de  l'Empire,  est 
seulement  attribué  à  Bordone. 

BORGOGNONE  (Ambrogio),  peintre,  architecte,  nommé 
aussi  Ambrogio  da  Fossk^o,  du  lieu  de  sa  naissance, 
dans  le  Piémont.  Il  travaillait  à  la  fin  du  xv^  et  au 
commencement  du  xvi«  siècle.  (École  lombarde). 

On  n'a  presque  aucun  renseignement  biographique  sur  la  vie  de 
cet  artiste,  que  quelques  personnes  pensent  élève  de  Vincenzo  Foppa, 
se  fondant  en  cela  plutôt  sur  l'analogie  que  l'on  remarque  entre  la 
manière  de  ces  deux  artistes  que  sur  des  preuves  réelles.  Malaspina 
(Guida  di  Pavia)  dit  qu'il  fut  employé  comme  architecte  à  la  façade  de 
la  chartreuse  de  Pavie,  commencée  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Jean  Galéas  (1W3).  Sa  première  peinture  dans  la  même  église  porte 
la  date  de  1489,  et  ce  fut  en  1493  qu  il  quitta  la  chartreuse.  On  con- 
naît de  lui  des  fresques  et  des  tableaux  en  détrempe  dans  plusieurs 
églises  de  Milan;  une  Assomption  de  la  Vierge  placée  au  Musée  Brera 
est  datée  de  1522.  Il  a  signé  Ambrosius  Fosanus,  Ambrogio  da  Fosano 
Brgngnnne,  Ambrosio  Bgogj ,  Ambrosii  Borgognoni  op.,  op^  de  Am- 
brosio  de  Foasano  dicto  Borgognono.  Lanzi  et  d'autres  auteurs  ont 
voulu  faire  d'Ambrogio  de  Fossano  l'architecte  et  d' Ambrogio  Borgo- 

§none  le  peintre,  deux  artistes  différents;  mais  les  signatures  repro- 
uites  ici  prouvent  la  fausseté  de  cette  hypothèse. 

90  bis.  La  Présentation  au  Temple. 

H,  0,  97.  —  L.  0,  73.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat.,  vues  jusqu'aux 
genoux. 

A  gauche  de  la  composition  la  Vierge,  tournée  à  droite, 
reçoit  dans  ses  bras  le  divin  Enfant,  que  lui  remet  le 
grand-prètre  Siméon.  Derrière  lui  sont  placés  la  pro- 
phétesse  Anne  et  un  autre  personnage,  dont  on  ne  voit 
que  les  têtes.  La  Vierge  est  accompagnée  de  saint  Jo- 
seph portant  deax  c<»lombes  et  d'une  femme  assistant  à 
la  cérémonie  Les  téîes  de  la  Vierge,  de  saint  Joseph 
et  du  grand-prêtre  sont  nimbées. 

Collection  de  Napoléon  II!.  —  Ce  tableau,  qui  provient  de  la  vHla 
du  duc  Melzi,  a  été  acquis  en  1863  de  M.  Mundler  pour  la  somme  de 
7,000  fr. 


BOSELLl. 


80SCHI  (Francesco),  né  en  1619,  mort  en  1675.  (École 
V  florentine.) 

1  Elève  et  neveu  de  Matteo  Rosselli,  il  termina  les  ouvrages  que  son 
maître  en  mourant  laissait  inachevés.  Il  a  fait  quelques  tableaux 
pour  les  églises  de  Florence,  mais  il  a  réussi  particulièrement  dans 
la  peinture  des  portraits.  —  Alfonso  iBOsctii,  son  frère  aîné  et  son 
condisciple,  mort  jeune,  donnait  les  plus  grandes  espérances. 


H.  Portrait  de  Galilée. 

H.  0,  51.  —  L.  0,  45.  -  T.  ~  Buste  de  gr.  nat. 
II  a  la  téte  nue,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche.  Sa  barbe,  ses  moustaches  et  ses  cheveux  sont 
blancs.  Il  porte  un  col  rabattu  et  un  vêtement  noir. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Compris  dans  le  lot  de  22  tableaux 
acquis  de  M.  de  Langeac  ,  en  1822,  moyennant  20,000  fr. 


OSELLI  (Antonio),  ne  à  S.  Gio,  Bianco  {dans  la 
vallée  Bremhana).  Son  plus  ancien  ouvrage  connu  est 
daté  du  23  février  1509;  il  vivait  encore  en  1527.  (Ecole 
vénitienne.) 

Lanzi  pense  que  cet  artiste,  presque  inconnu,  est  le  même  qu'An- 
tonio Bosello  qui  aida  Pomponio  Araaiteo  da  San  vito  dans  les 
peintures  exécutées  de  1534  à  1536  à  Ceneda,  ville  de  la  Marche  Tré- 
yisane.  Il  se  rapproche  plus,  par  sa  manière,  des  peintres  antérieurs 
a  1500  que  de  ceux  qui  ont  vécu  après  cette  époque.  Lanîi  compte  dix- 
sept  artistes  qui  ont  porté  le  nom  de  Boselli. 

2.  Quatre  têtes  de  saintes  : 

V  Sainte  Cécile, 

2"*  Sainte  Agnès, 

'  3**  Sainte  Marie-Madeleine, 

4*"  Sainte  Barbe. 

H.  0,  26.  —  L.  0,  33.  —  Les  nos  1  et  4,  B  :  les  nos  2  et  3,  T.  — 
Fig.  pet.  nat. 

Musée  Napoléon.  -  Ces  quatre  peintures,  de  forme  octogone,  sont 
reunies  dans  un  même  cadre. 


□mCELU  (Sandro).  —  Voir  Filipepi. 
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BRONZINO. 


BRONZIIVO  (Anoiolo  di  Cosimo, dit],  peintre,  graveur  et 
poëte ,  né  à  Monticelli,  bo>  rg  de  Florence^  en  dehors  d$ 
la  porte  Saa-Friano,  vers  1502,  mort  dans  lemois  de  no- 
vembre 1572.  (École  florenline.) 

Après  être  resté  deux  ans  sous  la  direction  d'un  peintre  inconnu, 
il  entra  à  l'atelier  de  Raphaellino  dcl  Garbo  et  devint  ensuite  élève 
de  Jacopo  Carrucci,  dit  il  Ponlormo ,  qui  l'aimait  comme  un  fils.  Il 
aida  son  maître  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages,  travailla  particu- 
lièrement à  ceux  qu'il  fit  dans  la  chapelle  de  San-Lorenzo ,  à  Flo- 
rence, et  les  termina  après  la  mort  du  Carrucci.  Bronzino,  ami  in- 
time de  Vasari,  chercha  surtout  à  imiter  le  style  de  Michel-Ange. 
Ses  principales  peintures  sont  à  Florence  et  à  Pise.  Il  fil  aussi  un 
grand  nombre  de  portraits  justement  estimés,  et  fut  irôs-protcgé  par 
le  grand  duc  Corne  Ur.  \\  ne  faut  pas  confondre  Angiolo  Bronzino 
avec  Alessandro  et  Cristofano  AUori,  qui  prirent  tous  deux  le  surnona 
de  Bronzino. 


93.  Le  Christ  apparaît  à  la  Madeleine. 

H.  2,  91.  -  L.  1,  95.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

A  gauche  Jésus-Christ,  tenant  une  bêche  à  la  main, 
apparaît  à  la  Madeleine,  qui  se  jette  à  ses  pieds.  A  la  vue 
du  Christ,  deux  saintes  femmes,  placées  près  de  la  Ma- 
deleine, à  droite,  témoignent  leur  étonnement.  Dans  le 
fond,  à  gauche,  le  Calvaire,  la  ville  de  Jérusalem;  et, 
près  du  sépulcre,  à  droite,  un  ange  annonçant  à  Marie- 
Madeleine  et  à  ses  compagnes  que  Jésus  est  ressuscité. 

Etruria  pittrice,  t»  \ ,  pl.  52. 

Musée  Napoléon.  —  a  Giovanni-Battista  Gavalcanti, ayant  construit  , 
à  Sanlo-Spirito  de  Florence,  en  marbres  précieux  amenés  d'outre- 
mer à  grands  frais,  une  chapelle  où  il  déposa  les  restes  mortels  de 
son  père  Tomniaso,  y  fit  sculpter  par Fra  Giovanni  Agnolo  Monlorsoli 
le  buste  de  son  père,  et  peindre  par  Bronzino  le  Christ  apparaissant 
à  Marie-Madeleine  sous  la  figure  d'un  jardinier.  Au  fond  de  cette 
composition,  on  aperçoit  les  deux  autres  Maries.  Toutes  ces  figures 
sont  étudiées  avec  un  soin  incroyable.»  (Vasari.)  —  Dans  la  notice 
de  4823  (no  335),  ce  tableau  est  donné  à  Alessandro  Allori. 


94.  Portrait  d*un  sculpteur. 

\\  1,  il.  —  !..  0,  91.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  vers  la  gau- 


CALCAR. 
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che,  téte  nue,  vêtu  de  noir  et  tenant  une  petite  statue  de 
bronze.  A  droite,  un  rideau  vert. 

Filhol,  t.  U,  pl.  257. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Les  inventaires,  ainsi  que  les  notice 
précédentes,  disent  que  le  portrait  représente  Baccio  Bandinelli 
peintre  et  sculpteur  florentin,  et  l'aUribucnt  à  Sebastien  del  Piombo. 
Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  restituant  cette  belle  peinture 
au  Bronzino.  Quant  à  la  similitude  des  traits  du  sculpteur  représenté 
ici  avec  ceux  connus  du  Bandinelli,  elle  ne  nous  a  point  paru  assez 
frappante  pour  conserver  l'ancienne  dénomination. 


BHOl^JZINO.  —  Voir  Allori  (Christofano). 


BRUSASORCI  (Felice).  —  Voir  Riccio. 


CAGNACCI  (GuiDO).  —  Voir  Canlassi  (Guido). 
CALABRÈSE.  —  Voir  Preti  (Maria). 


CALCAR  (Johan-Stephan  yo^),n€  àCalcar  {dans le  ducké 
de  Cléves)  en  1499,  mort  à  Naples  en  1546.  (École  vé- 
nitienne.) 

Vasari  appelle  cet  artiste  Giovanni  Fiamingo  et  Giovanni  di  Calcare. 
II  ajoute  que  ce  peintre  flamand  très  distingué  s'était  rendu  la  ma- 
nière italienne  si  lamilitTe  que  ses  tableaux  n'étaient  pas  reconnus 
I  commode  main  flamande.  D'autres  historiens  l'ont  appelé  Calcher, 
Chalcher,  Kalkcr;  et  Vésale,  dans  la  préface  de  son  Traité  d'anatomie, 
le  nomme  Joannes-Stephanus  Calcarensis.  —  Il  fut  disciple  deTitien 
et  fit  de  si  grands  progrès  à  son  école  que  ses  ouvrages  ne  se  distin- 
guaient pas  de  ceux  du  maître.  Les  écrivains  contemporains  nous 
apprennent  que  souvent,  de  leur  temps,  les  tableaux  et  surtout  les 
portraits  de  Calcar  ont  été  vendus  comme  des  ouvrages  de  Titien.  Il 
en  fut  de  même  lorsque  Calcar  changea  de  manière  et  imita  Ra- 

fihaël  au  point  de  tromper  les  plus  habiles  connaisseurs  de  l'époque. 
1  dessina  à  Padoue,  en  1537,  les  belles  figures  anatomiques  gravées 
sur  bois  qui  parurent  dans  la  première  édition  du  traité  de  Vésale, 
imprimé  à  Basie  en  1542,  et  qui  furent  longtemps  attribuées  à  Titien. 
—  Cet  artiste  apparlienl  de  fait  à  l'école  allemande;  mais  Thabileté 
ayec  laquelle  il  a  su  s'approprier  le  style  et  Texécution  des  maîtres 
italiens  nous  a  engagé  à  ne  pas  le  séparer  de  ceux  dont  il  a  été  autant 
l'émule  que  l'imitateur. 


05.  Portrait  dliomme. 

H.  1,  09.  —  L.  0,  88.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  a  la  barbe  rousse  et  fourchue,  la  tète  nue  vue  de 
,  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  et  les  cheveux  courts;  il 
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CàLDARA. 


est  vétu  d'une  robe  noire  mise  par-dessus  un  pourpoint 
violet;  la  main  gauche  pose  sur  ïa  hanche,  et  la  droite, 
appuyée  sur  le  piédestal  d'une  colonne,  tient  un  papier. 
On  remarque  sur  la  colonne  un  écusson  portant  d'azur 
à  trois  têtes  de  pavot  d'or,  timbré  d'un  casque  d'acier, 
grillé,  fermé,  surmonté  d'un  cimier  formé  de  deux  pa- 
vots  d'or  et  accompagné  de  lambrequins  azur  et  or. 
Au  dessous  on  lit  cette  inscription  : 

ANNO    ^J^^r^     ^TAÏIS  ,Z6.. 


Le  blason  est  répété  sur  la  bague  que  porte  le  per- 
sonnage, avec  l'addition  de  trois  lettres  :  is.  v.  b. 

Filhol,  t,  2,  pl,  47,  —  Landon,  t,  8,  p/.  18. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  trouve  dans  IMnventaire  de  Bailly 
('IT09-'»7iO),  sous  le  nom  de  Jean  Vancalcard :  «Un  tableau  représen- 
tant un  portrait  d'homme,  la  main  droite  appuyée  sur  un  piédestal  et 
lagî^uche  sur  le  côté.  Figure  comme  nature  ayant  de  hauteur  trois  pieds 
et  demi  sur  deux  pieds  six  pouces  de  large.  »  Ce  portrait  n'est  plus  en- 
registré dans  le  catalogue  de  Lépicié  (1753)  au  nom  de  ('.alcar,  mais  il 
reparaît  mieux  décrit  à  Tarticle  duTintoret,  avec  des  dimensions  qui 
avaient  varié  ainsi  que  celles  de  tant  d'autres  tableaux  :  «  Hauteur  trois 
pieds  sept  pouces  et  demi  sur  trois  pieds  de  large,  forme  ovale.  »  Cette 
peinture,  qui  était  restée  attribuée  au  Tintoret  dans  la  notice  de 
i844,  n'est  évidemment  pas  de  ce  maître.  Nous  avons  cru  devoir  lui 
rendre  sa  plus  ancienne  attribution,  qui  nous  semble  incontestable. 


CALDARA  (PoLiDORO),  dit  Polidore  de  Caravage,  né  à 

Caravaggio  {dans  le  Milanais)  vers  l'an  1495,  mofft  à 
Messine  en  1543.  (Ecole  romaine.) 

Il  commença  par  porter  le  mortier  qui  servait  à  préparer  le^ 
fresques  du  Vatican  où  travaillait  Rapèaël.  La  vue  des  ouvrages  d« 
ce  grand  maître  lui  inspira  le  désir  de  se  livrer  à  la  peinture.  Jean 
d'Udine  lui  enseigna  les  premiers  éléments  de  l'art.  Ses  progrès  furent 
si  rapides  que  Raphaël  l'employa  bientôt  aux  travaux  des  loges  et  des 
chambres  du  Vatican.  Il  ne  cessa  d'étudier  les  statues  et  les  bas-re- 
liefs antiques  conservés  à  Rome,  peignit  avec  Taide  de  liaturino  de 
Florence,  son  ami,  une  grande  quantité  de  façades  de  maison,  en 
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camaïeu  et  à  sgraffîto,  et  montra  dans  ses  compositions  une  profonde 
connaissance  de  l'antiquité.  Après  le  sac  de  Rome,  ayant  perdu 
tout  ce  qu*il  possédait,  Polidore  fut  à  Naples,  ouvrit  une  école,  orna 
de  fresques  des  façades  de  maisons,  se  rendit  à  Messine,  et  y  fonda 
une  nouvelle  école  qui  ne  tarda  pas  à  prospérer.  Au  moment  où  il 
s'apprêtait  à  retourner  à  Rome,  il  fut  assassiné  par  un  de  ses  élèves, 
nommé  Tonno  Calabrese.  Les  tableaux  de  ce  maître  sont  très-rares  et 
presque  toujours  monochromes.  Ses  principaux  élèves  à  Naples 
furent:  oian-iiernardo  c^ama,  narco  Calabrese  dit  Cardisco; 
à  Messine  :  Deodato  «ulnacclo,  Jacopo  Tlg^nerio ,  Alfonso 
lidzzaro,  Mario  Kicclo  et  son  Tils  Antonello,stefano€;iordano 
et  son  assassin  Tonno  calabrese. 


96.  Psyché  reçue  dans  l'Olympe. 

H.  1,  04.  —  L.  1,  58.  —  B.  —  Fig.  de  0,  iS. 

A  droite  Jupiter,  assis  et  entouré  des  divinités  de 
l'Olympe,  offre  la  coupe  de  l'immortalité  à  Psyché, 
présentée  par  Mercure. 

FilhoU  t'  9,  pl.  649.  —  Landon,  t.  3,  pl.  \2. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Esquisse  peinte  en  détrempe  qui  ap- 
partint au  coiiiio  di^  Briennc  et  est  décrite  dans  le  catalogue  latin  de 
sa  collection  publié  en  166-2. 


CALIARI  (Paolo),  dit  Paolo  Veronese,  ne  à  Vérone  en 
1528  ,  mort  le  19  avril  1588.  (Ecole  vénitienne.) 

Son  père  Gabriele  Caliari,  sculpteur,  le  destina  d'abord  à  sa  pro- 
fession et  lui  apprit  à  modeler;  mais  bientôt,  entraîné  par  un  pen- 
chant irrésistible  vers  la  peinture,  il  entra  à  l'atelier  de  son  oncle 
Antonio  Badîle.  Vasari  prétend  qu'il  eut  pour  maître  Ciovannl 
Carotto,  qui  avait  des  connaissances  étendues  en  architecture  et  en 
perspective.  Les  gravures  d'Albrecht  Durer,  les  dessins  du  Parmesan 
furent  des  modèles  qu'il  copia  assidûment  pendant  plusieurs  années. 
Il  fit  des  progrès  rapides,  et,  après  avoir  terminé  différents  travaux 
à  Vérone,  il  fut  conduit  à  Mantoue  par  le  cardinal  Ercole  Gonzaga, 
avec  oominico  Riccio,  Battlsta  dal  Moro,  et  Paolo  Farfnato, 
ses  compatriotes,  pour  peindre  plusieurs  tableaux  dans  le  dôme. 
Le  jeune  Paolo,  dans  ces  travaux,  se  montra  supérieur  à  ses  compa- 
gnons et  revint  à  Vérone  ;  mais  n'y  trouvant  pas  assez  d'occupations, 
il  passa  à  Vicence,  puis  à  Venise,  où  il  s'établit.  Ses  premières  pein- 
tures, exécutées  en  1555  dans  la  sacristie  et  dans  l'église  Saint-Sébas- 
tien, le  placèrent  immédiatement  au  rang  des  premiers  artistes  de 
l'époque,  et  son  triomphe  fut  complet  lorsqu'à  la  suite  d'un  concours 
établi  par  les  procurateurs  de  Saint-Marc  pour  la  peinture  du  pla- 
fond de  la  bibliothèque,  ses  rivaux  lui  décernèrent  eux-mêmes  la 
chaîne  d'or  destinée  au  vainqueur.  Après  cette  lutte  mémorable, 
Caliari  fit  un  voyage  à  Vérone,  puis  revint  à  Venise,  où  il  travaillait  en 
4560  à  Saint-Sébastien,  ainsi  qu'au  palais  ducal.  Le  procurateur  Giro- 
lamo  Grimano  ayant  été  envoyé  par  la  Républiqueen  qualité  d'ambas- 
sadeur près  du  Saint-Père,  Paolo  l'accompagna.  La  vue  des  ouvrages 
de  Raphaël,  de  Michel-Ange  ,  et  surtout  l'étude  des  chefs-d'œuvre 
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de  l'antiquité,  eurent  l'influence  la  plus  heureuse  sur  sa  manière, 
qui  s'agrandit  et  se  simplifia  encore  sans  perdre  de  sa  grâce  et  de  sa 
noblesse.  De  retour  à  Venise,  il  se  trouva  tellement  recherché,  que 
c'est  à  peine  si,  malgré  son  extrême  assiduité  et  sa  prodigieuse  facilité 
d'exécution,  il  put  suffire  à  tous  les  travaux  publics  et  particuliers 
dont  il  fut  chargé.  Des  églises  presque  enti'îres  ont  été  peintes  par  lui; 
le  palais  ducal  est  rempli  de  ses  œuvres  gigantesques  ;  des  maisons 
de  campagne  dans  les  environs  de  Vicence,  de  Trévise,  de  Vérone 
sont  couvertes  de  ses  fresques,  et  ses  tableaux  se  trouvent  répandus 
dans  toutes  les  galeries  de  l'Europe.  Son  dessin,  ferme  et  noble,  qui 
procède  par  de  grands  plans  à  la  manière  antique,  le  doux  éclat  de  sa 
couleur  argentine,  la  beauté  et  la  grâce  de  ses  tètes,  la  pompeuse 
magnificence  de  ses  vastes  compositions,  enfin  l'art  admirable,  et 
que  lui  seul  a  possédé  à  ce  degré,  de  représenter  sans  sacrifice  ap- 
parent et  sans  confusion  de  nombreuses  figures  enveloppées  d'une 
atmosphère  également  lumineuse,  toutes  ces  éminenles  qualités  font 
de  Paul  Véronèse  un  des  plus  rares  génies  dont  la  peinture  puisse 
se  glorifier.  —  Paul  Véronèse  eut  un  frère  nommé  nenedetto,  né 
en  1538,  m.ort  en  1598,  qui  l'aida  dans  ses  travaux  et  acheva  avec 
ses  neveux  ceux  qu'il  laissa  non  terminés.  Benedetto,  savant  en 
architecture  ,  imita  le  style  de  Paolo  avec  bonheur  dans  les  ou- 
yrages  qu'il  exécuta  seul.  —  Des  deux  fils  de  Paolo,  carlo  ou  Car- 
letto,  né  en  1572,  mort  en  1596  à  -26  ans,  élève  de  son  père  et  de 
Jacques  Bassan,  est  le  plus  connu  et  produisit  un  grand  nombre  de 
tableauxremarquables.— Son  frèrecabrielle  abandonna  la  peinture 
après  la  mort  de  son  oncle  et  de  Carletto,  et  mourut  de  la  peste  à 
Veniseen  1631, à  l'âge  de  63  ans.  —  i»arrasio  Micliele,  l^uigi  lien- 
falto  dit  dal  [^"riso,  neveu  de  Paul;  Aialîeo  Verona,  gendre  de 
Lu;_,i;  i\iicUelaiig;iolo  Aliprando,  Fraiicesco  iioiiieiiiezzano, 
Sigisniondo  Scarsella  de  Perrare,  père  d  Ippolilo  bcarsella,  dit  le 
ScarselUno,  et  surtout  nattî^^ta  zeloUl,  furent,  avec  les  membres 
de  sa  famille,  les  principaux  élèves  et  imitateurs  de  Caliari. 


97.  Les  anges  font  sortir  Loth  et  ses  filles  de 
Sodome, 

H.  0,  93.  ~  L.  1,  20.  —  T.  —  Fig.  de  0, 70. 

Vers  la  gauclie,  un  ange  conduit  les  filles  de  Loth 
hors  de  Sodonne.  L'une  d'elles  porte  deux  paniers, 
Vautre  s'appuie  sur  le  bras  de  l'ange  pour  rattacher 
son  cothurne.  Plus  loin,  un  antre  ange  guidant  les  pas 
de  Loth  ;  et  dans  le  fond,  à  droite,  sa  femme,  qui  s'est 
détournée  pour  regarder  l'incendie,  changée  en  statue 
de  sel. 

Gravé  par  Benoît  Audran.  —  Filhol,  t.  9,  pl.  650.  —  Ion- 
don,  t.  8,  pl,  71. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  a  fait  partie  du  cabinet  du  duc 
de  Lîancourt. 


CALIAKI. 


63 


98.  Suzanne  au  bain. 

H.  1,  98.  -  L.  1,  98.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  Suzanne,  assise  près  d'un  bassin,  s'enve- 
loppe de  ses  vùtcments  à  l'approche  des  vieillards.  Der- 
rière les  figures,  un  mur  circulaire  terminé  à  gauche 
par  une  statue  de  satyre.  A  droite,  une  fontaine.  Aux 
pieds  de  Suzanne,  sur  le  bord  du  bassin,  un  petit  chien. 

Gravé  par  E.  Smith» 

Collection  de  LouisXlV.— On  lit  dans  Tinventaire  Bailly  (4709-10)  : 
«  Ce  tableau  a  9  pieds  6  pouces  de  hauteur  (3,  07)  sur  10  pieds  9  pouces 
de  large  (3,  51).  \\  a  été  rehaussé  de  2  pieds  et  élargi  de  12  pouces.  » 
Il  existe  en  Angleterre,  dans  la  collection  du  duc  de  Devonshire,  une 
copie  ou  répétition  de  cette  composition,  avec  quelques  différences: 
il  n'y  a  pas  de  pelil  chien  ;  gravée  par  E.  Smith  dans  la  Galerie  britan- 
■  nique.  —  (Voir  la  note  du  no  lio.) 

99.  L'évanouissement  d'Esther. 

H.  2,  00.  —  L.  3,  10.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite ,  Assuérus ,  assis  sur  un  trône  élevé  entre 
deux  colonnes,  vêtu  avec  une  magnificence  royale ,  en- 
touré des  grands  de  sa  cour  et  ayant  auprès  de  hii  son 
nain  favori ,  regarde  la  reine  avec  colère.  A  gauche, 
Esther ,  évanouie  dans  les  bras  de  deux  de  ses  suivantes. 
Dans  le  fond,  derrière  elle,  deux  personnages  sur  une  est 
pèce  de  balcon  ;  au  milieu,  une  statue  dans  une  niche. 

Landon,  t.  8,  pl.  36. 

CollecUon  de  Louis  XIV.  —  «  Il  a  été  remployé  de  9  pouces  sur  la 
hauteur  et  élargi  de  11.»  (Inventaire  Bailly.)— (Voir  lanote  du  no  HO.-) 

100.  La  Vierge,  V Enfant- Jésus,  sainte  Catherine, 

saint  Benoit  et  saint  Georges, 

H.  0,  99.  —  L.  0,  90.  -  T.  -  Fig.  de  0,  70. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône,  au  milieu  de  la  com- 
position, tieiît  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus  debout,  A 
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droite,  sainte  Catherine  d'Alexandrie,  une  palme  à  la 
main,  présente  au  Sauveur  saint  Benoit  à  genoux.  De 
Tautre  côté  ,  saint  Georges  debout,  couvert  d'une  ar- 
mure et  armé  de  sa  lance. 

Gravé  par  Brebiette.  —  Landon,  t,9,  53. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  appartint  au  comte  de 
Brienne.  Il  est  décrit  dans  le  catalogue  de  sa  collection  qu  il  rédigea 
en  latin  et  publia  en  1662. 

101.  La  Vierge,  V Enfant  -  Jésus,  saint  Joseph, 
sainte  Elisabeth,  la  Madeleine  et  une  reli- 
gieuse bénédictine. 

H.  0,  51.  —  L.  0,  43.  —  T.  collée  sur  bois.  —  Fig.  de  0,  27. 

A  gauche,  la  Vierge  assise  tient  dans  ses  bras  l'Enfant- 
Jésus,  dont  la  Madeleine  soulève  la  main  pour  la  donner  à 
baiser  à  une  religieuse  bénédictine  agenouillée  devant 
lui  et  présentée  par  saint  Joseph.  Derrière  la  Vierge, 
sainte  Elisabeth  tressant  une  couronne  de  tleurs.  Dans 
le  fond,  un  lit  à  riche  baldaquin,  une  fenêtre  ouverte  et 
un  vase  posé  sur  la  balustrade. 

Gravé  par  Boutroi  dans  le  Musée  royal. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture,  ainsi  que  la  suivante 
appartint  au  comte  de  Brienne  et  se  trouve  décrite  dans  le  cataio- 
içne  latin  de  sa  collection  publié  en  1662. 


I 


102.  Jésus  guérit  la  belle-mère  de  Pierre. 

H.  0,  42.  —  L.  0,  36.— Papier  collé  sur  toile.— Fig.  de  0,  20 

Au  milieu  d'une  espèce  de  vestibule  ,  Jésus-Chris^ 
touche  la  main  de  la  malade  couchée  sur  un  lit  * 
pieds  sculptés  et  surmonté  d'un  riche  baldaquin.  L 
belle-mère  de  Pierre  est  soutenue  par  une  jeune  fill^ 
placée  derrière  elle,  et  les  disciples  de  Jésus,  Pierre  et 
Jean,  se  tiennent  debout  de  l'autre  côté  du  lit.  Un  vieil- 
lard témoigne  son  étonnement  de  cette  guérison  subite. 


CALIARI. 


65 


A  droite  ,  une  femme  regardant  par  la  fenêtre;  dans  le 
fond,  un  portique  à  arcades  et  plusieurs  figures. 

Landon,  t.  8,  pl.  37. 
Collection  de  Louis  XIV.—  Esquisse.  —  Voir  le  no  précédent. 

103.  Les  noces  de  Cana. 

H.  6,  66.  —  L.  9,  90.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  quenat 

Le  Christ  et  la  Vierge,  ayant  tous  deux  la  tête  entou- 
rée d'une  auréole,  sont  assis  âu  centre  d'une  immense 
table  en  fer  à  cheval,  autour  de  laquelle  se  pressent  un 
grand  nombre  de  convives.  Les  nouveaux  époux  occu- 
pent l'extrémité  de  la  table ,  à  gauche.  Entre  les  deux 
parties  en  retour,  des  musiciens  forment  un  concert. 
Derrière  la  table ,  un  balcon  élevé,  garni  d'une  balus- 
trade, est  occupé  par  des  serviteurs  qui  découpent  des 
viandes  ou  apportent  des  mets  et  des  vases  ;  plus  loin 
et  de  chaque  côté,  on  aperçoit  des  portiques  d'ordre 
corinthien  garnis  de  spectateurs,  et  au  fond  un  cam- 
panile. 

Gravé  par  Milelli  ;  par  Jackson.  —  Filhol,  1. 10,  pl,  601.  — 
Landon,  L  8,  pl.  42,  43,  44  et  45. 
Musée  Napoléon.  —  Paul  Véronèse  a  introduit  dans  cette  immense 
composition  les  portraits  d'un  grand  nombre  de  personnages  célèbres 
D'après  une  tradition  écrite,  conservée  dans  le  couvent  de  Saint- 
Georges,  et  communiquée  à  Zanetti,  il  paraît  que  l'époux  assis  à  gau- 
che, à  l'angle  de  la  table,  et  à  qui  un  nègre,  debout  de  l'autre  côté, 
présente  une  coupe,  serait  don  Alphonse  d'Avalos,  marquis  du  Guast, 
et  la  jeune  épouse  placée  près  de  lui ,  Eléonore  d'Autriche,  reine 
de  France.  On  remarque  un  fou  derrière  elle.  François  I^r,  coiffé 
d*une  façon  bizarre,  est  assis  à  ses  côtés;  vient  ensuite  Marie,  reine 
d'Angleterre,  vêtue  d'une  robe  jaune.  Soliman  I^r,  empereur  des 
Turcs,  est  près  d'un  prince  nègre  qui  parle  à  un  des  serviteurs;  plus 
loin,  Victoire  Colonna,  marquise  de  Pescaire,  tient  un  cure-dents.  A 
l'angle  de  la  table,  l'empereur  Charles  V,  vu  de  profil,  porte  la  déco- 
ration de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or.  Paul  Véronèse  s'est  représenté 
lui-même  avec  les  plus  habiles  peintres  de  Venise,  ses  contemporains, 
au  milieu  du  groupe  de  musiciens  qui  occupe  le  devant  du  tableau. 
Il  est  en  habit  blanc,  et  joue  de  la  viole  :  derrière  lui,  le  Tintorel 
Paccompagne  avec  un  instrument  semblable  ;  de  l'autre  côté,  Titien 
joue  de  la  basse  ;  le  vieux  Bassan  joue  de  la  flûte  ;  enfin,  celui  qui  est 
debout,  vêtu  d'une  étoffe  brochée,  et  qui  tient  une  coupe  remplie  de 
vin,  est  Benedetlo  Caliari,  frère  de  Paul.  —  Ce  tableau,  cité  par  Vasari 
(dans  la  vie  de  Michèle  Sammichele)  comme  une  merveille,  était  placé 
au  fond  du  réfectoire  du  couvent  de  Saint-Georges-Majeur,  à  Venise. 
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D'après  le  contrat  conservé  dans  les  archives  du  couvent,  et  passé 

le  6  juin  1362  ,  on  voit  que  l'arliste  s'engagea  à  l'exécuter  moyennant 
324  ducats  courants  ou  d'argent,  outre  les  dépenses  de  bouche  et  le 
don  d'un  tonneau  de  vin.  La  peinture  l'ut  terminée,  suivant  les 
conventions,  le  8  septembre  1563.  Le  ducat  d'argent  valait  alors  6  liy. 
4  sous  de  Venise,  environ  3  fr.  de  noire  monnaie,  et  la  somme  de 
324  ducats  correspond  à  972  fr.,  qui,  à  la  puissance  actuelle  de  l'ar- 
gent, ne  représentent  pas  6,000  fr.  Ce  tableau  vint  en  France  à  la  suite 
des  campagnes  d'Italie  :  le  gouvernement  autrichien  ,  en  1815,  con- 
sentit, en  raison  de  la  difficulté  et  des  dangers  du  transport,  à 
réchanger  contre  une  peinture  de  LeBrun,  représentant  le  Repas  chez 
U  Pharisien^  gravé  par  de  Poilly. 

104.  Le  repas  chez  Simon  le  Pharisien. 

H.  4,  54.  -  L.  9,  74.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Jésus-Christ,  assis  à  l'angle  d'une  table,  montre  à 
Simon,  placé  en  face  de  lui,  la  Madeleine  agenouillée, 
qui,  après  avoir  répandu  un  vase  de  jiarfums  sur  les 
pieds  du  Sauveur,  les  essuie  avec  ses  cheveux;  Judas, 
placé  devant  une  autre  table,  se  lève  et  adresse  la  parole 
au  Christ.  Les  deux  tables,  servies  sous  un  porticpie  cir- 
culaire orné  de  colonnes,  sont  occupées  par  les  disciples 
de  Jésus  et  d'autres  convives.  Derrière  les  tables  et  de 
chaque  côté  s'élèvent  des  dressoirs  garnis  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent.  On  aperçoit  dans  le  fond  de  riches  édi- 
fices dont  les  balcons  sont  couverts  de  spectateurs.  Deux 
anges,  dans  les  airs,  portent  une  banderole  sur  laquelle 
on  lit  :  GAVDivM  in  coelo  svper  vno  peccatore  poeni- 

1KNTIAM  AGENTE, 

Gravé  par  Valentin  Lefebvre. 

Collection  de  Louis  XïV.—  Ce  tableau,  peint,  de  1570  à  1575  environ, 
p<H!r  io  réfectoire  des  pères  Servîtes  à  Venise,  fut  donné  à  Louis  XIV 
p:u'  la  république  de  Venise  en  1665.  On  le  plaça  d'abord  dans  la 
galerie  d'Apollon,  suivant d'Argenville  et  Germain  Brice,  qui  le  cite 
à  tort  comme  représentant  les  noces  de  Cana  ;  plus  tard,  sous  le 
règne  de  Louis  XV,  il  passa  à  Versailles,  dans  le  salon  d'Hercule,  où 
51  était  entouré  d'une  riche  bordure,  soutenue  par  quatre  consoles  en 
bronze  doré,  sculptées  par  Vassé.  (Cette  bordure,  supportée  parles 
mêmes  consoles,  existe  encore  aujourd'hui ,  et  encadre  le  passage  du 
Rhin,  copie  de  M.Pierre  Franque,  d'après  van  der  Meulen.)  Dans  les 
registres  des  recettes  et  dépenses  des  bâtiments  du  roi,  on  trouve  à 
l'année  1665:  «  Art.  64,  du  20  août,  à  Baudrin  Juart,  peintre,  pour 
avoir  nettoyé  le  tableau  de  Paul  Véronèse,  envoyé  de  Venise  au  roi, 
250  iiv.  »  Cet  artiste  doit  être  Baudoin  Yvart,  reçu  de  l'Académie  en 
^C75,  mort  le  12  décembre  1690.  —  Outre  ces  deux  grandes  Cènes, 
i*m\  Véronèse  en  peignit  encore  deux  autres  :  Tune  pour  le  réfec- 
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toire  des  religieux  de  Saint-Sébastien,  à  Venise,  représentant  le 
Repas  de  Simon  le  Lépreux,  et  exécutée  en  4570  [gravée  par  Mi- 
Ulli;  Landon,  t.  S.  pl-  158  et  39)  ;  l'autre,  le  Repas  que  Lévi  ou  Ma- 
thieu donna  à  Jésus-Clirisl  lors  de  sa  vocation.  Cette  dernière,  qui  porte 
la  date  du  20  avril  1573,  se  trouvait  dans  le  réfectoire  des  religieux  de 
Saint- Jean-el-Paul,  et  fut  faite  pour  remplacer  le  Cénacle  de  Titien 
qui  périt  dans  un  iDcendie  [gravée  par  Saendran;  Landon,  t.  8,  pl.  40 
et  h\  ].  Ces  quatre  grandes  Cènes,  exécutées  chacune  pour  un  prix  qui 
couvrait  à  peine  la  dépense  matérielle,  mais  qui  valurent  à  Paul  une 
immense  réputation,  étaient  réunies  à  Paris  en  l'an  vn-viii. 

105.  Jésus-Christ  sur  le  chemin  du  Calvaire. 

H.  0,  58.  —  L.  0,  71 .  -  B.  -  Fig.  §e  0,  35. 

Le  Christ  succombe  sons  le  poids  de  la  croix  que  deux 
:  bourreaux  soutiennent.  Plus  loin,  à  gaiîche,  la  Vierge 
évanouie  dans  les  bras  de  Marie-Madeleine.  Dans  le 
fond,  la  ville  de  Jérusalem. 

Filhol,  1. 10,  pl.  608.  —  Landon,  t.  8,  pl,  46. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  précieux  tableau  n'est  qu'ébauché 
dans  certaines  parties. 

06.  Le  Christ  entre  les  larrons, 

H.  1,  02.  -  L.  1,  02.  -  T.  -  Fig.  de  0,  45. 

A  gaucho,  Jésus  crucifié  entre  les  deux  larrons»  la  tète 
penchée,  paraît  rendre  le  dernier  soupir.  Saint  Jean 
soutient  la  Vierge  évanouie.  La  Madeleine  embrasse  le 
pied  de  la  croix  et  regarde  avec  douleur  Tagonie  du 
Sauveur.  Sur  le  premier  plan,  deux  saintes  femmes; 
Tune  tient  la  main  de  la  Vierge,  et  l'autre  cache  sa 
figure.  Dans  l'angle  à  gauche,  des  bourreaux,  dont  un, 
vu  de  dos,  a  une  mais!  appuyée  sur  le  cou  d'un  cheval 
pie.  Dans  le  fond,  à  droite,  Jérusalem. 

Collection  de  Louis  XIV. 

107.  Les  pèlerins  d'Emmaûs. 

H.  2,  90  -  L.  4,  48  .  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Dans  un  vestibule  orné  de  colonnes  cannelées,  le  Christ 
assis  devant  une  table,  entre  les  deux  disciples,  lève  les 
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yeux  au  ciel  et  bénit  le  pain  ;  derrière  le  Christ,  à  gauche, 
trois  domestiques  apportant  des  plats.  Paul  Véronèse  s'est 
représenté,  dit-on  ,  dans  ce  tableau  avec  une  partie  de 
sa  famille.  A  droite,  sa  femme,  debout,  tient  un  petiten- 
fant  dans  ses  bras.  Deux  de  ses  fils  sont  auprès  d'elle; 
l'un  paraît  vouloir  se  cacher  derrière  son  manteau,  tandis 
que  l'autre,  agenouillé,  cherche  à  retenir  dans  ses  mains 
un  petit  chien  épagneul.  Au  milieu  de  la  composition  et 
au  premier  plan,  deux  petites  filles  vêtues  de  damas 
blanc  y.  fieurs  d'or,  jouent  devant  la  table  avec  un  gros 
chien.  Dans  le  fond,  à  gauche,  une  ville  et  la  campagne; 
les  pèlerins  et  le  Christ  dans  l'éloignement.  On  lit  sur 
ce  tableau,  en  lettres  d'or  :  Paolo  Veronese. 

Gravé  par  Thomassin.  —  Landon,  t.  8,  pL  48. 

Collection  de  Louis  XÏV. —Félibien  dit  que  ce  chef-d'œuvre  était 
placé  dans  le  grand  cabinet  du  roi,  aux  Tuileries,  vis-à-vis  de  la 
famille  de  Darius,  tableau  de  L'i  Brun,  qui  se  trouve  aussi  au  Musée 
maintenant.  —  Sauvai  {Antiquités  de  Paris,  t.  Il,  p.  169),  parle  très 
longuement  de  ce  tableau  et  nousapprend  qu'il  se  voyait  dans  le  grand 
cabinet  du  Palais-Cardinal  (depuis  Palais-Royal),  avant  que  la  régente 
Anne  d'Autriche  ne  le  fît  transporter  dans  son  appartement  à  Fon- 
tainebleau avec  d'autres  peintures  originales  qui  furent  remplacées 
par  des  copies.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  de  l'exactitude  de  ce 
renseignement,  mais  Sauvai  nous  semble  être  dans  l'erreur  lorsqu'il 
ajoute  (p  1^1)  :  «  Ce  tableau  n'était  pas  commencé  quand  Vasari 
mit  au  jour  sa  Vie  des  peintres  illustres,  aussi  n'en  dit- il  rien;  mais 
Ridolfi,  qui  l'a  vu  plusieurs  fois  et  bien  examiné  dans  le  cabinet  des 
seigneurs  Muselli,  en  parle  comme  de  la  plus  belle  histoire,  etc.  « 
La  description  faite  par  Ridolfi  des  Pèlerins  d'Emmaiis,  possédés  par 
les  Muselli,  n'est  guère  applicable  au  tableau  inscrit  sous  ce  numéro. 
Outre  la  grande  dimension  dont  il  aurait  sans  doute  parlé ,  il  ne  signale 
qu'une  petite  fille  jouant  avec  un  petit  chien.  Cette  description  nous 
paraît  beaucoup  mieux  convenir  au  petit  tableau  des  Pèlerins,  pos- 
sédé par  le  duc  d'Orléans,  gravé  par  Duflos  et  acheté  200guinées,  en 
Angleterre,  par  le  comte  Gower. 

107  his,  Jupiter  foudroyant  les  Crimes. 

H.  5,  61.  —  L.  3,  30.  —  T.  forme  ovale.  —  Fig.  plus  grandes 

que  nature. 

La  Rébellion,  la  Trahison,  la  Luxure,  la  Concussion,  ' 
crimes  punis  par  le  Conseil  des  Dix,  tombent  renversés 
à  la  Yue  de  Jupiter  armé  de  la  foudre  et  descendant  de 
l'Olympe.  Au-dessous  du  dieu,  un  génie  déployant  son 
vol ,  tient  d'une  main  le  livre  des  décrets  du  tribunal 
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suprênie,  et  de  Tautre  un  fouet  avec  lequel  il  chasse 
les  Crimes.  Son  visage  est  irrité  et  les  boucles  de  sa 
blonde  chevelure,  agitée  par  le  vent,  indiquent  la  ra- 
pidité de  sa  course. 

Gravé  par  Maccham  en  1593  —Landon,  t.  8,  pl.  54. 

Musée  Napoléon. —  La  salle  où  se  trouvait  celle  peinture  fut  dis- 
posée pour  les  séances  du  Conseil  des  Dix  en  1507.  On  l'appelait  (en 
vénitien)  \hCheha,  c'esl-à  dire  \diGabbia  ou  cage, par  mét;iphore  pour 
prison,  parce  que  les  questions  sur  lesquelles  on  y  délibérait  devaient 
rester  secrètes.  On  ne  pensa  à  la  décorer  qu'en  1540  (ou  1551).  Le 
dessin  du  plafond  fut  confié  à  Daniele  Baibaro,  personnage  Irès- 
compétent  en  architecture,  élu  ensuite  piUriarctie  d'Aquilée.  On 
donna  les  peintures  des  comparliments  à  Ciaiiibaiista  pon- 
chino,  dit  \e  Bozzato,  qui,  sentant  l'entreprise  trop  considérable 
pour  ses  forces,  appela  Paul  Véronèse  à  son  aide.  Bientôt  après,  ayant 

fjerdu  sa  femme,  il  laissa  à  Paolo  le  soin  de  terminer  les  travaux  c|ui 
ui  avaient  été  confiés,  et  retourna  à  Castel-Franco,  sa  patrict,  où  il 
prit  les  ordres.  Giambatista  Zelolti,  condisciple  de  Paul  Véronèse 
chez  Badile,  travailla  aussi  à  la  décoration  de  ce  plafond.  Dans  cette 
magnifique  peinture,  exécutée  après  le  voyage  de  Caliari  à  Rome,  on 
remarque  finfluence  de  l'antique  et  de  Michel-Ange.  Ridolii  rapporte 
que  dans  la  tète  du  Jupiter,  l'artiste  avait  imité  celle  du  Laocoon,  et 
dans  les  autres  figures  celles  d'Alexandre  et  d'une  des  Amazones, 
dont  il  conservait  les  plâtres  à  son  atelier.  —  Ce  tableau  vint  en 
France  en  1797 ,  figura  au  Musée  Napoléon  jusqu'en  1810,  puis  fut 
placé  à  Versailles  dans  la  chambre  à  coucher  de  Louis  XIV.  Le 
18  août  1858,  un  violent  ouragan  enleva  l'abri  de  planches  qu'on  avait 
mis  pour  remplacer  la  toiture  momentanément  en  réparation,  préci- 
sément au-dessus  de  la  chambre  de  Louis  XIV.  La  pluie  ayant 
traversé  la  toile  de  P.  Véronèse,  on  transporta  celte  peinture  pour 
remédier  à  un  si  fâcheux  nccident.  S.  M.  l'Empereur,  sur  un  rapport 
du  Directeur  généraldesmusées,  décida  que  ce  tableau  resterait  exposé 
au  Louvre,  et  qu'on  rétablirait  le  plnfond  de  la  chambre  deLouis  XIV 
tel  qu'il  était  à  l'époque  de  la  mort  du  Roi.  Il  n'es  pas  inutile  de  faire 
remarquer  ici  qu<'  pour  ajuster  la  toile  de  Paul  Véronèse  dans  le  com- 
partiment du  plafond  de  la  pièce  de  Versailles,  il  avait  fallu  agran- 
dir ses  dimensions.  Dans  ce  but,  on  n'hésita  pas  à  couper  la  toile  en 
trois  morceaux  formant  trois  groupes,  et  Ton  peignit  un  ciel  afin  de 
combler  les  lacunes  formées  entre  des  personnages  qui  auparavant 
se  louchaient.  On  ajouia  également  tout  autour  une  large  bande  de 
ciel.  La  peinture  de  Paul  Véronèse  était  du  reste  parfaitement  con- 
servée, et  les  inqualifiables  additions  faites  à  son  chef-d'œuvre  ont 
été  enlevées. 

108.  Portrait  de  femme. 

H.  1,  15.— L.  0,  95.— T.  — Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  presque  de  face,  le  derrière  de  la 
tête  couvert  d'un  voile  léger.  Elle  porte  une  robe  noire 
ouverte  en  pointe  sur  la  poitrine  et  des  manches  blan- 
ches relevées  au  coude.  A  droite,  un  petit  garçon  tête 


TO  CALIABi. 

nue  se  penche  vers  un  lévrier  dont  on  ne  voit  que  la  tête, 
et  tient  sa  mère  par  la  main. 

Gravé  par  Forster  dans  le  Musée  royal. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  portrait,  cité  dans  la  Vie  de  Paul  Véro- 
nèse  par  le  commandeur  dei  Pozzo,  se  trouvait  avec  d'autres  tableaux 
du  même  maître  dans  la  galerie  Bevilacqua,  à  Vérone. 


CALIARI  {Attribué  à). 

109.  V adoration  des  bergers. 

H.  0,  90.  —  L.  1,  60.  —  T.  -  Fig.  de  0,  70. 

L'Enfant -Jésus,  couché  sur  la  paille  et  tenu  par  la 
Vierge,  est  adoré  par  deux  hergers  agenouillés.  Derrière 
la  Vierge,  à  gauche,  saint  Joseph,  un  enfant  et  Tâne.  A 
droite,  près  d'une  colonne,  un  berger  avec  une  chèvre. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  a  beaucoup  souffert. 
CALIARI  {École  de). 

110.  Réhecca  et  Êliézer. 

H.  2,  47.  —  L.  3,  45.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Êliezer,  au  pied  d'une  ruine  entourée  d'arbres,  pré- 
sente à  Rébecca  des  bijoux  que  deux  nègres  ont  apportés 
dans  une  cassette  et  viennent  de  déposer  sur  le  bord 
d'un  puits.  A  gauche,  plusieurs  dromadaires. 

Gravé  par  Jean  Moyreau,  —  Landon,  t.  8,  pl.  34. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Félibien,  Florent-le-Comte,  Piganiol 
de  La  Force,  disent  que  le  roi  acheta  à  Jabach  quatre  tableaux  appar- 
tenant autrefois  à  la  maison  Bonaldi,  à  Venise.  Ce  qui  est  conforme, 
du  reste,  au  récit  du  biographe  Ridolfi,  qui  les  cite  comme  existant 
de  son  temps  dans  cetle  famille.  Ces  tableaux  sont  :  celui  décrit  sous 
le  présent  numéro,  —  une  Judith  qui  coupe  la  tête  à  Holopherne 
(à  présent  au  musée  de  Caen  ),  —  Suzanne  (  no  98  )  ,  —  la  reine 
Esther  s'évanouissant  devant  Assuérus  (  no  99  ).  Le  tableau  de 
Rébecca  et  Eliézer  a  figuré  longtemps  à  Versailles,  au-dessus  de  la 
cheminée  du  grand  salon  d'Hercule.  Mariette,  en  parl^ant  de  lui  dans 
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le  texte  du  cabinet  Crozat,  dit:  «  Quelques  curieux  qui  ont  étudié  à 
Venise  la  manière  de  peindre  de  Paul  Véronôse  et  de  Zelolti  ont 
prétendu  que  ce  dernier  était  l'auteur  de  ce  tableau  ;  mais  il  est  bien 
diificiie  de  décider  sur  un  point  aussi  incertain  que  celui-ci;  vu  que 
les  manières  de  ces  deux  maîtres  sont  fort  semblables.  »  Cette  pein- 
ture, trop  faible  et  trop  lourde  pour  élre  de  Paul ,  appartient  plu- 
tôt à  Carlello  son  fils,  ou  à  un  arlis'e  de  son  école.  Elle  a  beaucoup 
S(  lifcrt,  et  sa  dimension  a  été  modifiée  à  plusieurs  reprises,  car  en 
1709-1710  elle  avait  3  m.  07  c.  (neuf  pieds  et  demi)  de  hauteur  sur 
3  m.  47  c.  (dix  pieds  neuf  pouces)  de  largeur.  Bailly  ajoute,  dans  son 
inventaire,  qu'elle  a  été  rehaussée  de  deux  pieds  [0  m.  65  c.)  et  rélargie 
de  onze  pouces  (0  m.  29  c);  on  la  rentoila  en  iSU  et  on  la  réduisit 
aux  dimensions  actuelles. 

111.  Portrait  de  femme, 

H.  1,  10.  —  L.  0,  90.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Elle  est  vêtne  de  noir  et  vue  presque  de  profil,  tournée 
à  gauche.  Elle  tient  d'une  main  des  gants  et  de  l'autre 
le  cordon  de  sa  ceinture. 

Ancienne  collection. 


CAMPI  (Bernardino),  peintre  et  écrivain,  né  à  Crémone 
en  1522;  vivait  encore  en  1590.  (Ecole  lombarde.) 

Son  père  le  destinait  d'abord  à  l'orfèvrerie;  mais  la  vue  de  deux  ta- 
pisseries faites  d'après  les  cartons  de  Raphaël,  et  copiées  par  Clulio 
Campi,  !e  décida  à  quitter  celte  profession  pour  entrer  à  l'école  de 
cet  artiste,  son  parent,  à  ce  qu'on  croit.  Il  étudia  ensuite  à  Manloue 
sous  la  direction  d'ippolito  Costa,  et  fit  des  progrès  si  rapides  qu'à 
l'âge  de  \9  ans  il  prenait  rang  parmi  les  maîtres.  Il  connut  a  Mantoue 
Jules  Romain  et  ses  élèves;  il  étudia  ses  ouvrages  avec  ardeur  ainsi 
que  ceux  de  Titien  et  du  Corrège,  dont  il  admirait  le  coloris.  Il  tra- 
vailla à  Crémone,  à  Mantoue,  à  Parme,  à  Wodène,  à  Reggio,  à  Milan. 
Après  avoir  imité  successivement  différents  artistes,  Campi  se  fit  une 
manière  vigoureuse  et  brillante  qui  lui  est  particulière  et  semble 
presque  originale.  Il  fit  aussi  un  grand  nombre  de  portraits  qui  con- 
tribuèrent à  sa  réputation,  et  publia  en  1584  un  livre  intitulé  :  Parer 
sulla  pittura.  Il  eut  de  nombreux  élèves,  parmi  lesquels  on  distingue 
surtout  «ofonisba  Aug:ussola,  qui  fit  des  portraits  célèbres,  et  dont 
Tan  Dyck recherchait lesconseils.— Outre  Bernardino,  on  connaît  aussi 
quatréautres  artistesdu  nom  de  Campi, qui  occupent  un  rang  distingué 
dans  fécole  lombarde.  €»aleazzo,  mort  en  1536,  à  61  ans.  —  Oiulio 
son  fils,  né  vers  1502,  mort  en  1572,  élève  de  Galeazzoet  de  Jules  Ro- 
main. Il  étudia  Raphaël,  Corrège,  l  itien,  les  antiques  de  Rome,  et 
fut  avec  bernardino  le  plus  habile  des  Campi.  —  Antonio,  frère  de 
Giulio  et  son  élève,  vivait  encore  en  1591.  Savant  en  architecture,  il 
cultiva  aussila  sculpture,  la  gravure, etécrivit  Thistoire  de  sa  ville  na- 
tale. Il  cherchasnrtout  à  imiter  le  Corrègeet futcréé chevalier.— "Vln- 
cenzo,  mort  en  1591,  troisième  frère  de  Giulio,  peignit  surtout  des 
portraits  et  des  tableaux  de  fruits.  Chacun  de  ces  Campi  eut  ses  dis- 
ciples, mais  les  historiens  ne  les  distinguent  pas  toujours  et  désignent 
simplement  plusieurs  d'entre  eux  par  le  litre  d'élèves  des  Campi. 
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112.  La  Mère  de  pitié. 

H.  1,  63.  -  L.  1,  60.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  agenouillée  à  droite,  lève  les  yeux  au  ciel 
en  présence  du  corps  du  Christ  détaché  de  la  croix  et 
assis  sur  son  linceul. 

Ftlhol,  t,  4,  pl.  231.  —  Landon,  t.  2,  pl.  28. 
Musée  Napoléon. 


CANALE  (Antonio),  dit  Canaletti  ou  Canaletto, 

peintre  et  graveur,  né  à  Venise  le  octobre  1697,  mort 
dans  la  même  ville  le  20  août  1768.  (École  vénitienne.) 

Elève  de  Bernardo  canale,  son  père,  artiste  décorateur.  Il 
s'occupa  d'abord  comme  lui  à  peindre  des  décorations  de  théâtre; 
mais  en  1719  il  abandonna  ce  genre,  passa  à  Rome,  copia  les  antiquités 
de  la  ville  et  des  environs,  et  acquit  la  réputation  d'un  habile  paysa- 
giste. De  retour  dans  sa  patrie,  et  dans  rimpossibilité  de  continuer 
ses  étddes  de  paysages,  il  s'adonna  presque  exclusivement  à  la  repré- 
sentation des  différentes  vues  de  Venise  et  produisit  un  nombre  con- 
sidérable d'ouvrages  fort  recherchés.  Il  alla  deux  fois  à  Londres,  y 
séjournn  de  1746  à  1748,  et  gagna  des  sommes  considérables.  On  pré- 
tend qu'il  fut  le  premier  à  se  servir  de  la  chambre  obscure  pour  obte- 
nir rapidement  une  perspective  exacte.  Tiepolo  a  souvent  fait  dans 
ses  peintures  des  figures  touchées  avec  beaucoup  d'esprit.  Parmi  les 
imitateurs  de  Canaletti  on  cite  surtout  Francesco  Guardi,  Bernardo 
Bellotto  (voir  le  n»  1U),  jacopo  Marieschi  et  Antonio  vlsen- 
tini,  dans  les  tableaux  duquel  Tiepolo  peignit  aussi  des  figures; 
Oiuseppe  noretti  et  craucesco  Battaglioni. 


113.  Vue  de  l'église  appelée  la  Madonna  délia  Salute, 
à  Venise. 

H.  1,  24.  —  L.  2,  13.  —  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

La  première  pierre  de  ce  monument,  élevé  en  accom- 
plissement d'un  vœu  formé  par  le  sénat  pour  la  cessa- 
tion de  la  peste  qui  ravageait  Venise  en  1630,  fut  posée 
par  le  doge  Nicolas  Contarini,  en  1631.  L'architecture 
est  de  B.  Longheno. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Compris  dans  cinq  tableaux  acquis» 
en  1818,  de  M.  le  comte  de  Claparéde,  moyennant  la  somme  de 
18,000  fr.  F        .  j 
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114.  Vue  de  Véglise  et  de  la  place  Saint-Marc,  à 

Venise. 

H.  0,  66.  -  L.  0,  98.  -  T.  -  Fig.  de  0,  04. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  et  le  suivant,  donnés  dans  la  no- 
tice de  1841  comme  peintures  originales  de  Canaletti,  paraissent  être  de 
Guardi  ou  peut-être  de  Bernardo  BelloUo,  dit  Canaletto.  né  à 
Venise  vers  1720,  mort  à  Varsovie  le  17  octobre  1780.  Il  fut  élève  de 
son  oncie  Antonio  Canale,  dont  il  imita  la  manière.  Il  voyagea  en  Italie, 
dessina  les  édifices  les  plus  remarquables  des  différentes  villes,  passa 
à  Vienne,  puis  à  la  cour  de  Dresde,  où  il  fut  élu  membre  de  l'Académie 
desBeaux-Arls  en  1746,  et  enfin  à  Varsovie.  Il  est  connu  en  Angleterre 
sous  le  nom  de  Canalello,  et  en  Allemagne  sous  celui  du  comte  Bel- 
lotti.  11  fut  peintre  d'Auguste  lll.  Ses  tableaux  sont  souvent  signés  : 
Bernardo  Bellotto  (ou  Beloto)  delto  Canaletto. 

115.  Vue  du  palais  ducal  à  Venise,  et  du  mole  y  pris 

de  la  riva  degli  Schiavoni,  au  delà  du 
pont  délia  Paglia. 

H.  0,  66.  —  L.  0,  98.  —  T.-  Fig.  de  a,  04. 

Dans  le  lointain,  on  aperçoit  la  douane  de  mer  et 
l'église  dite  la  Madonna  delta  Salute. 

Filhol,  t.  \  ,pL  27. 
Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  tableau  précédent.) 


CANLASSl  (GuiDo),  dit  Cagnacci,  né  à  Castel-San-Âr' 
cangelOy  près  de  Rimini,  en  1601,  mort  à  Vienne  en  1681, 
(Ecole  bolonaise.) 

Il  dut  le  surnom  de  Cagnacci  à  la  difformité  de  son  corps.  Il  fut 
élève  de  Guide,  dont  il  imita  d'abord  la  manière  pour  en  prendre 
ensuite  une  plus  vigoureuse.  Il  passa  en  Allemagne,  où  il  exécuta 
beaucoup  de  travaux  pour  l'empereur  Léopold  1er. 


116.  Saint  Jean-Baptiste. 

H.  1,  48.  -  L.  1,  14.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Assis  et  appuyé  sur  un  rocher,  il  tient  de  la  main 
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droite  une  croix  de  roseau,  et  caresse  un  mouton  dont 
le  pied  pose  sur  son  bras  gauche. 

Landon,  t,  2 ,  pl,  25. 
Musée  Napoléon. 


CANTARIIXI  (Simone)  da  Pesaro,  dit  le  Pêsarèse, 

peintre  y  graveur,  né  à  Oropezza,  prés  de  Pesaro,  en 
1612;  mort  à  Vérone  le  16  octobre  1648.  (Ecole  bolo- 
naise.) 

Il  apprit  à  dessiner  chez  Oiacomo  Pandolflnl,  à  peindre  chei 
Claudio  Riclolfl,  se  perfectionna  en  étudiant  les  ouvrages  du  Baroche 
et  surtout  ceux  de  Guido  Reni,  dont  il  fut  l'iniitaleur  le  plus  fidèle.  Il 
ouvrit  une  école  à  Bologne,  passa  ensuite  à  Mantoue,  puis  à  Vérone, 
où  il  mourut. 


117.  Le  repos  de  la  Sainte-Famille. 

H.  0,  41.  —  L.  0,  57.  —  B.  —  Fig.  deO,  65. 

La  Vierge,  assise  par  terre  ,  soutient  TEnfant-Jésus 
qui  lui  tend  les  bras;  auprès  d'elle,  à  gauche,  est  saint 
Joseph  assis  au  pied  d'un  arbre. 

Gravé  par  Cantarini;  par  Gondolfi  dans  le  Musée  français. 
—  Landon,  t.  7,  pl.  k.  —  Filhol,  t.  U,  pl.  271. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  donné  à  Guide,  avait  été 
ossédé  par  un  Anglais,  M.  Heze,  qui  le  céda  à  M.  Pasquier,  député 
u  commerce  de  Rouen.  A  la  vente  de  ce  célèbre  amateur,  en  1755, 
on  le  vendit,  avec  le  n^  118,  6,002  livi  es.  Us  furent  ensuite  payés,  à  la 
vente  de  La  Li\e  de  Jully,  en  1770,  5,830  liv.  ;  —  à  la  vente  du  prince 
deGonli,en  1777,  10,000  liv.;— à  la  vente  de  Boileau.  en  1779, 7,202  liv.; 
—  à  celle  du  comte  de  Merle,  en  1784,  15,200  liv.  Malgré  l'ancienneté 
de  l'attribution  de  ce  tableau  ,  les  figures  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant- 
Jésus  nous  semblent  s'éloigner  trop,  comme  style  et  comme  exécution, 
de  la  manière  de  l'artiste,  pour  la  conserver.  ÎSous  pensons  que  celt© 
peinture  peut  être  attribuée,  à  plus  juste  titre,  au  Cantarini. 


118.  Repos  de  la  Sainte-Famille.  , 

H.  0,  41.  —  L.  0,  57.  -  T.  collée  sur  bois.  —  Fig.  de  0,  60. 

La  Vierge ,  assise  à  terre,  semble  bercer  entre  ses 
bras  l'Enfant- Jésus  ;  plus  loin,  à  gauche,  saint  Jo- 
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seph  endormi,  la  tôle  appuyée  sur  sa  main.  Fond  de 
paysage. 

Gravé  à  l'eau-forte  par  le  Pésarèse.  —  FilhoU        pl-  284. 
—  Landon,  t.  5,  pl.  00. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  On  trouve  cette  note  dans  le  catalogue 
de  vente  de  M.  Pasquier  :  «  Ce  tableau,  de  la  bonne  touche  du  Pésa- 
rèse, vient  du  cab.net  de  M.  Devaux.»  Il  était  autrefois  ovale,  on  a 
rempli  les  quatre  coins  pour  en  faire  un  pendant  au  numéro  pré- 
cédent. (Voir  ce  numéro.) 


119.  Sainte-Famille. 

H.  1,  4«.  -  L.  2,  00.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

L'Enfant-Jésus  est  assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge. 
A  gauche,  un  ange  apporte  au  Sauveur  un  panier  de 
fruits,  que  soutient  sainte  Anne.  A  droite,  saint  Joseph 
assis  :  il  est  cgalenient  représenté,  au  second  plan,  ac- 
compagné d'un  ange  et  sciant  une  planche.  Dans  la 
partie  supérieure,  deux  anges  répandant  des  fleurs  sur 
la  Vierge. 

Ancienne  collection.  —  Les  notices  précédentes  donnaient  au  Pé- 
sarèse ce  tableau,  qui  lui  est  seulement  attribué  par  l'inventaire  de 
VEmpire. 


CARAVAGE.  —  Voir  Amerighi  (Michêl-Angiolo). 

GARDI  (LoDOvico)  DA  CiGOLi,  peintre,  sculpteur,  ar^ 
chitecte,  poêle  et  musicien,  né  au  bourg  de  Cigoli^  prés 
Florence,  le  12  septembre  1559,  mort  à  Rome  le  8  juin 
1613.  (Ecole  llorcnline.) 

Baldinucci  appelle  cet  artiste  le  commandeur  Fra  Ludovico  Cardi 
dit  le  Cigoli.  Ce  peintre  signait  ses  tableaux  Lodovico  Cigoli.  A 13  ans, 
il  vint  avec  son  père  s'établir  à  Florence,  et  ayant  montré  d'heureuses 
dispositions  pour  le  dessin,  il  fut  placé  à  l'école  d'Alessandro  Allori, 
chez  qui  il  resta  quatre  ans.  L'étude  trop  assidue  de  l'anatoniie  ayant 
altéré  sa  santé,  il  lui  forcé  pendant  quelque  temps  de  retourner  dans 
son  pays  Revenu  à  Florence,  le  Buontalentî  lui  enseigna  la  pers- 
pective. Il  fréquenta  aussi  l'atelier  de  santi  di  Tito,  étudia  les  ou- 
vrages du  Baroche,  du  Corrège  et  des  artistes  vénitiens.  Les  travaux 
qu'il  exécuta  à  la  suite  de  ses  études  sur  les  grands  maîtreslui  valurent, 
de  la  part  de  ses  contemporains,  le  surnom  du  Corrège  ou  de  Titien 
florentin.  Appelé  à  Rome,  le  Cigoli  fut  chargé  par  Paul  V  de  travaux 
importants.  Le  pape  voulut  le  récompenser  en  demandant  pour  lui 
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rhabit  de  chevalier  de  Malte.  Au  moment  où  le  grand  maître  Alof  de 
Vignacourt  lui  adressait  sa  lettre  dénomination,  il  fut  pris  d'une  fièvre 
maligne  dont  il  mourut.  —  Parmi  ses  nombreux  élèves  on  cite  Chris- 
tofano  Allori,  c^iovanni  Biliverti,  eiovanni  Antonio  Lelli,  Ro- 
main, Domenico  Feti,  Aurelio  E.onii,  etc.  Ce  fut  lui  aussi  qui 
donna  des  leçons  de  peinture  au  célèbre  Galileo  Galilei  qui,  dans  sa 
jeunesse,  voulait  s'adonner  exclusivement  à  cet  art.  Bastîano,  frère 
de  Cigoli,  a  gravé  les  figures  du  Traité  de  Perspective  et  d'Architec- 
^wre  laissé  par  Lodovico. 


120.  La  fuite  en  Êgypte. 

H.  0,  51.  —  L.  0,  37.  —  T.  —  Fig.  de  0,  22. 

La  Vierge,  montée  sur  un  mulet,  donne  le  sein  à 
l'Enfant- Jésus  ;  à  gauche ,  saint  Joseph  marche  auprès 
d'elle ,  appuyé  sur  un  bâton  ;  un  ange  les  guide  et 
traverse  un  ruisseau.  On  aperçoit  dans  Téloignement 
des  fabriques  et  des  arbres. 

Landon,  t.  3,  pL\%. 
Ancienne  collection. 


121.  Saint  François  en  contemplation. 

H.  0,  79.  —  L.  0,  59.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  VU  de  profil,  tourné  vers  la  gauche,  et  joignant 
ses  mains  qui  portent  les  traces  des  stigmates. 

Collection  de  Louis  XVIIl.  —  Compris  dans  les  100,000  fr.  de 
tableaux  acquis  de  M.  Scitivaux  en  1824. 


122.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  50.  -  L.  0,  42.  -  T.  -  Buste  de  gr.  nal. 

II  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche,  la 
téte  couverte  d'une  toque  à  larges  bords,  et  porte  un 
vêtement  noir. 

Musée  Napoléon.  —  Église  de  Saint-Louis-des-Français. 


CARPACCIO. 
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CARPACCIO  (ViTTORE),  né  à  Venise  suivant  quelques 
historiens,  et  à  Capo  d'I stria  suivant  d* autres  auteurs, 
vers  1450.  //  vivait  encore  en  1522,  et  Ridolfi.  dit  qu'il 
mourut  dans  un  âge  très  avancé,  (Ecole  vénitienne.) 

Vasari  appelle  cet  artiste  Scarpaccia,  et  Sansovino,  Scarpazza.  Il 
signait  presque  toujours  en  latin  Victor  Carpathius,  Carf)accius  ou 
Charpatius.  Ridolfi  dit  qu'il  était  Vénitien  ;  le  chanoine  btancqvich 
le  prétend  originaire  d'istrie.  Quelle  que  soii  sa  patrie  ,  il  appartient, 
par  son  style,  son  dessin  et  son  coloris,  à  l'ancienne  école  de  Venise. 
En  U74,  le  Sénat  l'employa,  suivant  Sansovino,  dans  les  travaux  de 
la  salle  du  grand  conseil.  Ses  peintures,  fort  estimées,  périrent  dans 
les  deux  incendies  qui  détruisirent  une  partie  du  palais  en  1574  et 
en  1577  :  1479  est  la  plus  ancienne  date  connue  inscrite  sur  ses 
tableaux;  1522  est  la  dernière,  il  apprit  probablement  les  principes 
de  l'art  à  l'école  des  Bellini;  mais  on  n'a  aucun  détail  sur  sa  vie.  Il 
eut  pour  élève  i.azzaro  Sebasliani,  dont  par  erreur  Vasari  fit  deux 
personnages  sous  les  noms  de  Lazzaro  et  de  Sébastiano,  frères  de 
Carpaccio.  Sebastiani  n'est  point  ici  un  nom  de  famille,  mais  le  géni- 
tif latin  du  nom  de  ba[)tème  de  son  père  Sébastiano  (en  vénitien 
Baslian).  Dans  la  matricule  délia  scuola  di  san  Girolamo,  possédée 
par  Cicogna,  sous  le  n°  2113  de  ses  manuscrits,  on  voit  figurer,  parmi 
les  confrères  inscrits  vers  1470,  ce  peintre  désigné  de  la  façon  sui- 
vante :  Ser  Lazaro  de  Bastian  depentor.  Ce  document  contemporain 
lève  toute  inceriiiude.  —  Benedicto  Carpaccio,  peut-être  son  fils 
ou  son  neveu,  dont  on  connaît  des  tableaux  datés  de  1537  et  de  1541, 
fut  son  imitateur. 


123.  Prédication  de  saint  Êtienne,  à  Jérusalem. 

H.  1,  52.  —  L.  1,  95.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

A  gauche,  saint  Étienne,  monté  sur  un  piédestal  où  l'on 
remarque  un  médaillon  d'empereur,  annonce  l'Evangile 
au  milieu  de  Jérusalem.  11  est  entouré  des  sénateurs  de 
la  synagogue,  desaffranchis,  des  Cyrénéens,  des  Alexan- 
drins, des  Ciliciens  et  de  différents  peuples  de  l'Asie  qui 
écoutent  sa  parole.  Dans  le  fond,  la  ville  et  de  nombreuses 
figures.  A  l'horizon,  des  montagnes. 

Musée  Napoléon.  —  On  croit  que  fartiste  s'est  peint  parmi  les 
spectateurs,  sous  les  traits  du  personnage  ayant  un  habit  bleu,  un 
bonnet  violâtre  et  une  longue  barbe,  à  laquelle  il  porte  la  main.  — 
Ce  tableau  ,  qui  vient  du  Musée  de  Breraà  Milan  (voir  Beltraffio), 
faisait  partie  d'une  suite  de  cinq  compositions  représentant  des  sujets 
empruntés  à  la  légende  de  saint  Etienne,  et  exécutées  à  la  Scuola  de 
ce  saint,  à  Venise,  pendant  les  années  1511-1520.  —  Une  de  ces  pein- 
tures est  au  Musée  de  Brera,  l'autre  à  Berlin. 
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CARRACCI  (LoDOvico),  peintre,  graveur,  sculpteur,  né 
à  Bologne  le  21  avril  15o5,  mort  dans  la  même  ville  le 
13  décembre  1619.  (École  bolonaise.) 

Son  père,  Vincenzo  Carracci,  boucher  à  Bologne,  le  plaça  d'abord 
chez  prospero  Fonlaiia,  qui,  prenant  la  sage  lenleur  de  Lodovico 
pour  un  défaut  d"intellii,^enoe ,  l'engagea  à  renoncer  à  la  peinture. 
Ayant  quitté  l'atelier  de  Fontana,  le  jeune  artiste,  que  ses  camarades 
avaient  surnommé  le  bœuf,  par  dérision,  passa  à  Venise,  étudia  les 
œuvres  des  maîtres  et  fréquenta  l'atelier  du  Tintoret,  qui  lui  donna 
le  même  conseil  que  Fontana.  Loin  de  se  décourager,  Lodovico  re- 
doubla d'efforis  et  entreprit  de  nouveaux  voyages  pour  examiner  et 
analyser  les  ouvrages  des  artistes  célèbres  des  dilTerentes  écoles.  A 
Florence,  il  entra  chez  le  Passignano  et  copia  les  peintures  d'Andréa 
del  Sarto,  puis  il  étudia  les  tableaux  du  Parmesan  et  du  Coarège,  à 
Parme,  et  ceux  de  Jules  Romain,  à  Mantoue.  De  retour  enfin  à  Bo- 
logne, il  ne  larda  pas  à  être  mis  au  rang  des  meilleurs  artistes,  et 
toutes  les  villes  de  la  Lombardie  voulurent  avoir  de  ses  peintures. 
Il  fut  appelé  à  Rome  avec  Annibale  Carracci  par  le  cardinal  i  arnèse 
pour  décorer  son  palais;  mais,  ne  pouvant  se  décider  <à  quitter  sa 
patrie,  il  envoya  Ag  )Stino  à  sa  place,  et  ne  passa  quelques  jours  dans 
cette  ville  que  lorsqu'Annibal,  ayanl  terminé  son  travail  ,  "le  pria  de 
venir  lui  donner  ses  avis.  Lodovico  ne  se  montra  pas  seulement  un 
artiste  au  génie  élevé,  à  l'exécution  gracieuse,  il  fut  aussi  un 
réformateur.  Aidé  de  ses  deux  cousins,  Annibal  et  Agostino,  dont  il 
avait  dirigé  les  études,  il  fonda  en  lo89  une  école  où  l'on  opposa  à  la 
manière  expédilive  et  libre,  si  fort  en  vogue  alors  dans  la  Lomt^ardie, 
l'étude  rénéchie  de  la  nature  et  de  l'antique.  Son  académie  compta 
un  nombre  considérable  d'élèves  distingués,  et  eut  la  gloire  de  former 
des  artistes  tels  que  le  Dominiquin,  Guide,  l'Albane,  etc. 


124.  V Annonciation, 

H.  0,  48.  -  L.  0,      -  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

A  gauche,  Gabriel,  à  genoux  sur  des  nuages  et  tenant 
à  la  main  une  branche  de  lis ,  montre  le  ciel  à  Marie 
agenouillée  en  face  de  lui,  devant  un  prie-Dieu  riche- 
ment sculpté.  Lescieux  ouverts  laissent  voir  une  gloire 
d'anges  et  de  chérubins  formant  un  cpncert.  Dans  le 
fond,  une  fenêtre  ouverte  et  la  campagne. 

Landon,  t.  2,  pL  52. 

Collection  de  Louis  XIV.— L'inventaire  de  Bailly  (1709)  donne  co  ta- 
bleau a  Annibale. 
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125.  La  Nativité  de  Jésus-Christ. 

II.  0,  37.  -  L.  0,  51.  -  C.  -  Fig.  de  0,  27. 

La  Vierge  5  genoux,  les  bras  croisés  sur  ia  poitrine, 
contemple  l'Enlant-Jésus  couclié  par  terre  sur  un  linge 
que  soulève  saint  Joseph.  Deux  bergers,  dont  l'un  tient 
un  enfant  sur  ses  épaules,  s'approchent  du  Sauveur; 
plus  loin,  un  ange  conduit  un  autre  berger.  A  gauche, 
deux  anges  debout  à  côté  du  bœuf  et  de  l'àne,  dont  on 
n'aperçoit  que  les  têtes.  Enfin,  d'autres  anges,  portés 
sur  des  nuages,  répandent  des  fleurs  sur  le  nouveau-né. 

Landon,  t.  2,  pL  53. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  note  du  n»  497.} 


126.  La  Vierge  et  V Enfant-Jésus. 

H.  0,  92.  —  L.  0,  92.— Forme  ronde.— Toile  collée  sur  bois 
—  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge  tient  de  la  main  gauche  T Enfant-Jésus,  et 
appuie  la  droite  sur  un  hvre. 

Gravé  par  Barthélémy  Roger  (  Cale,  imp.)  ;  par  Bettelini 
dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  t»  7,  pl.  452. 

Acquis  par  !e  roi  Louis  XV  du  prince  de  Carignan.  —  Il  fut  vendu 
avec  son  pendant:  «  Une  Vierge  avec  l'Enfanl-Jésus,  par  Squedon 
(Schidon),  »  pour  800  livres. 


127.  Jésus  mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge. 

H.  0,  33.  -  L.  0,  25.  -  C.  -  Fig.  de  0,  30. 

Jésus  est  étendu  par  terre  sur  son  linceul,  la  tête  ap- 
puyée sur  les  genoux  de  la  Vierge,  qui  tourne  doulou- 
reusement ses  regards  vers  la  croix  où  fut  attaché  son 
fils.  A  droite,  la  Madeleine  prosternée  soulève  la  main 
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du  Sauveur  et  contemple  en  pleurant  ses  plaies  encore 
sanglantes. 

Landon,  t,  2,  pL  56. 

Collection  de  Louis  XVIII.  — Acquis  en  1820  de  M.  Grégoire  pour  la 
somme  de  8,000  fr. 


128.  Apparition  de  la  Vierge  et  de  V Enfant- Jésus  à 

saint  Hyacinthe. 

H.  3,  75.—  L.  2,  23.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

A  gauche ,  la  Vierge  et  l'Enfant-Jésus  portés  sur  des 
nuages,  accompagnés  de  chérubins  et  d'anges  qui  forment 
un  concert,  apparaissent  à  saint  Hyacinthe,  religieux  de 
Tordre  de  Saint-Dominique.  Le  saint,  à  genoux  dans  un 
temple  orné  de  colonnes ,  est  en  oraison  devant  une  table 
de  marbre  soutenue  par  un  ange,  sur  laquelle  on  lit: 

GAVDE  FILI  HIACINTE  QVIA  ORATIONES  TViE  GRATJB 
SVNT  FILIO  MEO  ET  QVIDQVID  AB  EO  PER  ME  PETIERIS 
IMPETRABIS. 

Gravé  par  Augustin  Carrache,  —  Landon,  t,  2,  pL  60. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  peint,  suivant  Malvasia,  par 
Louis  Carrache  ,  en  1594,  pour  la  chapelle  de  la  famille  Turrini,  dans 
réglise  de  Saint-Dominique,  à  Bologne,  lui  fut  payé  50  écus  (250  li- 
vres environ).  Il  avait  modelé  celle  composition  en  terre,  et  les 

f)lâtres  qui  en  furent  faits  servirent  longtemps  à  l'étude  dans  les  ate- 
iers  de  Bologne. 

CARRACCI  [d'après  Lodovico). 

129.  Saint  François  en  extase. 

H.  0,  47.  —  L.  0,  38.  —  T.  collée  surJ)ois.  —  Fig.  de  0,  40. 

Le  saint,  en  extase  devant  un  autel  et  tenant  an  cru- 
cifix, est  soutenu  par  un  ange.  Au-dessus  de  Tautel,  à 
gauche,  trois  anges  dans  les  airs. 

Ancienne  collection. 
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CARRACCI  (Annibale),  peintre  et  graveur,  né  à  Bo- 
logne  le  3  novembre  1560,  mort  à  Rome  le  16  juillet  ±609. 
(Ecole  bolonaise.) 

Son  pére,  Antonio  Carracci,  qui  était  tailleur,,  le  destina  d'abord  à 
sa  profession  ;  mais  Lodovico  Carracci,  frappé  de  ses  grandes  dispo- 
sitions pour  le  dessin,  le  prit  dans  sa  maison  et  lui  donna  de  si  bons 
conseds  qii'd  fut  bientôt  en  état  de  l'aider.  Plus  tard  il  lui  fournit 
les  moyens  de  voyager  et  d'achever  son  éducation  par  l'étude  des 
maîtres.  Annibal  quitta  Bologne,  vint  à  Parme,  copia  les  œuvres  du 
Corrège,  passa  à  Venise,  se  lia  avec  le  Tintoret,  Paul  Véronèse,- et 
ne  négligea  aucune  occasion  d'approfondir  les  secrets  de  l'art  vénitien 
De  retour  à  Bologne,  il  y  retrouva  son  frère  Agostino  et  son  cousin 
Lodovico,  qui  apprécia  sans  jalousie  la  supérioritéque  son  élève  avait 
acquise.  C'est  alors  que  ces  trois  artistes  fondèrent  , celte  académie 
célèbre  dont  il  a  été  parlé  dans  la  biographie  de  Lodovico  Carracci. 
Appelé  à  Rorno  par  le  cardinal  Odoardo  Farnèse,  pour  décorer  la  ga- 
lerie de  son  palais,  Annibal  employa  huit  ans  à  ce  magnifique  tra- 
vail si  fort  admiré  de  Poussin,  et  pour  lequel  il  ne  reçut  que  800  écus 
Malgré  son  extrême  désintéressement,  Annibal  conçut  un  vif  cha- 
grin de  celte  injustice.  Il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  fit 
en  vain  un  voyage  à  Naples  pour  se  distraire  et  revint  mourir  à  Rome 
où  il  demanda  à  être  enterré  auprès  de  Raphaël.— Agoslino,  né  à  Bo- 
logne le  16  août  1558,  mort  à  Parme  le  22  mars  1601,  frère  aîné  d' An- 
nibal,  fut  placé  d'abord  chez  un  orfèvre;  ensuite,  d'après  le  con- 
seil de  son  cousin  Lodovico,  il  entra  à  l'atelier  de  Prospero  Fon- 
tana,  et  enfin  dans  celui  de  Bartolomineo  Passarotti.  Jaloux  des 
progrès  rapides  d'Annibal  eL  désireux  d'échapper  à  la  surveillance 
de  Lodovico,  il  résolut  de  s'éloigner  d'eux  pour  étudier  seul  les 
maîtres.  Il  abandonna  la  peinture,  cultiva  les  sciences,  et  surtout  la 
gravure,  sous  la  direction  de  Oomenico  Tibaldi,  architecte  et  gra- 
veur. Agostino  vint  à  \enise,  acheva  de  se  perfectionner  dans  le  ma- 
niement du  burin  chez  Corneille  Cort,  se  lia  avec  Paul  Veronèse  le 
Tintorel,  et,  de  retour  à  Bologne,  ne  quitta  la  gravure  que-  pour  re- 
prendre les  pinceaux.  Il  se  montra  professeur  habile  et  zélé  dans 
l  académie  qu'il  fonda  en  1589,  avec  son  cousin  et  son  frère.  Lorsque 
Annib:il  fut  charge  de  décorer  la  galerie  Farnèse,  il  vini  l'aider  dans  ses 
travaux,  auxquels  prirent  part  aussi  Guide  et  l'Albane.  Mais  bientôt 
de  nouvelles  discussions  s  étant  élevées ,  comme  à  l'ordinaire,  entre 
les  deux  frères,  qui  ne  pouvaient  vivre  ni  séparés  ni  réunis,  Agostino 
quitta  Rome,  vint  h  Parme,  entra  au  service  de  Ranuccio  1er,  frère 
d'Odoardo  Farnèse,  exécuta  plusieurs  travaux  importants  et  mourut 
à  l'âge  de  43  ans,  après  avoir  produit  un  nombre  considérable  de 
gravures  et  de  tableaux.— Franceschino,  né  en  4595,  mort  vers  1622 
frère  puîné  des  deux  précédents,  habile  dessinateur  ,  peintre  très- 
médiocre,  éleva  une  école  dans  l'intention  de  nuire  à  celle  de  Louis, 
li  mourut  dans  un  hôpital  de  Rome  par  suite  de  débauches. 


30.  Le  sacrifice  d'Abraham. 

H.  0,  45.  -  L.  0,  34.  -  C.  -  Fig.  de  0,  08. 

A  gauche,  l'ange  arrête  le  bras  d'Abraham,  prêta  im- 
moler Isaac  agenouillé  sur  le  sommet  d'une  montagne 
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escarpée;  au-dessous  de  lui,  un  bélier  dont  les  cornes 
sont  prises  dans  un  buisson.  A  droite,  dans  la  vallée,  au 
bas  de  la  montagne,  les  deux  serviteurs  d'Abraham  gar- 
dant un  âne. 

Filhol,  t,  3,  pL  196.  —  Landon,  U  2,  pl.  49. 
CoUection  de  Louis  XIV. 


131.  La  mort  d'Ahsalon, 

H.  0,  45. -L.  0,:U.-C.-Fig.  de  0,  11. 

A  droite,  Joab,  à  cheval,  perce  de  sa  lance  Absalon, 
retenu  par  sa  chevelure  à  un  arbre.  Dans  le  lond,  une 
rivière,  une  plaine,  et,  de  chaque  coté,  des  montagnes. 

Filhol,  t.  7,  pl.  454.  —  Landon,  t.  2,  pl.  hS. 
CoUection  de  Louis  XIV.  -  Un  ^"^ien  invenlai^re  at«^ 
radie  ou  à  Viola  ce  lableau ,  d'une  médiocre  exécution.  UaïUy  un 
dique  comme  original  d'Annibale. 


132.  La  naissance  de  la  Vierge. 

H.  2,  74.- L.  1,  55.-  Forme  cinlrée.-T.-Fig.  de  gr.  nal 

Le  rère-Éternel,  au  milieu  d'tme  gloire  d'anges,  pré 
side  à  la  naissance  de  la  Vierge.  Des  femmes  s'emprcs 
sent  de  lui  donner  les  premiers  soms.  Dans  le  lond,  ; 
droite,  sur  im  plan  plus  élevé,  sainte  Anne,  dans  son  ht 
est  assistée  par  deux  servantes;  auprès  d'elle,  samt  Joa 
chim  rendant  grâce  au  ciel. 

Gravé  par  R.-V.  Audenaerd.  -  Landon,  t.  2,  pl.  31. 
Musée  Napoléon.  -  Ce  tableau  a  été  peint  originairement  poi 
l'église  du  palais  ponUficalde  Lorelte. 

133.  La  Salutation  angélique. 

H.  0,  34.  —  L.  0,  '27.  —  C.  -  Fig.  de  0,  25. 

A  droite,  la  Vierge,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu, 
main  sur  la  poitrine,  lève  les  yeux  au  ciel.  En  face  ( 
la  Vierge,  l'archange  Gabriel,  une  tige  de  lis  5  la  mai 
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montre  rÉternel  et  le  Saint-Esprit  portés  sur  les  nuages 
et  entourés  d'une  gloire  d'anges. 

Landon,  t.  2,  pl.  33. 

CoUcclion  de  Louis  XIV.  —  Ce  lablcau  a  d'abord  appartenu  au  car- 
dinal, puis  au  duc  do  Mazariu  :  «J'ai  voulu  en  donner  200  louis  d*or 
au  duc,  qui  ne  voulut  pas  s'en  défaire,  peut-être  parce  que  c'éloit 
un  tableau  de  dévotion.  »  {Mémoires  de  Brieime.) 

[34.  La  NçLtivilé  de  Jésus-Christ. 

H.  1,  03.  —  L.  0,  83.  —  T.  —  Fig.  de  0,  59. 

Au  miUeu  du  tableau,  TEnfant-Jésus,  couché  dans 
la  crèche,  est  adoré  par  la  Vierge,  par  saint  Joseph 
placé  à  droite,  et  par  les  bergers  agenouillés  à  gauche. 
Les  cieux  ouverts  laissent  voir  un  concert  formé  par 
les  anges  et  les  chérubins.  L  nn  d'eux  porte  une  bande- 
role sur  laquelle  on  lit  :  Gloria  in  eœcelsis  Deo,  Effet 
de  jour. 

Gravé  par  Forsler  dans  le  Musée  royal;  par  Pietro  Santi 
Barloli.  —  Landon,  l,  ^,pL  34. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  «Rehaussé de  5  pouces,  élargi  de  16.» 
(Inventaire  Bailly.)  —  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments  royaux 
Irecelte)  :  "  Du  29  janvier  1685.  Reçu  du  sieur  du  Metz  2,800  liv.  pour 
délivrer  au  sieur  Coespel,  peintre,  pour  son  paiement  d'un  tableau 
d'Hannibal  Carrache,  représentant  une  Nativité,  qull  a  livré  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  e!  23  liv.  6  sols  8  den.  pour  les  taxations  dudit 
trésorier,  à  raison  de  2  den.  par  livre,  cy  2,823  :  C  :  8.  »  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  note  se  rapporte  à  ce  tableau. 

135.  La  Nativité  de  Jésus-Christ. 

H.  0,  42.  -  L.  0,  30.  -  c.  -  Fig.  de  0,  27. 

L'Enfant-Jésus,  couché  dans  la  crèche,  est  enve- 
loppé d'une  splendeur  divine  qui  illumine  l'étable  où  se 
trouvent  la  Vierge ,  deux  anges  et  un  pasteur  à  genoux. 
Derrière  ce  groupe,  deux  autres  bergers  paraissent  à  la  fe- 
nêtre de  l'étable  avec  une  lanterne.  A  droite,  saint  Joseph 
ouvre  une  porte;  auprès  de  lui,  un  jeune  homme,  éclairé 
par  la  lueur  d'un  flambeau.  Dans  la  partie  supérieure, 
un  chœur  d'anges  formant  un  concert.  —  Le  tableau  est 
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signé  :  H.  Anibal  Garache  ,  signature  évidemment 
fausse  et  d'une  main  française. 

Gravé  par  Charles  Simonneau;  par  Lips  et  Forster, 
Collection  de  Louis  XÏV.  —  (Voir  la  note  du  no  497.) 

136.  La  Vierge  aux  Cerises. 

H.  1,  20.  —  L.  0,  97.  —  T.  -  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  assise  a  sur  ses  genoux  l' Enfant-Jésus;  * 
à  gauche,  saint  Joseph  lui  soutient  la  main  et  lui  donne 
des  cerises. 

Gravé  par  J.  Boulanger. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  ,  qui  est  bien  de  Técole  de 
Carir:ache ,  n'est  pas  attribué  par  tous  les  critiques  à  Annibal. 
IJj  en  existe  une  répétition  au  musée  de  Berlin. 

137.  Le  sommeil  de  V Enfant- Jésus. 

.    H.  0,  38.  -  L.  0,  47.  -  T.  -  Demi-fig.  de  0^  05. 

La  Vierge,  debout,  soutient  l'Enfant-Jésus  endormi, 
couché  sur  une  table  couverte  d'un  linge,  et  fait  signe  au 
jeune  saint  Jean,  qui  avance  la  main  pour  toucher  le 
Sauveur,  de  ne  point  troubler  son  sommeil. 

Gravé  par  Etienne Picart  en  1681  [Cale,  imp.);  par  Poilly; 
par  lieindel  dans  le  Musée  français;  par  Richomme;  par 
Hainzelmann.—  Filhol,  t.  4,  pl.  ^k^.—  Landon,  t.  2,  pl.  35. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  L'inventaire  Bailly  attribue  ce  tableau 
au  Dominiquin,  qui,  suivant  une  certaine  tradition»,  l'aurait  exécuté  ' 
d'après  un  dessin  d'Ann.  Carrache.  Celte  composition  est  connue  sous 
le  nom  du  Silence  du  Carrache, 


138.  Apparition  de  la  Vierge  à  saint  Luc  et  à  sainte 
Catherine. 

H.  4,  01.  —  L.  2,  26.  —  Cintré  par  le  haut.  —  T.  —  Fig.  plui 
gr.  que  nat. 

A  gauche,  saint  Luc,  à  genoux,  implore  la  Vierge  qui  lui 
apparaît  dans  sa  gloire,  tenant  l'Enfant-Jésus  et  entourée 
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des  autres  évangélistes.  Aux  pieds  du  saint ,  une  pa- 
lette et  des  instruments  de  peinture.  A  droite,  sainte 
Catherine,  le  pied  sur  la  roue,  instrument  de  son  sup- 
plice, montrant  l'apparition  céleste,  et  s'appuyant  sur 
unstylobate  où  on  lit:  Annibal  Caractius,  f.  m.d.xcii. 

Landon,  t,  2,  pl.  41. 

Musée  Napoléon.  —  Malvasia  nous  apprend  que  ce  tableau  fut 

geint  par  Annibal  Carraclie,  en  1592,  pour  la  chapelle  des  notaires 
ans  la  cathédrale  de  Reggio.  Il  est  un  des  premiers  exécutés  par 
l'artiste  lorsqu'il  résolut  d'abandonner  le  style  trop  facile  qu'il  avait 
suivi  jusqu'alors  pour  en  adopter  un  plus  grand  et  plus  châtié. 

39.  Prédication  de  saint  Jean -Baptiste  dans  le 

désert;  paysage. 

H.  0,  40.  -  L.  0,  52.  -  T.  -  Fig.  de  0,  10. 

Assis  sur  un  rocher  au  bord  du  Jourdain ,  à  rentrée 
d'une  caverne,  saint  Jean,  au  deuxième  plan,  à  droite, 
est  entouré  de  juifs  qui  écoutent  sa  parole.  A  gauche, 
un  homme,  dans  une  barque  conduite  par  deux  ra- 
meurs, traverse  le  fleuve. 

Landon,  t.  2ypL  36.  —  Filhol,  t.  7,  pl,  448. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Le  cardinal  Mazarin  acheta  ce  tableau ,  à 
I^oinç,  à  la  marquise  Sannesi. 

40.  Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge, 

H.  2,  77.  -  L.  1,  87.  -  T.  ~  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  Christ  mort  est  étendu  sur  un  linceul  ;  sa  tête 
repose  sur  les  genoux  de  sa  mère,  qui  le  contemple 
avec  douleur;  auprès  d'elle,  la  Madeleine,  debout  et  ap- 
puyée sur  le  sépulcre ,  tient  sa  chevelure  dans  sa  main 
droite.  A  gauche  et  derrière  la  tête  du  Christ ,  saint 
François,  à  genoux,  les  mains  croisées,  médite  sur  les 
plaies  du  Sauveur,  que  deux  anges  lui  montrent  et  ar- 
rosent de  leurs  larmes. 

Gravé  par  Godefroi  dans  le  Musée  français;  par  Aquila,  — 
Filhol,  t.  3,  pl.  \ 81  ,—Landon,  t.  2,  pl.  38. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  un  des  derniers  ouvrages 
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d'Annibal,  qui  mourut  quelque  temps  après  à  Rome,  au  retour 
d'un  voyage  fait  inutilement  à  Naples  pour  rétablir  sa  santé. 
Une  lettre  de  l'Albane  au  Bonini  nous  apprend  qu'AnnibaU  en  la 
terminant  d'après  nature,  altéra  la  beauté  divine  de  la  téte  du  thnst 
qu'il  avait  ébauchée  sans  modèle. 


141.  Le  Christ  au  tombeau. 

H.  0,  43.  -  L.  0,  31.  -  C.  -Fig.  de  0,  32. 

Le  corps  du  Christ,  placé  à  l'entrée  du  sépulcre, est 
soutenu  à  droite  par  la  Vierge,  qui,  accablée  de  douleur, 
laisse  toir.ber  sa  tète  sur  l'épaule  de  son  fds,  et  à  gauche 
par  Marie-Madeleine,  au  pied  de  laquelle  se  trouve  le 
vase  de  parfum.  Derrière  le  Christ,  Joseph  d'Arimathie 
et  Marie  Salomé  ;  plus  loin,  à  droite,  saint  Jean  les 
yeux  levés  au  ciel  et  appuyé  sur  un  rocher. 

Gravé  par  John  Gaudefroy,  —  Filhol,  t.  5,  pl.  337.  —  Lan- 
don,  t.  2,  pl.  39. 

Collection  de  Louis  XIV. 


142.  La  résurrection  de  Jésus-Christ. 

H.2,17.—L.  1,60.  — Cintré  par  le  haut.— T.— Fig.  demi-nat. 

Jésus-Christ,  entouré  d'une  gloire  d'anges,  sort  ra- 
dieux du  tombeau.  Aux  secousses  de  la  terre  ébranlée, 
la  terreur  s'empare  des  soldats  qui  le  gardent  :  à  gauche, 
l'un  fuit  emportant  le  drapeau,  l'autre,  à  droite,  exprime 
sa  fureur  en  portant  la  main  sur  son^épée;  deux  autres, 
sur  le  devant,  sont  renversés  à  demi  morts  de  frayeur; 
un  cinquième,  enfin  ,  reste  couché  et  profondément 
endormi  sur  le  sépulcre  même,  dont  les  scellés  sont 
encore  intacts.  On  lit  sur  le  sépulcre  :  annibal  car- 

RATIVS  PINGEBAT  M.  DXCIII. 

Landon^  t.  2.  pl.  UO. 

Musée  Napoléon.  -  Ce  tableau  fut  peint  par  Annibal ,  à  l'âge  de 
3:5  ans,  pour  les  Luchini ,  riches  marchands,  qui  ui 
payement  une  somme  de  grains  et  une  de  vin.  telle  V,^}^^.!ÎSZ 
ciliée  immédiatement  après  le  saint  Luc  et  la  Vierge  cites  precédem- 
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ment,  lorsque  l'arlistc  agrandit  sa  nnanière,  est  du  t^^s  Pf^'V^^^^ 
de  celles  5u'il  jugea  dignes  d'èlre  signées.  On  lit  dans  es  Comp^^^ 
des  bâlimenls  royaux  {recelle)  :  «  Du  :iO  may  4685.  Reru  du  S.  du  Meti 
4,000  liv.  pour  délivrer  à  Charles  Hérault,  peintre  pour  tableau 
d'Annibal  Carrache  représentant  la  Résurrection,  et  33  L  6  s.  8  d.  pour 
les  taxations,  cy  4,033  :  6  :  8.  » 


143.  La  résurrection  du  Christ. 

H.  0,  40.  -  L.  0,  30.  -  C.  -  Fig.  de  0,  18. 

Ce  tableau  est,  à  quelques  légers  changements  près, 
la  répétition  du  numéro  précédent. 

Gravé  par  Giu,-Maria  Mitelli. 
Collection  de  Louis  XIV. 


144.  La  Madelci7ie. 

H.  1,  i8.  —  L.  1,  05.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Elle  est  debout  à  l'entrée  d  une  grotte  et  tourne  ses 
regards  vers  une  croix  placée  à  droite.  Au  bas  de  cette 
croix,  un  livre  ouvert  posé  sur  un  rocher. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Compris  dans  le  lot  de  tableaux  payés 
400,000  fr.  à  M.  Scilivaux  le  44  avril  4824. 


145.  Martxjre  de  saint  Êtienne, 

H.  0,  50.  —  L.  0,  67.  —  T.  collée  sur  bois.-  Fig.  de  G,  lY. 

A  gauche,  saint  Étienne  à  genoux  sur  une  petite  émi- 
nence  de  terre,  les  bras  étendus,  les  yeux  tournés 
vers  le  ciel ,  est  lapidé  par  les  juifs  dehors  les  murs  de 
la  ville.  Un  soldat,  portant  un  casque  et  une  cuirasse, 
élève  à  deux  mains  la  pierre  qu'il  va  lancer  sur  la  tête 
du  saint.  A  droite,  le  jeune  Saul ,  depuis  saint  Paul, 
assis  par  terre,  garde  les  vêtements  des  juifs.  Un  ange, 
tenant  une  couronne  et  une  palme,  dirige  son  vol  vers  le 
martyr.  Les  cieux  ouverts  laissent  voir  le  Père-Eternel 
appuyé  sur  un  globe,  Jésus-Christ  et  des  anges. 

Gravé  par  Etienne  Baudet  en  1677  {CaL  imp,). 
Collection  de  Louis  XIV. 
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146.  Martyre  de  saint  Êtienne. 

H.  0,  40.  —  L.  0,  53.  —  C.  —  Fig.  de  0,  20. 

A  gauche ,  saint  Étienne ,  les  mains  jointes  et  age- 
nouillé au  pied  d  une  tour  faisant  partie  de  l  'enceinte  de 
Jérusalem,  est  lapidé  par  les  Juifs  ;  près  de  lui,  un  jeune 
homme  lève  une  pierre  énorme  pour  le  frapper.  A 
droite,  le  jeune  Saûl,  assis  au  pied  d'un  arbre,  étend  les 
bras  avec  étonnement.  On  aperçoit  dans  les  airs  un  ange 
qui  apporte  au  saint  la  couronne  et  la  palme  du  martyre  ; 
les  cieux  ouverts  laissent  voir  le  Père-Eternel  appuyé 
sur  un  globe,  Jésus-Christ  tenant  la  croix,  et  trois  anges. 

Gravé  par  Guillaume  Château  [Cale,  imp.\  —  Fitholy  t,  9, 
pl.  673.  —Landon,  t,  2,  pL  42. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  apporte  de  Rome  par  le 
marquis  de  Rambouillet,  et  donné  à  Louis  XIV  par  le  duc  de  Montau- 
sier.  Quelques  critiques  ont  attribué  ce  tableau  à  l'Albane. 

147.  Saint  Sébastien  attaché  à  un  tronc  d'arbre  et 

percé  de  flèches, 

H.  1,  31.  —  L.  0,  96.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

On  voit  à  ses  pieds,  à  gauche,  son  armure,  ses  vête- 
ments ,  et  dans  le  lointain,  à  droite,  les  soldats  qui 
retournent  à  Rome ,  après  l'exécution  de  la  sentence 
prononcée  contre  lui. 

Gravé  par  G.  Audran. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  «  Le  duc  de  Montmorency  allant  à 
l  echafaud  avec  le  courage  et  la  piété  qui  l'ont  tant  fait  admirer,  fil 
(ieux  présents  bien  différents,  de  deux  tableaux  d'un  grand  prix,  du 
p.iéme  maître  (le  Carrache)  et  uniques  de  lui  en  France  :  un  saint 
Sébastien  percé  de  flèches,  au  cardinal  de  Richelieu,  et  une  Pomone 
et  Vertumne  de  grandeur  naturelle,  à  mon  père.  »  (Saint-Simon  , 
Mémoires,  t.  i,  p.  85^  édit.  Delloye.) 

148.  Hercule  enfant. 

H.  0,  17.  -  L.  0,  14.  -  T.  -  Fig.  de  0,  16. 

Le  jeune  Hercule ,  un  genou  appuyé  sur  son  ber- 
ceau ,  étouffe  un  des  serpents  de  la  main  gauche  ;  un 
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autre  serpent  est  pressé  par  le  genou  du  héros  enfant 
et  s'enroule  autour  de  son  bras  droit. 

Gravé  par  Moreau,  dans  le  Musée  français,  sous  le  nom 
d'Augustin  (arrache.  —  Filhol,  t.  1,  pl.  63  [sous  le  nom 
d'Àuquslin,  mais  en  faisant  observer  qu'il  pourrait  bien 
ètre  'd'Annibal).  —  Landon,  t.  3,  pl.  5  [sous  le  nom  d'Au- 
gustin). 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  nous  semble  êtred'Annibal,  mais 
qui  a  été  allribiié  par  quelques  critiques  à  Augustin  Carrache,  faisait 
partie  de  la  collection  du  régent  au  Palais-Royal,  collection  vendue 
à  M.  Laborde  Méréville  et  passée  presque  entièrement  en  Angleterre. 
On  ignore  comment  il  n'a  pas  été  compris  dans  la  cession.  M.  Mau- 
rice acheta  celte  petite  peinture  à  Rome,  de  M.  Lange,  sculpteur  fran- 
çais, pour  le  Musée  Napoléon. 

149.  Diane  découvrant  la  grossesse  de  Calisto, 

H.  1,  61.  -  L.  2,  05.  -  T.  -  Fig.  de  0,  24. 

A  gauche,  un  massif  de  rochers,  d'où  s'échappe  une 
chute  d'eau  en  plusieurs  cascades.  Sur  le  premier  plan, 
trois  nymphes  enlèvent  à  Calisto  ses  vêtements.  A 
droite,  Diane  assise,  appuyée  sur  son  arc  et  entourée 
de  nymphes,  étend  la  main  vers  Calisto. 

Filhol,  t.  6,  pl.  400.  —  Landon,  t.  2,  pl.  kl. 
Ancienne  collection.  —  Le  paysage  est  attribué  à  Paul  BriL 

150,  Concert  sur  Veau. 

H.  0,  40.  —  L.  0,  52.  -  T.  —  Fig.  de  0,  05  à  0,  08. 

Sur  le  premier  plan ,  dans  une  barque  conduite  par 
deux  mariniers,  un  jeune  homme  et  trois  femmes 
chantent  et  jouent  de  divers  instruments.  Plus  loin,  à 
gauche,  la  terrasse  d'un  palais  dont  les  marches  sont 
baignées  par  la  rivière  ;  au  fond,  un  pont  de  pierre  à 
trois  arches. 

Gravé  par  Duparc  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  t.  2, 
pl.  106.  —  Landon,  t.  2,  pl.  51. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  estimé  600  livres  tournois 
dans  rinvenlaire  de  Mazarin,  fut  acheté  par  le  roi  aux  héritiers  du 
cardinal. 
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151.  La  pêche. 

H.  1,  aO.  —  L.  2,  53.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

Dans  une  nacelle  conduite  par  un  batelier,  une  femme 
portant  des  filets  et  un  pêcheur  qui  vide  un  panier  rem- 
pli de  poissons  dans  une  corbeille  posée  sur  le  rivage.  A 
gauche,  denx  chasseurs  assis  sur  le  bord  de  l'eau  tiennent 
du  gibier;  adroite,  un  pêcheur  présente  du  poisson  à 
un  jeune  homme  qui  s'appuie  sur  un  épieu  et  qui  est 
accompagné  de  deux  dames.  Dans  le  fond,  des  pêcheurs 
traînant  un  filet. 

Gravé  par  Charles  Simonneau.  —  Landon,  t.  2,  pL  45. 
GollecUon  de  Louis  XIV. 

152.  La  chasse. 

H.  1,  o6.  —  L.  2,  53.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

A  gauche,  un  cavalier  et  une  dame  gravissent  un 
sentier  escarpé  ;  on  n'aperçoit  que  le  haut  de  leur 
corps  et  la  tête  de  leurs  chevaux  :  ils  se  dirigent  du  côté 
de  la  meute,  que  leur  indique  un  valet  de  chiens.  A 
difoite,  deux  domestiques  tirent  des  provisions  d'un  pa- 
nier; un  autre  fait  rafraîchir  deux  bouteilles  dans  un 
ruisseau.  Plus  loin,  un  chasseur,  monté  sur  une  hau- 
t<w,  sonne  du  cor. 

Landon,  t.  2,  pl.  46. 
Collection  de  Louis  XIV. 

153.  Paysage. 

H.  0,  30.  —  L.  0,  37.  —  B. 

A  droite,  deux  voyageurs  saluent  en  passant  des  ex- 
voto  attachés  par  un  ermite  à  un  arbre  au-dessous  de 
l'image  de  saint  Antoine.  Du  côté  opposé,  chute  d'eau 
formant  deux  cascades. 

Gravé  par  Portier  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.K, 
pl.  28. 

(Collection  de  Louis  XIV. 
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154.  Paysage. 

H.  0,  80.  -  L.  1,  Oi.  -  T.  -  Fig.  de  0,  U. 

Sur  le  bord  d'une  rivière  où  des  jeunes  gens  se  bai- 
gnent, des  hommes  jouent  aux  dés;  d'autres,  à  droite, 
sont  assis  au  pied  d'un  arbre.  Au  second  plan,  un  pont 
jeté  sur  la  rivière  et  une  vaste  campagne. 

Ancienne  collection.  —  Donné  par  le  duc  de  Mazarin  à  M.  de 
Brienne. 


155.  Portrait  d'homme. 

e.  1,  10.  —  L.  0,  90.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  vu  presque  de  face,  la  tête  nue  et  la  barbe  ter- 
minée en  pointe ,  vêtu  de  noir  ;  il  tient  un  écrit  de  la 
main  droite,  et  la  gauciie  est  appuyée  sur  une  tête  de 
mort. 

Ancienne  collection.  —  Lépicié,  dans  son  catalogue  des  tableaux  du 
roi  (1752) ,  dit  que  la  tète  a  été  repeinte  par  van  Falens. 


CARUACCI  (  Antonio-Marziale),  peintre  et  graveur, 
ne  à  Venise  en  1583,  mort  à  Rome  le  dimanche  des  Ra- 
meaux, en  1618.  (Ecole  bolonaise.) 

Fils  naturel  et  élève  d'Agostîno  Carracct.  Annibal  en  prit  soin 
après  la  mort  de  son  père  et  le  conduisit  avec  lui  à  Rome.  Il  don- 
nait les  plus  grandes  espérances  et  mourut  à  l'âge  de  35  ans. 


156.  Le  déluge. 

H.  1,  66.  -  L.  2,  47.  -  T.  -  Fig.  de  0,  65. 

A  gauche,  un  homme,  vu  de  dos,  s'efforce  de  monter 
sur  un  rocher  où  se  trouve  une  femme  agenouillée. 
Plus  loin,  un  homme  embrasse  avec  force  le  tronc  d'un 
arbre.  Au  milieu,  une  barque  à  moitié  engloutie  par  les 
flots.  A  droite,  sur  une  éminence,  une  famille  proster- 
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née  et  abimée  dans  la  douleur;  un  homme  nu,  debout 
et  levant  les  bras  vers  le  ciel  qu'il  implore.  Dans  le 
fond,  l'arche  de  Noé. 

Landon,  t.  3,  pl.  7. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Estimé  5,000  livres  tournois  dans  l'in- 
ventaire de  Mazarin,  où  il  est  simplement  attribué  au  Carrache* 
Louis  XIV  l'acheta  des  héritiers  du  cardinal.  —  Il  existe  au  Musée  de 
Berlin  une  répétition  de  même  grandeur  de  ce  tableau,  attribuée  au 
Dominiquin. 


CARRtCCI  (Jacopo),  dit  il  Pontormo,  né  à  Pont  or  mo 
(dans  le  Florentin)  en  1493,  mort  en  1558.  (Ecole  floren- 
line.) 

Jeune  encore  il  perdit  son  père  ,  et  étudia  successivement  sous 
Léonard  de  Vinci,  Mariotto  Albertinelli ,  Pietro  di  Cosimo  et  Andréa 
del  Sarto.  Dans  sa  jeunesse  il  produisit  des  ouvrages  remarquables 
fort  loués  par  Raphaël.  Pendant  quelque  temps,  s'étant  passionné  pour 
les  gravures  d'AlbrechtDurer,  il  s'cfforçade  copierle  plusservilemenl 
possible  le  maitre  allemand.  Celte  inconstance  naturelle,  qui  le  fil 
changer  souvent  de  style,  nuisit  à  ses  progrès  et  à  sa  réputation. 

157.  La  Sainte-Famille. 

H.  2,  28.  —  L.  1,  76.  —  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  les  genoux  de  sainte  Anne,  sou- 
tient l'Enfant-Jésus;  on  voit  placés  des  deux  côtés  de  ce 
groupe,  à  gauche,  saint  Sébastien  et  Tapôtre  saint  Pierre, 
à  droite,  saint  Benoît  et  le  bon  larron. 

Landon,  t.  6,  pl.  20. 

Musée  Napoléon.  —  «  Il  représenta  encore,  dans  un  tableau  qu'il 
peignit  pour  les  religieuses  de  Sainte-Anne,  près  la  porte  de  San'- 
Friano  ,  une  Vierge  avec  l'Enfant-Jésus  à  son  cou.  On  voit  par  der. 
rière  sainte  Anne,  saint  Pierre  ,  saint  Benoît  et  d'autres  saints.  Sur 
le  gradin  il  retraça,  dans  une  composition  de  petites  figures,  la 
seigneurie  de  Florence  allant  en  procession  avec  les  trompettes,  les 
fifres,  les  massiers,  les  commandeurs,  les  huissiers  et  autres  person- 
nages de  la  suite.  Il  ajouta  ce  sujet ,  parce  que  ce  tableau  lui  fut 
commandé  par  le  capitaine  et  les  olïiciers  du  palais.  »  (  Vasari.) 
Cette  deuxième  composition  n'est  pas  peinte,  comme  le  dit  Vasari,  sur 
un  gradin,  mais  sur  le  tableau  même,  au-dessous  du  nuage  qui  porte 
la  Vierge.— Cette  ofl'rande,  portée  par  la  seigneurie  le  26  juillet,  avait 
été  décrétée  parla  commune,  en  1343,  pour  célébrer  l'anniversaire  de 
Texpulsion  de  Gualtieri  di  Brienne,  duc  d'Athènes,  qui  avait  usurpé,  à 
pareil  jour,  le  gouvernement  de  la  république  de  Florence. 
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>8.  Portrait  d'un  graveur  en  pierres  fines,  présumé 
celui  de  Giovanni  délie  Corniole  ou  Cor- 
niuole ,  contemporain  du  Pontormo. 

U.  0,  69.  —  L.  0,  50.  —  B  —  Buste  de  gr.  nat. 

I  II  est  VU  presque  de  face,  la  tête  couverte  d'un  bon- 
net à  oreilles;  il  tient  de  la  main  droite  un  burin,  et  il  a 
près  de  lui,  sur  une  table,  une  poignée  où  est  fixé  un 
bijou  préparé  pour  le  travail. 

Fîlhol,  t.  2,  pl.  83.  —  Landon,  t.  6,  pl.  24, 
j    Collection  de  Louis  XIV. 

jARRUCCï  {D* après). 

59.  La  Visitation  de  la  Vierge. 

H.  2,  75.  —  L.  1,  68.  —  Forme  cintrée.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  second  plan,  vers  la  gauche,  la  Vierge,  sur  les 
marches  d'un  escalier  extérieur  conduisant  à  la  maison 
de  Zacharie,  donne  la  main  à  sainte  EHsabeth,  qui  flé- 
chit le  genou  devant  elle.  Derrière  la  mère  du  précur- 
;  seur,  saint  Joseph,  appuyé  sur  un  bâton,  paraît  rendre 
j  compte  à  un  vieillard  de  l'objet  du  voyage.  Le  peintre 
a  supposé  que  Zacharie  était  jeune;  il  l'a  représenté 
debout,  à  droite,  sur  la  seconde  marche  qui  conduit  à 
son  habitation,  et  tenant  un  grand  livre  ouvert,  em- 
blème qui  sert  à  le  faire  reconnaître.  Au  premier  plan, 
à  gauche,  une  femme  assise  sur  les  degrés,  et,  derrière 
elle,  une  autre  femme  debout  portant  un  paquet  sur  la 
tète.  Sur  la  frise  de  la  porte  on  lit  : 
n 

VN.  HOC.  Ml.  Vi  .  VE. 

LandoUf  t.  7,  pl.  33. 

Musée  Napoléon.  — Ce  tableau,  qui  est  une  copie  peu  exacte  de  la 
fresque  peinte  par  le  Pontormo  dans  la  cour  de  VÀnnonciata  des 
Servites,  à  Florence,  était  donné  par  les  inventaires  et  les  noUces 
précédentes  au  Rosso  {\oir Etruria  piUrice^  pl.  U). 
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CASTIGLIONE, 


CASTIGLiOIXE  (  Giovanni-Benedetto  ) ,  dit  il  Gre- 
CHETTO,  OU  IL  Benedetto  ,  peintre  et  graveur,  né  a 
Gènes  en  1616,  mort  à  Mantoue  en  1670.  (Ecole  génoise. 

11  passa  de  l'école  de  oio.-Battista  Paggi  dans  celle  de  (^io.-An 
dreade'  Ferrari.  Il  reçut  aussi  des  leçons  de  van  Dyck  pendant  1 
séjour  de  ce  grand  peintre  à  Gènes.  Il  travailla  à  Florence,  à  Romi 
à  Venise,  à  ISaples,  à  Bologne,  à  Manloue,  où  il  entra  au  service  d. 
duc  Charles  1er.  Quoiqu'il  ait  peint  de  grands  tableaux  d'histoire,  i 
doit  surtout  sa  réputation  à  ses  compositions  de  moindres  dimeri 
sions,  où  il  introduisait  fréquemment  des  animaux.  Il  eut  pour  disci- 
ples Salvatore,  son  frère,  et  rrancesco,  son  fils,  qui  firent  un  granc 
nombre  de  tableaux  attribués  souvent  à  Benedetto. 


160.  Melchisédech,  roi  de  Salem,  offre  du  pain  et 
vin  à  Abraham^  et  le  bénit, 

H.  1,  00.  -  L.  1,  25.  -  T.      Fig.  de  0,  50. 

A  droite,  trois  hommes  à  cheval  conduisant  un  troi; 
peau  de  bœufs  et  de  moutons;  sur  le  premier  pian,  \u 
tamis,  des  ustensiles  de  ménage,  un  casque,  une  trom 
pette  ,  des  armes;  dans  le  fond  ,  des  captifs  et  Melchi 
sédech. 

Ancienne  collection. 


161.  L'adoration  des  bergers. 

H.  0,  08.  —  L.  0,  52.  —  C.  -  Fig.  de  0, 

A  gauche ,  la  Vierge  avec  TEnfant-Jésus  dans  se 
bras  ;  derrière  el!e,  saint  Joseph,  le  coude  appuyé  sur  1 
piédestal  d'une  colonne.  A  droite,  un  berger  agenouill 
tenant  un  agneau  ;  près  de  lui,  trois  pasteurs  :  l'un  d'eu 
joue  du  hautbois  et  un  aiître  ôte  son  bonnet.  Sur  de 
nuages,  quatre  anges,  dont  un  encensant  le  nouveau-n^ 

Landon,  t.  3,  pl.  i3.  —  Filhol,  pl.^S. 

Collection  de  Louis  XV.  — Ce  tableau  ,  qui  avait  appartenu  à  M.  Lj 
faye  est  eslimé  6,000  livres  dans  l'état  des  peintures  du  feu  prince  d 
Carignan,  choisies  par  le  peintre  H  Rigaud  et  achetées  pour  le  K< 
en  1742  par  Noël  Araignon,  écuyer  valet  de  chambre  de  la  Reine.  | 
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162.  Les  vendeurs  chassés  du  temple. 

H.  0,  98.  -  L.  1,  20.  -  T.  -  Fig.  de  0,  SO. 

A  gauche,  des  vendeurs  près  d'une  table,  les  uns  assis, 
les  autres  debout,  emportant  des  vases  etdcs  coffre^.  Sur 
le  premier  plan,  des  moulons  effrayes,  des  canards,  des 
poules  et  du  gibier  entassés  confusément.  Dans  le  tond, 
Jésus-Christ  chassant  les  vendeurs. 

CollecUon  de  Louis  XV. -  Ce  tableau,  qui  Ppo^'^^^^^^^ 
est  esUmé  dans  rinveiilaire  des  peiiiturcs  du  feu  prince  de  Carignan 
7,000  livres,  et  a  été  acquis  en  même  temps  que  le  précèdent. 


163.  Caravane. 

H.  1,  15.  -  L.  1,  35.  —  T.  -  Fig.  de  0,  50. 

A  gauche  ,  deux  chameaux ,  un  homme  près  d'un 
bœuf.  Sur  le  premier  plan,  des  vases,  un  porc-épic  et 
divers  animaux.  A  droite,  derrière  une  espèce  de  malle 
couverte  d'une  draperie,  un  homme  conduisant  un  âne- 
Musée  Napoléon. 


164.  Bacchantes  et  satyres. 

H.  1,  45.  -  L.  1,  95.  —  T.  —  Fig.  de  0, 70. 

Un  satyre  s'appuie  sur  une  femme  assise  tenant  une 
couronne  de  laurier.  A  gauche,  une  autre  femme,  assise 
au  pied  d'un  arbre,  joue  du  tambour  debasipie.  A  droite, 
du  gibier ,  des  vases ,  un  âne  dont  on  n'aperçoit  que  la 
tête. 

Musée  Napoléon. 


165.  Voir  le     618  his  des  Écoles  Allemande,  Fla- 
mande et  Hollandaise. 
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166.  Animaux. 

H.  0,  99.  —  L.  1,  25.  —  T.  -  Fig.  de  0,  50. 

Au  premier  plan,  un  cheval,  un  mouton,  un  singe, 
un  canard,  une  chèvre  et  divers  animaux.  A  gauche, 
un  perroquet  sur  un  arbre.  Au  deuxième  plan,  à  droite, 
une  femme  portant  un  vase  sur  la  tête;  un  vieillard  et 
un  Barbaresque  coiffé  d'un  turban  et  tenant  un  plat  de 
cuivre. 

Collection  de  Louis  XIV. 

167.  Basse-cour. 

H.  U,  99.  -  L.  1,  23.  -  T.  -  Fig.  de  0,  50. 

Au  premier  plan,  des  chèvres,  un  chien,  un  chat, 
un  mouton  et  divers  animaux  ;  dans  le  fond ,  au  milieu 
d'une  basse-cour,  une  femme  portant  un  vase  de  cuivre, 
et  un  âne  chargé  d'instruments  de  cuisine. 

Ancienne  collection. 

CAVEDONE  (Jacopo),  né  à  Sassuolo  {dans  le  duché  de 
Modène)  en  avril  1577,  mort  en  1660.  (Ecole  bolonaise.) 

Chassé  de  bonne  heure  de  la  maison  paternelle  et  dénué  de  res- 
sources, il  vint  à  Bologne  en  1591,  entra  au  service  d'un  seigneur, 
qui,  ayant  reconnu  ses  dispositions  pour  la  peinture,  le  fit  entrer  à 
l'école  de  passaroUi,  d'où  il  alla  ensuite  dans  celles  de  Baldi  et  des 
Carrache.  Lié  avec  Guide,  ils  firent  ensemble  le  voyage  de  Rome 
et  de  Venise,  où  il  s'appliqua  à  étudier  le  coloris  de  Titien.  Des 
malheurs  domestiques  le  rendirent  fou  pendant  un  certain  temps,  et 
il  ne  recouvra  la  raison  que  pour  tonrber  dans  la  plus  affreuse  in- 
digence, malgré  une  conduite  irréprochable.  Exténué  de  besoin  et 
demandant  en  vain  l'aumône,  il  tomba  évanoui  dans  une  rue  de  Bo- 
logne et  expira  dans  une  écurie,  à  l'âge  de  83  ans. 

168.  Sainte  Cécile. 

H.  1,  17.  —  L.  0,  90.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 


Sainte  Cécile,  le  corps  tourné  à  droite,  la  tête  vue  de 
trois  quarts  dirigée  à  gauche,  les  yeux  levés  vers  le  ciel, 
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est  assise  devant  un  orgue  sur  lequel  elle  va  poser  la 
main. 

Landon,  t.  3,  pl.  45. 
Ancienne  collection. 


ERQUOZZI  (  Michel-Angelo  ),  dit  Michel-Angelo 
DELLE  Battaglie,  né  à  Rome  en  1600  ou  1602,  mort  en 
1660.  (Ecole  romaine.) 

Son  pùre,qui  était  joaillier,  le  plaça  d'abord  à  l'atelier  de  SfkC- 
qaesd*Asé,  peintre  flamand,  chez  qui  il  resta  trois  ans  ;  puis  il  entra 
a  l'école  de  i»leiro-l»aolo  Cortonese ,  dit  il  Gobbo  dei  frutti.U 
quitta  son  dernier  maître  pour  s'attacher  à  la  manière  de  Peter  van 
Laar,  dit  Bamboche,  qui  jouissait  alors  à  Rome  d'une  grande  répu- 
tation. Il  exécuta  d'une  manière  vigoureuse  des  batailles,  des  scènes 
de  marchés,  des  foires,  oui  lui  firent  donner  le  surnom  de  Michel- 
Ange  des  batailles  ou  délie  Bambocciate  (c'est-à-dire  des  sujets 
à  l'imitation  de  Bamboche).  Ses  tableaux  de  fleurs  et  de  fruits  sont 
également  fort  estimés.  Il  peignait  avec  une  extrême  facilité  et  pres- 
que toujours  sans  faire  de  dessins.  Ses  tableaux  d'histoire  sont  très 
inférieurs  à  ses  autres  compositions,  et  l'on  a  observéque  ses  derniers 
ouvrages  sont  les  meilleurs. 

169.  Mascarade  italienne, 

H.  0,  63.  -  L.  0,  86.  -  Fig.  de  0,  20. 

A  gauche,  un  théâtre  élevé  sur  des  tréteaux,  une 
parade  et  des  spectateurs,  dont  plusieurs  sont  masqués. 
A  droite,  un  carrosv?  attelle  de  deux  chevaux  blancs. 
Dans  le  fond,  une  rue. 

Ancienne  collection. 

2ESAM  (GiusEPPE  ) ,  dit  il  Cavalière  d'Arpino  ou  le 
JosÉPiN,  né enlMQ  suivant  certains  biographes,  en  1568 
selon  d'autres  auteurs,  mort  le  3  juillet  1640.  (Ecole 
romaine.) 

Baglione,  disciple  de  Cesari,  prétend  qu'il  était  né  à  Rome  et  que 
c'était  son  père  qui  était  originaire  d'Arpino,  dans  le  royaume  de 
Naples.  Il  fut  d'abord  élève  de  son  père,  peintre  d'ex-voto,  et  étu- 
dia ensuite,  suivant  quelques  historiens,  sous  cristofano  Roncalli, 
dit  il  Pomerancio  ou  délie  P orner ancie.  Il  travailla  pendant  quelque 
temps  avec  Ciiacomo  Rocca,  élève  de  Daniel  de  Volterre,  qui  lui 
avait  laissé  un  grand  nombre  de  dessins  de  Michel-Ange.  En  1600, 
lorsque  Henri  IV  épousa  Marie  de  Médicis,  le  cardinal  Aldobrandini 
l'emmena  avec  lui  en  France,  et  il  fut  décoré  par  le  roi  (Baglione  dit 
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par  Louis  Xllî)  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Il  vécut  sous  dix  papes 
qui  le  comblèrent  de  biens  et  d'honneurs,  et  jouit  de  son  vivant 
d'une  immense  répulalion  que  la  postérité  n'a  pas  consacrée.  On 
trouve  dans  les  manuscrits  de  Bélhune  de  la  Bibliothèque  impériale 
une  lettre  curieuse  que  nous  croyons  utile  de  reproduire  ici  :  «  Ma- 
dame, j'ay  creu  que  Vostre  Majesté  n'auroit  pas  désagréable  que  je 
luy  dise  que  j'estime  qu'il  seroil  à  propos  qu'elle  fît  peindre  la  gale- 
rie de  son  palais  par  Josépin  qui  ne  désire  que  d'avoir  l'honneur  de 
la  servir,  et  entreprendre  et  parachever  cet  ouvrage  pour  le  prix  que 
Rebens  (Rubens)  a  eu  de  l'autre  galerie  qu'il  a  peinte...»  Après  quel- 
ques nouvelles  politiques:  «  Voire  Majesté  excusera,  s'il  lui  plaist,  la 
hardiesse  que  je  prends  de  lui  envoyer  demye  douzaine  de  paires  de 
gands  que  Ton  m'a  apportés  de  Rome.  —  Suze,  le  22  apvril  1629. 
Signé  :  le  cardinal  de  Richelieu.  >  —  Bernardino  Ccsari,  frère  du 
précédent,  mort  sous  le  pontificat  de  Paul,  fut  un  copiste  habile, 
imitait  les  dessins  de  Michel-Ange,  et  travailla  surtout  avec  Giuseppe. 


170.  Adam  et  Ève  chassés  du  paradis  terrestre, 

IL  0,  53.  -  L.  0,  :>8.  —  C.  -  Fig.  de  0,  35. 

Aiam  et  Ève  s'éloignent  du  paradis  terrestre.  A 
gauche,  sur  des  nuages,  l'ange  armé  d'une  épée  flam- 
boyante. 

Gravé  par  Levasseur  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  2, 
pl.iài.  —  Landon,  t.  k,  pl.  54. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  faisait  partie  du  cabinet  du 
prince  de  Carignan  el.  figurait  sous  le  no  76  du  catalogue  de  la  vente 
faite  après  son  décès,  en  1743.  Passé  ensuite  dans  la  colleclion  du 
prince  de  Conli,  il  fut  acquis  à  sa  vente  en  1777,  pour  le  roi,  et  payé 
:<,000  livres.  (Archives  du  Louvre.  ) 


171.  Diane  surprise  au  bain  par  Actéon. 

H.  0,  50.  —  L.  0,  67.  —  B.  —  Fig.'de  0,  34. 

Au  milieu  d'un  ruisseau  qui  coule  au  pied  d'une 
grotte ,  Diane ,  accompagnée  de  quatre  nymphes  nues 
comme  elle,  se  retourne  vers  Actéon  placé  à  droite, 
et  le  métamorphose  en  cerf.  Les  chiens  du  chasseur 
s'élancent  sur  lui. 

Collection  de  Louis  XIV. 
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CniMENTI  (  Jacopo)  da  Empoli,  né  à  Emyoli .  près  de 
Florence,  en  loo4,  mort  en  1640.  (Ecole  florentine.) 

Il  fut  élève  de  Toniaso  da  San-Friano  cl  fit  une  étude  appro- 
fondie des  ouvrag^-s  d'Andi  ea  del  Sa.  lo,  que  personne  ne  copia  mieux 
que  ui  S^rnonrbreux  ouvrages  sont  rjpandus  dans  toutes  les  églises 
cl  dans  tous  les  palais  de  Florence  et  de  la  Toscane. 


172.  La  Vierge  et  V  En  faut- Jésus. 

H.  2,  40.  -  L.  1,  82.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  la  Vierge,  assise  sur  des 
nuages,  a  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus;  deux  anges 
les  accompagnent.  L'évangéliste  saint  Luc,  assis  à 
gauche,  tient\ine  plume  et  un  livre;  près  de  lui  est  un 
bœuf.  De  l'autre  côté,  saint  Yves,  patron  des  avocats, 
est  à  genoux  et  présente  au  Sauveur,  par  les  mains  d'un 
leuneliomme,  l'acte  de  fondation  d'un  établissement  pour 
l'instruction  de  !a  jeunesse.  Derrière  lui,  une  femme 
âgée,  une  jeune  fiile,  une  mère  avec  son  enfant. 

Landon,  t.  3,  pl.  59. 
Musée  Napoléon.  -  Le  nom  du  peintre,  la  date  de  l'e^écuti^on  du 
tableau  sont  écrits  sur  un  rouleau  pose  aux  pieds  du  jeune  homme. 

iarnallne  ^nalesimo  qulnye.Uesimo  ''f^^'tT^'l^^^^^^ 
Auansti  —  Jacques  Empoli,  Florentin,  fils  de  Clément,  peignait  ce 
iaK  'an  de  riucarnation  1579,  le  9  des  calendes  d'août  (ier  août). 
-SaiiA  Y^^^^^^  des  orphelins,  fut  successivement  juge 

et  curé  dans  la  Bretagne;  il  mourut  en  1303. 

CIGOLI.—  Voir  Cardi. 

CBIA  (Giovanm-Battista)  da  Conegliano,  né  à  Cone- 
gliano  [dans  la  Marche  Trcvisane)  vers  1460;  il  pei- 
gnait encore  en  1517.  (Ecole  vénitienne.) 

Élève  de  Giov.  Bellini,  suivant  Vasari.  Il  a  laissé  peu  d'ouvrages  à 
Conegliano:  mais  il  a  souvent  introduit  dans  ses  tableaux  des  vues 
de  sa  pairie.  Il  peignit  à  Venise ,  à  Bologne ,  à  Parme ,  a  Rovigo ,  et 
travailla  aussi  dans  les  chàleaux  de  plusieurs  grands  seigneurs  On 
connaît  d.;  cl  arlisli-  des  ouvrages  portant  les  dates  de  1489  a  1517. 
Il  si  'nail  ioxnnes  baptista  ,  ioannes  baptista  coneglianensis  ou 
lOÂNis  BAPTISTE  CONEGLIANENSIS  opvs.  Cima  cul  une  école  nom- 
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breuse ,  d'où  sortirent  Carlo  cima ,  son  fils  et  son  imitateur  et 
Vittore  Belliniano,  nommé  à  tort  Bellini  par  Vasari. 

173.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus  adoré  par  saint 
Jean  et  par  sainte  Madeleine. 

H.  1,  70.  -  L.  1,  10.  -  B.  -  Fig.  de  0,  70. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône  élevé  contre  une  ba- 
lustrade d'où  l'on  découvre  la  campagne  de  Conegliano, 
tient  un  chapelet  à  la  main  et  l'Enfant-Jésus  sur  ses 
genoux.  Le  Sauveur  se  retourne  ()Our  recevoir  les  hom- 
mages de  saint  Jean-Baptiste;  la  Madeleine,  en  s'incli- 
nant,  présente  à  son  divin  maître  un  vase  rempli  de 
parfums.  On  lit  sur  la  base  du  trône  :  ioanis.  bapt. 

CONEGLANESO  OPVS. 

Musée  Napoléon. 

CïiHABUEow  GUALTIKRI  (Giovanni),  peintre,  architecte, 
né  àFlorence  en  1240;  vivait  encore  en  1302.  (Ecole  flo- 
renline.) 

Vasari,  attribuant  systématiquement  à  des  artistes  grecs  toutes  les 
peintures  exécutées  en  Italie  antérieurement  à  Cimabue,  en  conclut 
que  ce  dernier  a  dû  être  leur  élève,  et,  afin  d'exalter  davantage  le 
mérite  de  la  prétendue  révolution  opérée  par  lui  dans  l'art,  il  ajoute 
que  les  figures  des  Grecs  étaient  informes  et  monstrueuses.  Les  faits 
prouvent  le  peu  de  justesse  de  ces  assertions  trop  exclusives.  Les 
peinturesgrecques n'étaient  pas  toujours  aussi  monstrueuses  que  Vasari 
le  prétend  .  et  au  xiie  et  au  commencement  du  xiiie  siècle  il  existait  à 
Sienne,  à  Fisc,  à  Lucques,  à  Florence  même,  des  artistes  dont  les 
ouvrages,  qui  ne  relèvent  pas  des  traditions  grecques,  ont  pu  servir 
de  modèles  à  Cimabue.  A  l'époque  de  la  naissance  de  ce  peintre,  les 
types  grecs  avaient  même  considérablement  perdu  de  leur  prépon- 
dérance dans  plusieurs  contrées  de  l'Italie,  et  si  la  réputation  de 
Cimabue  a  étouffé  celH  des  artistes  ses  contemporains  ou  de  ceux  qui 
l'avaient  précédé,  c'est  parce  que  son  génie  supérieur  a  contribué 
puissamment  à  l'affranchissement  de  l'art  déjà  émancipé;  c'est  parce 
que  son  nom,  transmis  à  la  postérité  dans  les- vers  de  Dante,  a  été 
depuis  inséparable  de  celui  de  Giotto,  son  glorieux  disciple. 

174.  La  Vierge  aux  Anges. 

H.  4,  2;.  —  L.  2 ,  76.  —  B.  fond  doré,  gaufré.  —  Fig.  plus 
gr.  que  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  son  trône,  tient  sur  ses  genoux 
l'Enfant- Jésus  qui,  de  la  main  droite,  donne  sa  béné- 
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diction.  De  chaque  côté  du  trône ,  trois  anges  placés  au- 
dessous  l'un  de  l'autre  à  égale  distance.  On  remarque  , 
sur  la  bordure  qui  fait  partie  du  tableau  ,  26  médaillons 
où  sont  représentés  les  apôtres  et  des  bienheureux. 

Landon,  t,3,  pl.  2\. 

Musée  Napoléon.  —  <•  Cimabue  fit  ensuite  pour  la  même  église  (de 
San-Francesco  de  Pise)  un  grand  tableau  représentant  l'image  de 
Noire-Dame  avec  l  Enfanl-Jésus  à  son  cou  et  un  grand  nombre 
d'anges  autour  d'elle  ;  le  tout  sur  un  fond  d'or.  H  fut  enlevé,  il  y  a  peu 
de  temps, (le  l'endroit  où  il  avait  été  mis  primitivement,  afin  de  cons- 
truire l'autel  de  marbre  que  l'on  y  voit  maintenant,  et  placé  dans 
l'intérieur  de  l'église  à  côté  de  la  porte,  à  main  gauche.  Cimabue 
reçut  des  Pisans  pour  cet  ouvrage  beaucoup  d'éloges  et  une  riche  ré- 
compense. »  (Vasari.)  11  ne  reste  plus  maintenant  aucune  peinture  de 
Cimabue  à  Pise. 


:ORREGE.  —  Voir  àllegri. 


^ORTOIVE  (Piètre  de).  —  Foir  Berrettini. 


iOSTA  (Lorenzo),  né  à  F  err  are  en  IMO^  mort  à  M  an- 
loue  le  5  mars  1535.  (Ecole  ferraraise.) 

Après  avoir  appris  dans  son  pays  les  premiers  éléments  de  l'art, 
probablement  de  Francesco  Cossa  ou  de  Cosimo  Tura,  nommé 
aussi  cosniè,  il  alla  à  Florence,  où,  pendant  plusieurs  mois,  dit  Va- 
sari, il  étudia  les  peintures  de  Fra  Lippi  qui  était  déjà  mort,  et  se  mit 
sous  la  direction  de  Gozzoli,  dont  il  chercha  à  imiter  la  manière.  Il 
revint  ensuite  à  Ferrare,  où  il  peignit  des  portraits  et  des  composi- 
tions qui  établirent  sa  réputation.  Appelé  en  1483  à  Bologne  par 
Gio.  Bentivoglio,  gouverneur  de  cette  ville,  il  exécuta  de  nombreux 
travaux  en  détrempe,  à  fresque  et  à  l'huile,  dans  son  palais  et  dans 
différentes  églises.  Il  se  lia  avec  le  Francia,  que  quelques  historiens 
lui  donnent  pour  maître,  en  se  fondant  sur  une  inscription,  rappor- 
tée par  Malvasia,  où  Costa  prend  le  titre  de  Franciœ  discipulus; 
d'autres  critiques,  au  contraire,  regardent  cette  inscription  comme 
apocryphe  et  prétendent  établir,  par  un  rapprochement  dédales, 
que  ce  fut  Costa  qui  donna  à  Francia  les  premières  leçons  de  peinture 
lorsqu'il  abandonna  à  38  ans  l'orfèvrerie  et  la  gravure  en  médailles, 
pour  se  livrer  entièrement  à  cet  art.  Quoi  qu'il  en  soit,  Francia  de- 
vint rapidement  un  grand  maître,  et  Lorenzo,  non  content  de  cher- 
cher à  le  prendre  pour  modèle,  travailla  sous  sa  direction  et  l'aida 
dans  ses  travaux.  Il  ouvrit  une  école  à  Ferrare,  probablement  entre 
les  années  U92  et  U97,  revint  à  cette  époque  à  Bologne,  qu'il  habi- 
tait lorsque  Francesco  Gonzaga,  par  un  décret  daté  du  10avriH509, 
l'appela  a  Mantoue.  Le  marquis  l'aimait  extrêmement  et  le  combla  de 
pensions  et  de  présents  considérables.  Ercole  da  Ferrara,  Cop- 
tellinl,  Lodovico  Mazzolini,  les  deux  Dossi,  furent  des  élèves  de 
Costa,  qui  laissa  en  mourant  une  nombreuse  famille  d'artistes.— 
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ippolUo  Costa,  son  frère,  mort  le  8  novembre  i561,  à  Tâge  d< 
55  ans;  bien  qu'il  ne  fût  pas  disciple  de  Jules  Romain,  il  imila  coi 
pendant  sa  manière.  Il  diri;;ea  une  école  dans  sa  patrie  et  fut  |i 
maître  de  Bernardino  Campi.  —  Oirolaiiio  Costa ,  mort  M 
\6  août  1595,  à  l'âge  de  66  ans,  autre  frère  de  Lorenzo.  On  n'a  m 
de  détails  sur  sa  vie;  on  sait  seulcnienl  qu'il  eut  deux  fils  :  Frafl 
cesco  et  Alessandro,  morts  tous  deux  de  la  peste  en  <575.J| 
l.oreiizo  <:osfa  .le  jeune),  mort  le  29  septembre  1583,  à  l'âge  defl 
ans,  neveu  sans  doute  de  Lorenzo  Costa  de  Ferrare,  élève  d'lppoliy| 
son  oncle  paternel.  Il  aida  Tafldeo  znccari  dans  les  peinlui^ 
qu'il  fit  au  petit  palais  du  Belvédère,  à  Rome,  en  loGO.—  l.uisî  CosM 
moins  habile  que  son  frère  Lorenzo.  —  rrancesco  Costa,  peinM 
et  graveur  maulouan.  —  reriiio  «  osta,  qui  travaillait  en  1531  afl 
les  autres  artistes  employés  par  Jules  Romain  au  palais  du  Tjm 
mattia  Costa ,  employé  en  \o\  -2  par  Gonzaga  aux  peintures  qu'il  H 
sait  exécuter  dans  sun'palais  de  Mantoue.  v 


175.  La  cour  d'Isabelle  d'Esté,  marquise  de  M antoue 

H.  1,  58.  -  L.  1,  93.  -  T.  -  Fig.  de  0,  55. 

Dans  un  janlin  situé  ati  bord  d'un  fleuve,  vers  I< 
droite,  la  maniuise  Isabelle  d'Esté  est  couronnée  pa 
l'Amour,  qui  se  tient  debout  sur  les  genoux  d'une  feninn 
assise  au  pied  d'tin  arbre  ;  des  musiciens  formant  un  con 
cert,  des  poètes  composant  des  vers  entourent  Isabelle 
Sur  le  devant ,  deux  femmes  assises  couronnent,  l'um 
un  taureau ,  Tautre  un  agneau  ;  près  d'elles ,  urn 
nymplie  de!)Out  tient  un  arc  et  ime  flècbe.  Vers  1 
gauche,  un  guerrier  est  appuyé  sur  une  hallebarde  ave 
laquelle  il  vient  de  couj)er  la  tète  d'une  hydre  étendu 
sur  le  bord  du  fleuve.  Dans  le  fond,  du  même  coté,  ui 
combat  de  cavaliers  et  une  galère  à  l'ancre. — Cetableai 
est  signé  :  l.  costa  f. 

Musée  Napoléon.  —  Isabelle,  fille  d'Hercule  d'Esté  I«?r,  duc  4 
Ferrare,  avait  épousé  en  1490  Jean-François  de  Gonzague,  Il«  d 
nom,  marquisde  Mantoue,  pour  qui  Lorenzo  Costa  peignilce  tableai 
placé  dans  le  palais  de  Saint-Sébastiefi,  à  Mantoue.  Celte  princess» 
protectrice  éclairée  des  artistes,  rassenibla  une  colleciion  de  tableau 
et  de  sculptures  dont  nous  possédons  un  inventaire  l'ait  au  milieu  d 
xvi^  siècle,  où  figurent  aussi  les  peintures  de  Manlègne  et  du  Péni 
gin,  exposées  sous  les  no^  251,  2ri2,  U5.  Le  tableau  de  Costa,  exécol 
probablement  vers  1510,  faisjiil  pendant  avec  les  trois  tableaux  cit^ 
précédemment.  Intitulé  seulement  dans  l'inventaire  d'Isabelle  :  u 
Couronnement,  il  est  désigné  par  Vasari  sous  ce  litre  :  la  mat 
quise  Isabelle  en  compagnie  de  dames  qui  se  livrent  au  plaisir  é 
la  musique.— Ce  tableau  ,  ainsi  que  le  suivant  et  les  nos  251,  232  < 
445  proviennent  du  château  de  Richelieu. 
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76.  Sujet  allégorique. 

H.  1,  52.  -  L.  2,  38.  -  T.  -  Fig.  de  0,  55. 

A  gauche,  sur  les  bords  d'un  large  fleuve,  Apollon 
enseigne  la  musique  à  des  nymphes  ;  auprès  de  lui  un 
jeune  homme  tient  son  arc.  Plus  loin,  Orphée  joue  de  la 
lyre  et  civilise  les  hommes.  A  droite,  en  avant  d'un  por- 
tique sur  K'quel  on  lit  le  mot  comes  plusieurs  fois  ré- 
pété, Mi-Tcure  chasse  les  vices. 

Mus(''e  N.ipoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  pour  le  palais  de  SainU 
Sébastien,  à  Manloue.  Il  est  altribué  par  l'inventaire  de  la  Restau- 
ration à  Manlèf^ne,  et  provient,  comme  le  précédent,  du  château  du 
cardinal  de  Richelieu. 


REDI  (LoRENzo  Di) ,  peintrey  sculpteur^  ne  à  Florence 
en  145V»,  mort  dans  la  même  ville  le  i2  Janvier  1536 
(1537,  style  moderne).  (Ecole  florentine.) 

Vasari  dit  que  son  père  s'appelait  Andréa  Sciarpelloni  et  qu'il 
plaça  Lorenzo  chez  maitre  Credi,  orfèvre  de  Florence,  dont  il  prit 
le  nom.  C'est  une  erreur  de  l'écrivain  Arétin  :  Andréa  Verrochio,  son 
!  maitre,  l'appelle  dans  son  testament  Laurentius  quondam  Andréa  de 
Oderich  (Oilerigo),  et  Lorenzo  lui-même,  dans  son  propre  testament, 
se  dénomme  à  plusieurs  reprises  Lorenzo  d'Andréa  di  Chredi  dipin- 
tore,  ce  qui  preuve  que  ce  nom  de  Credi  était  bien  le  sien,  ainsi  que 
celui  de  son  frère,  et  n'appartenait  pas  à  l'orfèvre  chez  qui  il  entra 
en  apprentissa{îe.  Ayant  fait  de  rapides  progrès  dans  le  dessin,  il  passa 
dans  l'atelier  d'Andréa  l'erocchio,  dont  il  devint  l'ami,  l'héritier, 
l'exécuteur  testamentaire,  et  fut  le  condisciple  du  Pérugin  et  de 
I  Léonard  de  Vinci.  Suivant  Vasari,  il  peignit  peu  de  grands  tableaux ,  fit 
;  beaucoup  de  portraits,  et,  afin  d'arriver  à  une  exécution  d'un  extrême 
fini,  broyait  ses  couleurs  lui-même,  préparait  ses  huiles,  prenant 
toutes  les  précautions  qu'il  jugeait  nécessaires  à  la  bonne  conserva- 
tion de  ses  o  uvres.  Il  fut  en  outre  assez  habile  sculpteur,  pour  qu'en 
mourant  Verrocchio  lui  laissât  le  soin  de  terminer  le  cheval  de  sa 
statue  équestre  de  Colleone. 


n.  La  Vierge  présente  l'Enfant- Jésus  à  l'ador ac- 
tion de  saint  Julien  et  de  saint  Nicolas. 

e.  1,  64.  -  L.  1,65.  -  B.  ~  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  la  Vierge,  assise  sur  un 
trône  élevé  dans  un  vestibule  décoré  de  pilastres  chargés 
d'ornements,  tient  sur  ses  genoux  TEnfant-Jésus  dans 
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l'attitude  de  bénir.  A  gauche,  saint  Julien  l'Hospitalier 
est  debout  devant  lui,  les  mains  jointes;  de  l'autre  côté 
du  trône,  à  droite,  saint  Nicolas ,  évêque  de  Myre,  pa- 
raît absorbé  dans  la  lecture  des  livres  saints. 

Lcmdon,  t.  3,  pL  29. 

Musée  Napoléon.  —  «  Le  meillèur  ouvrage  que  Lorenzo  ait  peut- 
être  iamais  fait,  celui  qu'il  étudia  avec  le  plus  de  soins  et  ou  il  se 
montra  supérieur  à  lui-même,  se  trouve  dans  une  chapelle  de  (.estello. 
Il  représente  la  Vierge,  saint  Julien,  saint  Nicolas.  L  examen  de 
cette  peinture,  exécutée  avec  une  recherche  qu'on  ne  peut  surpasser, 
fait  voir  combien  dans  les  peintures  à  l'huile  le  soin  contribue  a  leur 
conservation.  »  (Vasari.) 


CRESPI  (Giuseppe-Maria),  dit  lo  Spagnuolo,  peintre 
et  graveur,  né  à  Bologne  le  16  mars  1665,  mort  le  17 
juillet  1747.  (Ecole  bolonaise.) 

Il  fulélève  d'abord  d'Angelo-Michelo  Toni,  puis  de  Domenico- 
Maria  Canuti  et  de  carlo  ci&nani.  Il  étudia  à  Venise,  a  Parme,  à 
Modène  les  ouvrages  des  grands  maîtres,  et  imita  successivement  la 
manière  du  Baroche,  celle  du  Guerchin,  et  le  style  de  Piètre  de  Cor- 
tone  II  peignit  beaucoup  à  Bologne,  et  fut  employé  longtemps  â 
Florence  par  le  prince  Ferdinand,  à  la  décoration  du  palais  Pitti. 
Cet  artiste  affectionna  les  effets  bizarres  et  les  raccourcis  exagères. 
L'emploi  de  couleurs  peu  solides,  frottées  seulement  sur  la  toile,  a 
altéré  presque  tous  ses  tableaux,  dont  les  uns  sont  entièrement  déco- 
lorés tandis  que  d'autres  sont  noircis  au  point  d'être  invisibles.  - 
Antonio  son  fils,  mort  le  3  juillet  1779,  eut  un  style  plus  châtie  que 
celui  de  son  père.  -  Mlgi,  second  fils  de  Crespi,  fut  chanoine,  pei- 
gnit écrivit  sur  les  beaux-arts,  et  publia  en  1769  la  vie  de  son  père 
dans  le  supplément  de  la  felsina pittrice  de  Malvasia.  D'autres  artistes 
qui  ne  sont  pas  de  la  même  famille  ont  aussi  porte  le  nom  de 
Crespi. 


178.  Un  abbé  écrivant  sous  rinspiration  de  la  Sainte- 
Vierge. 

H.  2,  34.  ~  L.  1,  30.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  saint  abbé,  assis  sur  des  nuages,  tient  une  plume 
de  la  main  droite ,  et  de  la  gauche  un  livre  sur  lecjuel  on 
lit:  Decuit  Virginem  ea  puritate  nitere ,  etc.  ;  i!  écrit 
sous  l'inspiration  de  îà  Vierge ,  à  laquelle  il  «st  présenté 
par  un  saint  évêoue,  à  gauche;  au-dessous  de  Tabbé,  à 
droite,  un  an^e  portant  sa  mitre  et  sa  crosse.  Dans  le 
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bas,  des  contre versistes  renversés  tiennent  des  livres 
impies  que  le  feu  consume. 

Ancienne  collection. 

79.  La  maîtresse  d'école. 

H.  0,  27.  -  L.  0,  34.  -  T.  -  Fig.  de  0,  27. 

Une  vieille  femme  assise  apprend  à  lire  à  deux  petits 
garçons  ;  près  d'elle  quatre  petites  filles  debout,  dont  une 
tenant  un  livre.  A  gauche,  une  femme  placée  derrière 
deux  petites  filles  assises,  à  qui  elle  montre  à  faire  de  la 
dentelle. 

Filhol,  t.  4,  pL  273. 
Collection  de  Louis  XVI. 


IRESÏI  (DoMENico)  DA  Passignano,  né  vers  1558  à  Pas- 
signano^  prés  de  Florence,  mort  le  17  mai  1638.  (Ecole 
florentine.) 

Ayant  montré  dans  son  enf&tide  dè  gtàftdes  dispositions  pour  le 
dessin,  son  père  le  plaça  à  Florence  chez  Qirolamo  Macchietti,  dit 
le  Crocifissaio,  maître  qu'il  abandonna  bientôt  pour  fréquenter  l'école 
de  Battista  Maldini,  élève  du  Pontormo.il  entra  ensuite  chez 
Federico  zuccari,  qui  se  servit  de  son  aide  dans  l'exécution  de  la 
peinture  de  la  grande  coupole  de  S.-Maria-del-Fiore.  Cet  artiste 
ayant  été  ensuite  peindre  dans  la  salle  du  grand  conseil,  à  Venise,  le 
Passignano  l'accompagna  dans  celte  ville,  l'aida,  étudia  les  maîtres 
vénitiens  et  reçut  des  conseils  de  Paul  Véronèse.  Cresti  fut  appelé 
trois  fois  à  Rome  par  Clément  VÏII,  par  Paul  V,  et  enfin  en  1625,  pour 
exécuter  d'importants  travaux.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  laissa  dans 
les  églises  et  dans  les  palais  des  preuves  innombrables  de  sa  fécon- 
dité. Ses  ouvrages  de  petites  dimensions  sont  fort  rares.  Cresti  fut  le 
premier  maître  de  l'académie  de  dessin,  et  forma  beaucoup  d'élèves, 
{)armi  lesquels  se  distinguèrent  surtout  Lodovico  Carracci  et  Ales- 
sandro  Tiarini. 

180.  L'Intervention  de  la  croix. 

H.  2,  32.  —  L.  1,  62.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

a  En  326,  sainte  Hélène,  mère  de  l'empereur  Cons- 
tantin, étant  arrivée  à  Jérusalem,  commença  par  faire 
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abattre  le  temple  et  l'idole  de  Vénus  qui  profanaient  le 
lieu  de  la  croix  et  de  la  résurrection.  On  ôta  les  terres, 
on  creusa  si  avant,  qu'on  découvrit  le  saint  sépulcre,  et 
tout  proche  on  trouva  trois  croix  enterrées.  On  ne  savait 
laquelle  était  la  croix  du  Sauveur.  L'évèque  saint  Ma- 
caire  imagina  ce  moyen  de  s'en  éclaircir  :  il  fit  porteries 
croix  chez  une  femme  de  qualité,  malade  depuis  long- 
temps et  réduite  à  la  dernière  extrémité  ;  on  lui  appli- 
qua chacune  des  croix  en  faisant  des  prières;  sitôt 
qu'elle  eut  touché  la  dernière,  elle  fut  entièrement  gué- 
rie.» (Fleury,  Hist.  ecclésiast.)  —  Au  milieu,  la  ma- 
lade, à  genoux,  les  mains  jointes,  les  yeux  levés  vers  la 
croix  qu'un  homme,  à  droite,  vu  de  dos,  soulève.  A 
droite ,  également  agenouillée  ,  sainte  Hélène  avec  la 
couronne  sur  la  tète.  Au  deuxième  plan,  du  même  côté, 
saint  Macaire,  des  acolytes  et  des  spectateurs. 

Musée  Napoléon.— Ce  tableau  faisait  partie,  sous  l'Empire,  de  la 
collection  de  la  reine  de  Naples,  à  l'Elysée. 


CRETI  (DONATO  ) ,  né  à  Crémone  le  24  mai  1671 ,  mort  le 
29  janvier  1749.  (Ecole  bolonaise.) 

Il  fut  amené  à  Bologne  à  l'âge  de  deux  ans,  entra  fort  jeune  à 
l'école  de  Lorenzopasinelli,  et  trouva  dans  le  commandeur  Pielro 
Fava  un  prolecteur.  Il  enrichit  les  églises  de  Bologne,,  de  Rimmi,  de 
Bere;ame;  de  Lucques,  de  Palerme,  de  nombreuses  pemtures. 


181.  Un  enfant  endormi, 

H.  0,  31.  -  L.  0,  38.  -  T.  -  Fig.  de  0,  38. 

Un  jeune  garçon,  couché  sur  un  lit,  tourné  vers  la 
gauche,  tient  un  fruit  que  le  sommeil  n'a  pu  lui  faire  aban- 
donner. 

Gravé  par  Anselin  dans  le  Musée  royal.— Filhol,  t.  \ ,  pl. 
Collection  de  Louis  XVI. 

DANIEL  DE  VOLTERRE.  —  Voir  Ricciarelli. 
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DOLCI  (  Agnese  ) ,  morte  après  l'année  1686.  (Ecole  flo- 
rentine. ) 

Élève  de  son  père,  Carlo  Dolci,  qu'elle  imita  avec  succès.  —  Carlo 
Oolcl,néà  Florence  en  1616,  morten  1686,  élèvede  jacopo  Tlgnall, 

se  créa  un  stvle  tout  particulier.  Ses  tableaux  sont  d'un  extrême  fini 
et  d'une  couleur  harmonieuse.  Il  a  peint  surtout  des  demi-ligures, 
des  Christs  des  Vierges,  des  saints  faisant  pénitence,  et  des  portraits. 
Ses  grands 'tableaux  sont  très  rares.  Appelé  à  la  cour  de  l'Empereur, 
il  fut  comblé  par  lui  d'honneurs  et  de  bienfaits.  Ses  ouvrages, 
fort  recherchés  de  son  vivant,  le  sont  peut-être  encore  plus  main- 
tenant. Malgré  le  talent  réel  de  cet  artiste,  il  faut  reconnaître  cepen- 
dant que,  généralement,  on  attribue  à  ses  peintures,  a  cause  de  leur 
exécution  très  précieuse ,  une  valeur  exagérée  qu'elles  ne  méritent 
pas. 

182.  Le  Sauveur  du  monde. 

H.  0,  34.  —  L.  0,  26.  —  C.  —  Fig.  à  mi-corps  de  0,  50. 

Jésus,  VU  de  face,  les  yeux  levés  au  ciel,  assis  devant 
une  table  sur  laquelle  sont  posés  un  calice,  une  patène 
et  une  serviette,  tient  un  pain  et  semble  prononcer  les 
paroles  de  la  consécration. 
Gravé  par  Basan, 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  la  copie  de  la  tête  du  Christ  de 
Carlo  Dolci  qui  se  trouve  dans  la  galerie  de  Dresde.  L'inventaire  de 
TEmpire  lui  attribue  à  tort  la  peinture  inscrite  sous  ce  numéro. 


DOÎWIÎ\IQIII]>ï.  —  Voir  Zampieri. 

DONDUCCI  (Gio VANNi- Andréa), d!it  LE  Masteletta,  né  à 

Bologne  le  14  février  1575,  mort  dans  la  même  ville  le 
25  avril  1655.  (Ecole  bolonaise.) 

Il  doit  son  surnom  à  la  profession  de  son  père,  qui  était  fabrican 
de  cuvettessil  fut  élève  des  Carrache,  et  imitateur  du  Parmesan  et 
de  Tiarini.  Ses  paysages,  très-estimés  par  Annibal  Carrache,  ont  été 
souvent  attribués  à  tort  à  ce  maître,  avec  qui  il  passa  quelque  temps  à 
Rome.  Donducci,  parvenu  à  un  âge  avancé,  se  fit  moine. 


183.  Jésus  et  la  Vierge  apparaissent  à  saint  Fran- 
çois d*  Assise. 

H.  0,  48.  —  L.  0,  33.  —  B.  —  Fig.  de  0.  30. 

Saint  François  est  agenouillé  sur  la  première  marche 
de  l'autel  de  l'église  de  Notre-Dame-des-Anges,  où  il  a 
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déposé  la  couronne  de  roses  rouges  et  blanches  venues 
des  épines  sur  lesquelles  il  s'était  couché  an  mois  de  jan- 
vier pour  amortir  le  feu  de  ses  passions.  Dans  la  partie 
supérieure,  à  gauche,  la  Vierge,  à  genoux  sur  les 
nuages  et  les  mains  jointes  sur  la  poitrine,  implore, 
en  faveur  de  saint  François,  le  Christ  entouré  d'anges 
et  de  chérubins. 

Landon,  t.  3,  pl.  25. 

CpUesclion  de  Lquis  XIV.  —  Ce  tableau  a  été  attribué  par  quelques 
auteurs  à  Annibal  Carrache. 


DONO  (Paolo  dï),  dit  Paolo  Uccello  ou  Uccelli,  ne 
entre  1396  et  14a2,  mort  vers  1479.  (Ecole  florentine.) 

La  date  de  la  naissance  de  Paolo  est  incertaine,  car  dans  les  décla- 
rations de  ses  biens  qu'il  fit  à  différentes  époques,  il  n'est  pas  d'ac- 
cord avec  lui-même  sur  ce  point.  Deux  documents  autographes 
mettent  sa  naissance  en  1396,  deux  en  1397,  un  autre  en  1402.  L'année 
de  sa  mort  est  également  inconnue.  Si  l'on  adopte  la  date  de  1396 
po.  r  ce. le  de  sa  naissance  et  s'il  a  vécu  83  ans,  comme  le  prétend 
Vasari ,  il  a  dû  mourir  en  4479.  Paolo  exerça  d'abord  la  profession 
d'orfèvre;  il  figure  comme  garçon  de  boutique  parmi  les  ouvriers 
aidant  Ghiberti  dans  U  fonte  de  la  première  porte  de  féglise  de 
Saint-Jean-Baptiste,  commandée  à  ce  sculpteur  après  un  concours 
célèbre.  Dans  la  vie  d'Antonio  Veneziano,  Vasari  dit  que  rUccello 
fnt  son  élève,  asserlion  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  dates  des 
derniers  ouvrages  connus  du  Veneziano  (1386).  Il  travailla  à  Flo- 
rence, à  Padoue,  à  Urbin,  et  exécuia  souvent  des  peintures  monochro- 
mes. Son  surnom  d'Uccellolui  vient  de  son  affection  pour  les  oiseaux. 
Ilneconnaissait  pas, disait-il,  de  plus  douce choseque  la  perspective. 
Tout,  dans  ses  tableaux,  fabric^ues,  plantes,  animaux,  figures  en  rac- 
courci, étaient  tracés  soigneusement  suivant  les  règles  les  plus  ri- 
goureuses de  cette  science,  dont  l*amour  excessif  finit  par  lui  faire 
négliger  la  peinture. 


184.  Portraits  de  Giotto,  d' Uccello,  de  Donatello, 
de  Brunelleschi  et  de  Giovanni  Manetti. 

H.  0,  i2.  —  L.  2,  10.  -  B  —  Buste  de  gr.  nat. 

Ces  personnages  sont  représentés  eji  buste,  et  on  lit 
au-dessous  de  chacun  d'eux  leur  nom  écrit  eq  lettres  d'or. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau,  acquis  en  ^847  à  la 
vente  de  M.  Stevens  pour  la  somme  de  1,467  fr.,  est  cité  par  Vasari 
dans  la  vie  de  Paolo  Uccello. 
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DOSSI  (Dosso  et  Battista),  tous  deux  de  Dosso,  village 
près  de  la  Piève  de  Cento  {dans  le  Ferrarals).  Dosso,  né, 
à  ce  que  Von  croit  généralement,  vers\M9y  mourut  après 
1560.  On  ignore  la  date  de  la  naissance  de  Battista,  mort 
en  1549.  (École  ferraraise.) 

Les  historiens  n'ont  point  séparé  la  biographie  de  ces  deux  artistes, 
qui,  malgré  une  antipathie  mutuelle,  ont  toujours  vécu  reunis.  Frizzi 
(Mém.  sur  la  Storia  di  Ferrara,  v.  iv,  p.  357)  a  trouvé  des  documents 
où  ils  sont  désignés  sous  les  noms  de  :  de  Lutero  alias  de  Lonstan" 
tino  cognomento  Dosso.  Ils  furent  tous  deux  élèves  de  Lorenzo  Costa, 
et  après  avoir  étudié  six  ans  à  Rome,  cinq  ans  à  Venise,  ils  se  fixèrent 
à  Ferrare.  Dosso  fit  à  plusieurs  reprises  les  portrails  de  tous  les 
membres  de  la  famille  d'Esté  et  celui  de  T Arioste,  son  ami,  pour  qui 
il  exécuta  les  dessins  des  gravures  placés  au  commencement  de  chaque 
chant  de  VOrlando.  L'Arioste  célébra  les  deux  Dossi  dans  son  immor- 
tel poëme  (c.  33,  st.  2).  En  1525,  Alfonse,  allant  au-devanl  de  Charles  V, 
emmena  avec  lui  Dosso,  de  préférence  à  Titien,  pour  peindre  l'Em- 
pereur.  Dosso  travailla  toute  sa  vie  pour  la  famille  d'Esté,  et  fit  dans 
leur  palais,  ainsi  que  dans  d'autres  localités  de  Ferrare,  un  grand 
nombre  de  fresques.  Il  fut  appelé  à  Trente  pour  décorer  le  château 
princier  de  révèque  ;  à  Urbin,  où  il  eut  pour  concurrents  d  autres 
artistes  dirigés  par  le  «enga.  Vasari,  peu  favorable  aux  artistes  qui 
n'étaient  pas  tlorentins,  dit  que  '^es  travaux  furent  jusos  mauvais  et 
détruits  à  peine  exécutés.  Dossi  excella  dans  la  figure,  Gio.-Battista 
dans  le  paysage.  Ce  dernier  ayant  la  prétention  continuelle  de  peindre 
les  figures  dans  les  ouvrages  que  les  deux  frères  exécutaient  en  com- 
mun ,  il  en  résultait  des  querelles  si  violentes ,  que,  forcés  de  tra- 
vailler ensemble  pour  les  ducs  Alphonse  et  Hercule,  ils  ne  voulurent 
plus  avoir  de  communication  que  par  écrit.  Le  l^r  novembre  1545, 
Gio.  Battista  fut  frappé  d*une  attaque  d'apoplexie  :  il  vécut  encore 
jusqu'en  1549,  mais  sans  pouvoir  reprendre  les  pinceaux.  Les  Dossi 
ayant  toujours  peint  ensemble,  il  est  difficile  d'attribuer  un  tableau 
plutôt  à  Tun  qu'à  l'autre. 


185.  La  Vierge,  V Enfant- Jésus  et  saint  Joseph. 

H.  0,  44.  — L.  0,  30.— Forme  cintrée.  — C.  —  Fig.  de  0,  25. 

La  Vierge ,  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux  et  assise 
près  d'un  édifice  rustique,  soutient  l'Enfant-Jésus  debout 
sur  un  coussin  posé  sur  un  piédestal.  Près  d'eux,  saint 
Joseph,  le  coude  appuyé  sur  un  mur,  les  contemple. 
Dans  le  fond ,  une  échelle  et  une  habitation  rustique. 

Landon,  t.  3,  pl.  57.  —  Filhol,  t,  10,  pl.  626. 

Musée  Napoléon.  —  Les  armes  du  pape  Alexandre  VII,  gravées 
sur  une  plaque  de  cuivre  placée  derrière  le  tableau,  sont  reproduites 
en  partie  sur  une  autre  plaque  qui  surmonte  le  cadre.  Ce  tableau , 
attribué  seulement  à  Dosso  dans  les  inventaires  et  dans  les  catalogues 
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185  bis.  Saint  Jérôme» 

H.  1,  06.  -  L.  1,  52.  -  T.  -  Fig.  de  0,65. 

Vers  la  gauche,  à  l'entrée  d'une  grotte,  saint  Jérôme, 
a  moitié  nu ,  couché  par  terre,  les  mains  jointes  et  les 
regards  tournés  vers  un  crucifix  attaché  à  un  tronc 
d'arbre.  Près  de  lui,  deux  livres  ouverts,  dont  l'un  est 
appuyé  sur  une  téte  de  mort.  A  droite,  un  Mon  et  des 
os  de  pieds  de  cerf.  Au  second  plan,  des  fabriques  au 
bord  d'un  large  tleuve  encaissé  par  des  montagnes  et 
traversé  par  un  pont  sur  lequel  passent  des  chameaux 
et  un  ane  chargé  de  ballots.  Dans  le  fond,  de  hautes 
montagnes  et  le  fleuve  formant  cascade. 

Acquis  en  1852  de  M.  Mundler  pour  la  somme  de  5,000  fr. 


DUGHET  (Gaspre  omGuaspre),  dit  Gasparo  Poussin, 

ne  a  Home  dans  le  mois  de  mai  1613,  mort  dans  la  même 
ville  le  25  mai  1675.  (Ecole  romaine.) 

pLtin  ^nvin  ^L^.^'^'^f  Vn^^^.f  Parisien,  établi  à  Rome,  dont  le 
hnnnpn.  H  P.''"'''  ''"^  ^'  ^^^^^  ^e  son  benu-frère  et  tint  à 
honneur  de  porter  son  nom.  Pendant  plus  de  trois  ans  qu'il  resta 
sous  la  direction  de  ce  grand  artiste,  il  ne  fut  occuprquTpeindre 
des  vues  d  après  nature,  et  à  20  ans  ii  jouissait  déjà  de  la  réputation 

?ence ''ef^evi^tl*  L"'''^  f!''^^  '  ^^P'^^'  '  Pérouse'Tpio- 
îraapJ  ni  rZ\l  1  ^«"^^',0"  i>  fit  "ne  étude  approfondie  des  ou- 
to.ifp  l'inrnn.^^  Hombrc  dc  SCS  tablcaux,  répandus  dans 

i?.îr  fiif  ^-^  immense.  La  facilité  d'exécution  de  Guaspre 

était  telle  qu'il  peignait  dans  la  journée  un  grand  paysage  avec  des 
figures,  sans  que  son  œuvre  se'ressentît  démette  ^prodigieuse  raî 


186.  Paysage. 

H.  1,  00.  -  L.  1,  37.  -  T.  -  Fig.  de  0,  18. 

A  droite  au  premier  plan,  trois  voyageurs  se  reposent 
près  d^m  fleuve,  et  Tun  d'eux  s'appuie  sur  un  lévrier. 
Sur  le  fleuve,  une  barque  conduite  par  trois  rameurs, 
et  sur  la  rive,  au  second  plan,  trois  chevaux  lancés  au 
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galop  par  deux  cavaliers.  De  l'autre  côté  de  Teau,  plu- 
sieurs figures. 

Gravé  par  Millier  dans  le  Musée  royal. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  pour  5,000  fr.  de  MmeRigo,  le 
45  mars  1846. 

DUGHET  {Imitation  de). 

187.  Paysage. 

H.  1,  97.  -  L.  1,  14.  -  T.  -  Fig.  de  0, 15. 

Au  premier  plan  ,  un  tronc  d'arbre  brisé ,  au  milieu 
de  rochers  et  de  plantes  en  fleurs.  Plus  loin,  Hercule 
combattant  Thydre.  Dans  le  fond,  des  fabriques  séparées 
par  deux  arbres.  Derrière  les  fabriques,  des  montagnes. 
Ancienne  collection. 

EMPOLI.  —  Voir  Chimenti. 

FABRIANO  (Gentile  da).  —  Voir  Gentile. 

FALCONE  (Aniello),  peintre  et  graveur,  né  à  Naples  en 
1600,  mort  eîi  1665.  (Ecole  napolitaine.) 

Ce  peintre,  surnommé  rOroco/o  délie  Bataglie,  était  disciple  de  Ri- 
bera.  Il  commanda  comme  capitaine  la  compagnie  de  la  Mort  dans  la 
révolte  de  Masaniello,  el  fut  obligé  de  se  réfugier  en  France  après 
la  fin  tragique  du  fameux  pêcheur.  11  vint  à  Paris,  où  il  eut  de  nom- 
breuses occasions  d'exercer  son  talent.  Il  fut  le  maître  de  Salvator 
Rosa. 

188.  Combat  de  Turcs  et  de  chevaliers. 

H.  1,  S7.  -  L.  1,  66.  -  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

Le  combat  se  passe  dans  un  défilé  au  pied  de  rochers. 
On  aperçoit  au  deuxième  plan  d'autres  chevaliers  com- 
battant sur  une  hauteur  au  milieu  d'un  nuage  de  pous- 
sière. Fond  de  montagnes.  —  On  lit  sur  une  selle,  à 
droite,  la  date  de  1631. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  donné  à  Ailii.orfer,  peintre 
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allemand,  dans  le  livret  de  4841  ,  est  attribué,  dans  Tinventaire  de 
Bailly  (1709-1710),  k  Falconier,  nom  évidemment  mal  écrit  du  peintre 
napolitain  auquel  nous  restituons  cette  peinture. 


FASSOLO  (  Bernardino  ) ,  ne  à  Pavie,  vivait  en  1518, 
(Ecole  lombarde.) 

On  n'a  aucun  renseignement  biographique  sur  cet  artiste. 


189.  La  Vierge  et  V  En  faut- Jésus. 

H.  1,  38.  —  L.  0,  83.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  est  représentée  la  tête  vue  de  trois  quarts 
tournée  à  gauche,  les  yeux  baissés,  assise  sur  un  trône 
surmonté  d'une  draperie,  et  tenant  l' Enfant-Jésus  dans 
ses  bras.  Sur  le  devant,  des  fleurs  et  des  plantes;  dans 
ie  fond,  des  montagnes. — On  lit  sur  ce  tableau:  ber- 

NARDINVS-  FAXOLVS-  DE  PAPIA-  FACIEBAT  1518.  + 
Landon,  t,  4,  p/.  1 . 

Musée  Napoléon.  —  C'est  le  seul  ouvrage  que  l'on  connaisse  de  em 
maître.  1 


FESIRAM  (  Gaudenzio  ),  p(?mtre,  sculpteur,  architecte, 
mathématicien  et  poëte ,  né  en  1484  à  Valdugia,  dans 
la  vallée  de  ce  nom,  près  de  Milan;  mort  à  Milan  vers 
la  fin  de  1549.  (Ecole  lombarde.) 

Vasari  appelle  cet  artiste  Gaudenzio  Milanese.  Il  étudia  d'abord  la 
pointure  à  Vercelli,  sous  la  direction  de  C^irolamo  «iovenone,  fré- 
quenta à  Milan  l'académie  fondée  par  Léonard,  et  reçut  les  conseils  de 
Stefanoscotto.  Vers  1504,  il  peignit  des  fresques  remarquables  dans 
ia  chapelle  de  la  Pietà  del  Sacro  Monte  à  Varallo.  U  devint  ensuite  le 
ilisciple  de  Pérugin,  et  connut,  à  l'école  de  ce  maître,  Raphaël  dont 
ii  s'efforça  d'imiter  la  manière.  Il  suivit  ce  grand  artiste  à  Florence, 
puis  à  Rome,  et  revint  vers  1510  à  Varallo,  où  il  exécuta  dans  la  cha- 
pelle de  Sainte-Marguerite  une  suite  considérable  de  peintures  repré- 
st^ntant  ia  vie  de  Jésus-Christ;  ces  peintures  sont  datées  de  1513.  En 
f';i6,  Gaudenzio  quitta  la  Haute-Italie  pour  se  rendre  à  Rome,  et  il 
aida  Haphaël  dans  ses  fresques  à  la  Farnésine  et  au  Vatican.  Après 
ia  mort  de  Raphaël,  il  continua  à  travailler  avec  Jules  Romam,  Piermo 
<lel  Vaga,  et  chercha  à  s'approprier  leur  style.  Vers  1fs24,  il  re- 
tourna à  Varallo,  et  y  exécuta  des  sculptures  et  de  nombreuses 
peintures  qui  sont  de  sa  deuxième  manière.  La  réputation  qu'il 
acquit  par  ses  travaux  engagea  Bernardino  lianini  de  Vercelli 
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Firmo  stello,  i]e  Garavage,      Batt.della  cerra,  cesare  E.uini  de 

Varallo,  etc.,  à  devenir  ses  disciples;  Ferrari  fut  le  chef  d'une 
deuxième  école  milanaise.  En  1531,  il  fit  des  peintures  importantes 
àVercelli;  puis,  en  13o4,  à  Saronno.  En  1542,  il  exécutait  plusieurs 
fresques  à  l'église  délie  Grazie,  de  Milan,  et  espérait  obtenir  la  com- 
mande du  tableau  du  maître-autel;  maison  l'accorda  àTilien,  qui  pei- 
gnitson  fanieuxCouronnementd'épines  (n"464).  Ferrari  obtint  comme 
dédommagement  un  autre  tableau  d'autel.  Cet  artiste  eut  un  grand 
nombre  d'élèves,  ouire  ceux  déjà  cités,  et  fut  le  maître  de  EiOmazzo, 
qui  a  écrit  sa  biographie. 


190.  Saint  Paul  en  méditation. 

H.  2,  00.  -  L.  1,  4.7.  —  B.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

L'apôtre,  représenté  tourné  de  trois  quarts  vers 
la  gauche,  assis  dans  sa  cellule  devant  une  table ,  ap- 
puie la  main  droite  sur  un  livre  ouvert  et  posé  sur  un 
pupitre.  On  aperçoit  à  travers  la  fenêtre  un  second  sujet 
représentant  la  conversion  miraculeuse  du  saint.  On  lit 
sur  le  bas  de  la  table  la  date  et  la  signature  suivante  : 


Filhol,  t.  4,  pL  3. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau ,  connu  sous  le  nom  du  Paolo  de 
Gaudenzio,  a  été  extrêmement  loué  par  Baldinucci,  le  Scaramuccia, 
et  fut  regardé  comme  une  œuvre  capitale  du  maître. 


FETI  (DoMENico),  né  à  Rome  en  1589,  mort  à  Venise 
en  1624.  (Ecole  romaine.) 

Élève  d'abord  de  Cigoli,  peintre  florentin,  il  accompagna  à  Mantoue 
le  cardinal  Ferdinand  de  Gonzague,  son  protecteur,  étudia  les  ou- 
vrages de  Jules  Romain,  et  vers  la  fin  habita  Venise,  où  il  mourut  à 
35  ans,  des  suites  d'une  vie  débauchée.  Il  produisit  un  assez  grand 
nombre  de  tableaux,  mais  il  travailla  peu  pour  les  églises.  Après  la 
mort  de  Domenico,  sa  sœur  se  fit  religieuse  et  exécuta  des  peintures 
pour  plusieurs  couvents  de  Mantoue. 
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191.  L'empereur  Néron. 

H.  1,  ol.  ~L.  1,  12.  — T.  — Fig.  à  mi-corps  plus  gr.  que  nat. 

Il  est  debout,  vu  de  profil  tourné  à  droite,  couronné 
de  laurier,  et  tient  un  bâton  de  commandement. 

CoUecLion  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  provient  du  cabinet  du 
prince  de  Conli  et  fut  acquis  à  sa  vente  en  1777,  pour  le  roi,  moyen- 
nant la  somme  de  600  livres.  Il  est  inscrit  dans  le  catalogue  de  vente 
et  sur  le  registre  de  caisse  des  bâtiments  du  roi,  année  4777,  comme 
représentant  l'empereur  Titus. 

192.  La  vie  champêtre. 

H.  0,  75.  -  L.  0,  65.  -  T.  -  Fig.  de  0,  48. 

Une  femme  est  assise  par  terre,  à  gauche,  au  pied 
d'un  arbre  et  file;  auprès  d'elle,  deux  petits  enfants. 
Dans  Tcloignement ,  à  droite,  un  laboureur  conduisant 
une  charrue. 

Gravé  par  G. -J. -Baptiste  Scotin  ;  par  Simon  Thomassin  ; 
par  P.  Laurent  dans  le  Musée  français,  —  Landon,  t.  4, 
pl.  7.  —  Filhol,  t.  5,  pl.  303. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  avait  donné  autrefois  à  ce  tableau 
une  forme  ovale,  pour  en  faire  un  dessus  de  porte  au  château  de 
Fontainebleau.  Depuis,  on  lui  a  rendu  ses  dimensions  primitives.  Ma- 
riette l'a  décrit  sous  le  litre  que  nous  donnons  dans  le  cabinet  Crozat; 
le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Taliard  possédaient  une  répétition  de 
ce  tableau.  Celle  du  duc  d'Orléans,  peinte  sur  bois,  avait  appartenu 
à  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV.  Les  lapins  qu'on  remarque  à  droite 
dans  la  peinture  du  Musée  étaient  remplacés,  dans  celle  du  duc  d'Or- 
léans, par  un  chevreuil.  Ce  tableau  était  connu  sous  le  nom  de  la 
Pileuse.  La  répétition  du  duc  de  Taliard  avait  fait  partie  auparavant 
de  la  collection  de  M.  Riberon  de  Cormery.  —  On  lit  dans  Tinventaire 
de  Bailly  (1709)  :  t'tbieau  peint  sur  bois.  H.  2  pi.  7  po.  (0.  84).  L.  i  pi. 
i  po.  (0,68).  Il  a  été  rehaussé  de  1  pi.  (0,82)  et  élargi  de  8  po.  (0,22). 
Bordure  ovale,  à  Fontainebleau,  appartement  de  Monseigneur.  Ses 
dimensions  primitives  étaient  donc  de  0,  52  sur  0,  46. 

193.  La  mélancolie. 

H.  1,  68.  —  L.  1,  28.  -  T.  ~  Fig.  de  gr.  nat. 

Une  femme,  vue  de  profil,  tournée  à  droite,  à  genoux, 
le  bras  droit  appuyé  sur  un  massif  de  pierre,  soutient 
sa  tète  de  la  main  gauche  et  considère  attentivement 
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une  tête  de  mort.  A  ses  pieds,  à  droite,  une  palette , 
des  pinceaux,  un  fragment  de  statue,  un  livre  et  un 
chien  attaché.  Derrière,  à  gauche,  sur  un  socle,  une 
sphère,  une  clepsydre.  Dans  le  fond,  des  ruines. 

Gravé  par  Simon  Thomassin.  —  Landon,  t.  4,  pl.  6- 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Lépicié  dit  qu'il  existait  un  tableau 
presque  semblable  dans  la  galerie  du  château  d'Ecouen  et  un  autre 
dans  le  cabinet  du  marquis  do  Lassay. 

194.  Vange  gardien, 

H.  2,  92.  —  L.  1,  88.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  an^e,  monté  sur  des  degrés,  pose  sa  main  sur 
l'épaule  d'un  jeune  homme  et  lui  montre  le  ciel  ;  à 
gauche,  le  mauvais  esprit,  entouré  de  serpents,  se  pré- 
cipite dans  un  gouffre  enflammé. 

Gravé  par  Nicolas  Dupuis.  —  Landon,  t,  4,  pl.  4. 
Collection  de  Louis  XIV. 

FIESOLE  (Fra  Giovanni  da).      Voir-  Giovanni. 

FILIPEPl  (ALESSANDRO),c/it  Sandro  Botticelli,  pdntrc 
et  graveur,  né  à  Florence  en  1447,  mort  en  1515.  (Ecole 
florentine.  ) 

Vasari  se  trompe  en  disant  qu'Alessandro  était  né  en  1437.  Dans  la 
déclaration  des  biens,  faite  en  1480  par  son  père,  Mariano  Filippi,  il 
est  dit  que  Sandro,  son  quatrième  hls,  avait  alors  :r.i  ans.  Mariano  le 
plaça  d*abord  chez  Bolticelli,  orfèvre,  dont  il  joignit  le  nom  au  sien. 
Il  étudia  ensuite  sous  Fra  Filippo  Lippi,  et  occupa  un  rang  distingue 
parmi  les  artistes  ses  contemporains.  Vers  1480-84,  Sixte  IV  l  appela 
à  Rome  pour  peindre  au  Vatican,  dans  sa  chapelle,  depuis  appelée 
chapelle  Sixtine,  et  le  nomma  surintendant  des  travaux  qu'il  y  faisait 
exécuter  par  Cosimo  Roselli,  Domenico  Ghirlandajo,  Luca  Signorelli 
et  Pietro  Perugino.  De  retour  à  Florence,  il  s'adonna  a  la  gravure  et 
publia  des  iV/ws^ra^ons  pour  le  poëme  de  Dante.  Il  adopta  les  opinions 
de  Fra  Girolamo  Savonarola  et  mourut  dans  une  extrême  pauvreté. 

'195.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

Diam.  1,  14.  —  Forme  ronde.  — B.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

L'Enfant-Jésus ,  assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge , 
appuie  la  main  gauche  sur  une  grenade,  et  la  droite  sur 
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le  bras  de  sa  mère  qui  vient  d'inscrire  le  Magnificat  dans 
un  livra  que  tiennent  deux  jeunes  saints  présentés  par 
leur  ange  gardien.  A  droite,  l'archange  saint  Michel  pose 
sur  la  tête  de  la  Vierge  une  couronne  étoilée  qui  reflète 
les  rayons  du  soleil,  symbole  de  la  splendeur  divine. 

Landon,  t.  2,  pl,  21. 
Musée  Napoléon.  —  Peinture  en  détrempe. 


196.  La  Vierge,  V Enfant- Jésus  et  saint  Jean. 

H.  0,  93.  -  L.  0,  69.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite ,  la  Vierge,  vue  de  profil  et  tournée  vers  la 
gauche  ,  est  assise  dans  un  jardm,  tenant  debout  sur  ses 
genoux  l'Enfant-Jésus  revêtu  d'une  chemise  sans  man- 
ches. A  gauche,  le  jeune  saint  Jean ,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine ,  près  d'un  socle  sur  lequel  est  posé  un 
livre. 

Collection  de  Louis  XVIII.  -  Compris  dans  le  lot  de  tableaux 
acquis  de  M.  Mauco  [Musée  européen),  en  1824,  moyennant  une 
somme  de  20,000  fr.  —  Peinture  en  détrempe. 


FILIPEPI  {École  de). 


197.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus. 

H.  0,  63.  -  L.  0,  47.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  vue  de  trois  quarts,  tournée  vers  la  gauche, 
tenant  debout  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus  vêtu  d'une 
chemise  d'étoïïe  transparente  parsemée  de  fleurs  d'or, 
est  assise  près  d'une  fenêtre  ouverte  qui  laisse  aperce- 
voir un  fleuve  coulant  au  pied  de  montagnes. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  portant  le  no  951  dans  la  notice  de 
1841,  était  attribué  à  Cimabue,  suivant  l'indication  donnée  par  1  m  ^ 
ventaire  de  l'Empire.  Cette  attribution  est  évidemment  fausse,  car  ce 
tableau  a  ete  exécuté  certainement  plus  de  150  ans  après  la  mort  de 
Cimabue. 


GADDI. 
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FOSCHI  (Ferdinando). 

Ce  peintre,  peu  connu,  vivait  à  Bologne  dans  le  xviiie  siècle. 

198.  Paysage;  effet  déneige. 

H.  0,  76.  -  L.  t,  62.  -  Fig.  de  0,  09. 

On  aperçoit  au  second  plan,  à  gauche,  un  pont  de 
bois  sur  lequel  passe  un  homuie  avec  un  mulet  chargé. 
A  droite,  deux  voyageurs  accompagnés  d'un  chien. 

Ancienne  collection. 
FRA  BAUT0L01I3IE0.  —  Voir  Bartolommeo. 
FRA  BASTIANO.  —  Voir  Luciano  (Sebastiano  di), 
FRA  GIOVANNI  DA  FIESOLE.  —  Voir  Giovanni. 
FRA  LIPPI.  —  Voir  LiPPl. 

FRA  SEBASTIANO  DEL  PI03IB0.  —  Voir  Lugiano 
(Sebastiano  di). 

FRANCIA.  —  Voir  Raibolini, 

FRARI  (IL).  —  Voir  Bianchi  (Francesco). 

GADDI  (Taddeo),  ou  Taddeo  di  Gaddo  Gaddi,  peintre, 
architecte,  né  à  Florence  vers  1300,  vivait  encore  à  la  fin 
d'août  1366.  (École  florentine.) 

Son  père,  C^addo  c;addi,  étant  mort  en  1312,  il  entra  à  râtelier 
de  Giotto  qui  l'avait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême.  Il  fut  son  dis- 
ciple de  prédilection  et  resta  chez  lui  pendant  24  ans.  Il  exécuta  en 
détrempe  et  à  fresque  des  travaux  nombreux  et  importants  à  Flo- 
rence à  Pise,  à  Arezzo,  et  se  montra  aussi  savant  architecte  que 
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peintre  habi  e.  I  construisit  à  Florence  le  Ponte-Veccl.io,  celui  de 
laTrinita  (détruit  en  1557),  et  enfin  le  célèbre  campanile  dCrès  les 
dessins  de  Giotto-  Taddeo  laissa  deux  fils.  Agnolo  et  «iovannï  qu 
furent  peintres,  e  qu'il  confia  en  mourant,  suivant  Vasar^  à  Jacopo 
d  easentino  et  a  Gioianni  da  liilano  ses  élèves.  Gio^annrmou^ 
CenninL'  ^  distingué  et  le  maître  de  Cennino 

199.  Gradin  d'autel  divisé  en  trois  compartiments. 

^'de'o^  20~  ^'  ^'      ^^^^^"^  compartiment).  -  B.  —  Fig. 

1"  A  gauche,  le  corps  de  saint  Jean-Baptiste  décapité, 
vu  à  travers  la  grille  d'une  prison  ;  au  milieu,  Hérode 
Antipater  célébrant  avec  deux  amis  l'anniversaire  de 
sa  naissance;  un  soldat  lui  présente  la  téte  du  saint. 
A  droite,  Salomé  remettant  à  sa  mère  la  tète  de  saint 
Jean. 

2«  Jésus -Christ  crucifié  entre  les  deux  larrons;  la 
Vierge  évanouie  secourue  par  les  saintes  femrnes; 
saint  Longin  armé  d'une  lance,  et  d'autres  soldats. 

3^  Jésus-Christ  sur  son  trône,  accompagné  de  saint 
Jean,  livre  aux  démous  Judas  Iscariote,  que  la  Mort 
personnifiée  conduit  devant  lui,  une  corde  passée  au 
cou.  Dans  un  autre  compartiment,  la  décollation  de 
saint  Jean-Baptiste. 

Musée  Napoléon.  —  Ces  trois  tableaux,  peints  sur  fond  doré  ont 
été,  à  tort,  attribués  par  quelques  critiques  à  Spinello  Aretino. 


(wARBO  (Raffaello  del),  dit  il  Raffaellino,  né  à 

Florence  vers  J466,  mort  en  1524.  (Ecole  florentine.] 

On  cite  de  cet  artiste  une  peinture  datée  de  ^501  et  signée  Raf- 
faellino Karli  Si  la  signature  est  authentique,  son  vrai  nom  serait  donc 
Karli.  n  fut  eleve  de  FUippino  I.ippi  et  imita  parfaitement  le  stvle  de 
son  maître,  dont  il  e^ala  au  moins  la  morbidesse  et  la  grâce  dans 
i  agencement  des  draperies,  les  airs  de  tête  et  l'exécution  des  che- 
veux. Il  1  accompagna  à  Rome,  et  travailla  avec  lui  à  la  chapelle  de 
la  Minerve  De  retour  à  Florence,  il  peignit  dans  réglise  de  Monte- 
UUveto  et  de  San-Salvi.  Il  ne  conserva  cette  supériorité  que  pendant 
quelques  années.  Les  soins  d'une  nombreuse  famille  Tobligérent  à 
travailler  a  vil  prix,  et  bientôt,  devenu  inférieur  à  lui-même  il 
tomba  dans  une  misère  afifreuse. 


GENNARI. 


119 


200  Le  couronnement  de  la  Vierge. 

H.  2,  92.  —L.  1,  62.  —  Cintré  par  le  haut.— B.— Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  d'une  gloire,  la  Vierge,  assise  et  les  mains 
jointes,  reçoit  de  son  fils  la  couronne  de  Timmortalité. 
Le  Saint-Esprit  plane  sur  la  tête  du  Christ  et  de  la 
Vierge ,  dont  les  pieds  reposent  sur  trois  têtes  de  ché- 
rubin. Quatre  anges,  tenant  un  luth,  un  tympanon, 
une  harpe,  une  viole,  font  entendre  de  célestes  concerts. 
Dans  le  bas  du  tableau ,  quatre  religieux  :  à  gauche , 
saint  Benoit,  avec  un  livre  et  des  verges  ;  saint  Salvi, 
évêque  de  Vérone,  ayant  une  crosse  et  un  livre;  à 
droite,  saint  Giovanni-Gualberto  Azzini ,  fondateur  de 
la  congrégation  de  Valombreuse ,  montrant  un  crucifix  ; 
saint  Bernardo  Degli  Uberti ,  cardinal  et  évêque  de 
Parme,  coifTé  du  chapeau  rouge,  une  mitre  à  la  main. 

Lawdow,  ^.  6,  j;/.  34 

Musée  Napoléon.—  «  Il  fit,  à  la  demande  de  l'abbé  de'  Panichi,  pour 
l'église  de  San-Salvi,  hors  de  la  porte  Sainte-Croix,  le  tableau  du 
maître-autel  oùl'on  voitla Vierge,  saintGiovanni-Guaiberto,saintSalvi, 
saint  Bernard,  cardinal  degli  Uberti,  et  saint  Benoît, abbé.  Saint  Bap- 
tiste et  saint  Fidèle,  armé,  sont  placés  dans  deux  niches,  de  chaque 
côté  du  tableau,  qui  est  entouré  de  riches  ornements.  Dans  le  gradin, 
il  représenta,  en  petites  figures,  plusieurs  sujets  de  la  vie  de  saint 
Giovanni-Gualberto.  Raffaellino  se  montra  très  habile  dans  cet  ouvrage, 

Sarce  qu'il  fut  soutenu  dans  sa  misère  par  le  bon  abbé,  qui  eut  pitié 
e  lui  et  de  son  honnêteté;  aussi  plaça-t-il  dans  la  composition  du 
gradin  le  portrait  de  son  bienfaiteur  et  celui  du  général  de  Tordre 
alors  en  fonctions.  »  (Vasari.) 


GAROFOLO.  ~  Voir  Tisio. 


GASPRE.  —  Voir  Dughet. 


GEINNARI  (Cesare),  né  à  Cento  le  12  décembre  1637, 
mort  le  11  février  1688.  (École  bolonaise.) 

Il  fut  neveu  et  élève  du  Guerchin,  dont  il  imita  habilement  la  ma- 
nière. Plusieurs  peintres  portèrent  le  nom  deGennari;  Benedetto 
«ennari  l'ancien;  on  ignore  la  date  de  sa  naissance  et  le  nom  du 
pays  oùilestné.  Mort  le  15mars  4610  à  Cento.  — Giovanni-Battista; 
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onne  connaitpas  l'année  de  sa  naissance  ni  celle  de  sa  mort.  Il  existe 
ïprii'i^^"  "^^^^^  'T^  ^^^^^^  ^^^7.  En  1598,  il  fit  imprimer  à 
Ferrare  un  volume  de  poésies.  On  n'a  aucune  preuve  qu'il  ait  été 
nirfi fS^'n  "  ^  prétendu,  le,  maître  du  Guerchin  on  n'est  même  pas 
««lt«.«^^^o^PP^;^^"^"^.  \  nombreuse  famille  des  Gennari.  - 
S  ^iM  M^^f  ^  '  ^'l'  '^'2^  Benedetto  l'ancien  ,  né  à  Cento  le 
10  juillet  1594,  mort  a  Bologne  le  29  janvier  1661  ;  élève  habile  du 
Guerchin  -Ercole  frère  cadet  de  Barlolommeo,  né  à  Cento  le 
ILyi'-^^^''  T'^  ^  M^Sne  le  27  juin  1658.  Il  étudia  d'abord  la  chi- 
Tin^lVo?''''.'^  sœur  du  Guerchin,  devint  peintre,  et  tint  pendant 
un  certa  n  temps  la  maison  de  son  beau-frère.  -  Benedetto  le 
ip^'/ll^f^A'""  le  19  octobre  1633,  mort  à  Bologn"  le  9  dé- 
fi ^^^^^d  ^- "^P'f™  Guerchin,  son  oncle  et  son  maître, 
}  ,t  .t  /.h^/'n  1^72,  y/^sta  deux  ans  et  demi,  se  fixa  en  Angleterre 
A^ii  P  ^  P^c'"^'^  ^  ^^^^  Jacques  II  et  de  Charles  II 
Après  1  expulsion  des  Stuarts,  avant  de  retourner  en  Italie,  il  s»arrêta 
de  nouveau  en  France,  peignit  un  grand  nombre  de  tableaux  et  fut 
^.nfn^rf  r^'^  Pjr  Louis  XIV.  A  cette  époque ,  son  talent  subit  une 
fvp/iP^f ^  ^^^^."^P^e  des  Hollandais,  il  s^  plaisait  à  reproduire 
?nnv  KK""^  K^™^  '^'"J^^  f?^^"^'  velours,  les  dentelles,  les  bi- 
rno  f •  "  beaucoup  de  tableaux  de  sa  main  passent  pour  être  du 
i  ro^f^"/'  ?o"  '""'^^  parfaitement.  -  cesare,  autre  fils  d'Ercole,  né 
à  Cento  le  12  décembre  1637,  mort  à  Bologne  le  11  février  1688;  imi- 
tateur heureux  du  Guerchin.  son  oncle.  Il  eut  plusieurs  enfants;  l'un 
?7QA'';.*^'r.""*'*'.^"'^^.*^®'  P^^^  d'""  «^a"*'»  Gennarl,  mort  en 
niè?4  d   G   ^"J^^.^"^  ^^^"^^"P  d^  dessins  et  resta  attaché  à  la  ma- 


201.  La  Vierge  allaitant  V Enfant- Jésus. 

H.  0,  98.  —  L.  0,  80.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  et  vue  à  mi-corps,  la  tête  penchée, 
tient  de  la  main  gauche  l'Enfant -Jésus  sur  ses  genoux, 
et  de  la  droite  lui  présente  le  sein. 

Landon,  t.  4,  pl.  18. 

Musée  Napoléon.  -  Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  le  sémi- 
i^^o^°•  "7.??"^  ^®  ^'^^      (  no  65) ,  ainsi  que  dans 

celle  de  1819  (n-  920) ,  ce  tableau  est  donné  à  Cesaré  Gennari  •  dans 
la  notice  de  1823  (no  1017),  il  est  attribué  à  V  école  de  Guerchin, 
et  enfin  dans  celle  de  1841  (no  1019),  à  Benedetto  Gennari. 


GENTILE  DA  FABRIANO.  né  à  Fabriano  {dans  la  Marche 
d'Âncône)  vers  1370,  mort  à  Rome  à  la  fin  de  1450. 
(Ecole  ombrienne.) 

Son  père  s'appelait  Niccolô  da  Fabriano,  et  Ton  croit  que  son  pre- 
mier maître  fut  Allegretto  Muzi  di  «ubblo,  mort  en  1385.  Vasari 
le  dit  élève  de  Fra  Beato  Angelico,  probablement  à  cause  d'une 


GENTILE  DA  FABRIANO. 


121 


oerlaine  ressemblance  qu'on  remarque  dans  le  style  de  ces  deux  ar- 
tistes. En  1421,  il  fut  inscrit  sur  le  registre  des  peintres  faisant  partie 
de  la  corporation  des  droguistes  de  Florence,  et  en  1425  il  travaillait 
dans  le  dôme  d'Orvielo  avec  le  titre  de  magister  magistrorum,  titre 
donné  plus  tard  à  l'Angelico  lorsqu'à  l'âge  de  60  ans,  au  comble  de 
sa  gloire,  il  travailla  aussi  au  dôme  en  iU7.  Gontile  peignit  à  Pise,  à 
Sienne,  à  Venise;  mais  l'époque  où  il  se  trouvait  dans  cette  ville  est 
incertaine.  Les  auteurs  vénitiens  lui  font  faire  deux  voyages  :  le  pre- 
mier en  U21,  le  deuxième  quelques  années  après,  et  ajoutent  qu'il 
étudia  alors  sous  Jacepo  Rellini.  Mais  des  documents  authentiques 
prouvent  que  Jacopo,  dont  on  le  veut  faire  élève  pendant  ce  premier 
vovage,  se  trouvait  alors  précisément  à  Florence  et  que  c'est  lui  au 
contraire  qui  fut  élève  de  Gentilc.  La  fresque  qu'il  exécuta  dans  la 
salie  du  grand  conseil  à  Venise,  détruite  par  l'incendie  du  palais 
ducal  en  1574,  lui  valut  les  plus  grands  honneurs.  Le  pape  Martin  V, 
mort  en  \U'3i,  l'appela  à  Rome.  Il  fit  de  nombreuses  peintures  à 
Saint-Jean-de-Latran,  mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  les  ter- 
miner. Ce  fut  vitiore  pisanello,  son  compagnon  de  travail  à  Venise 
et  à  Rome,  qui  les  acheva.  Gentile  eut  un  fils  nommé  Francesco, 
sur  lequel  on  n'a  pas  de  détails.  Ses  principaux  élèves  sont  : 
jacopo  Bellîiii,  jacopo  Merito  da  padua ,  paolo  da  s>iena 
et  €^iovannl  da  Siena. 


202.  La  présentation  au  temple. 

H.  0,  26.  -  L.  0,  61.  —  B.  -  Fig.  de  0,  17. 

Au  milieu  de  la  composition  ,  sous  le  péristyle  du 
temple  de  Jérusalem,  le  bienheureux  Siméon,  accom- 
pagné de  la  prophétesse  Anne ,  a  reçu  dans  ses  bras  le 
divin  enfant  et  bénit  le  Seigneur.  Il  le  rend  à  sa  mère , 
venue  pour  accomplir  les  prescriptions  de  la  loi.  Elle 
est  suivie  de  saint  Joseph,  apportant  deux  jeunes  co- 
lombes. Derrière  lui,  à  gauche,  et  sur  la  place  du 
temple,  deux  femmes  s'approchent  pour  assister  à  la 
cérémonie.  Au  côté  opposé,  un  pauvre  estropié  parle  à 
une  vieille  femme  appuyée  sur  un  bâton. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  faisant  partie  d'un  retable,  fut  peint 
en  1423. 


GENTILE  (Bartolommeo  di)  da  Urbino.  —  Voir  Bar- 

TOLOMMEO. 


GENTILESCHI  (Orazio).  —  Voir  LoMl. 


122  GHIRLANDAJO  (Benedetto). 


GHIRLANDAJO  ou  GRILL ANDAJO  (Benedetto)  né 
en  1458,  mort  vers  1499.  (Ecole  florentine.) 

nn^r^^'^f^^  ^""""^A^  "V^^  l'Odandi  ct  Lanzi  donnent  à  Ghirlandajo  le 
nom  de  Çurradi.  Ce  nom  était  celui  de  son  grand-pt^re  et  ne  fut 
jamais  celui  de  la  famille  des  Ghirlandajo,  qui  s^ippela^em  Bi^ordi 
Benedetto  était  le  troisième  fils  de  Tomma  o  Bigor  rorfévre^fl^^^^^^^^^ 
Pn'H?."l  Ghirlandajo,  non  pal  co^me  o^ra  pré- 

HW  n.  H?]"^'  P^r''^  ^^^'^  '"^'^"^^  hVm^n  forme  de  guirlande 
onnnn  fnrM^'"  '  P^^l^'ent  les  jeunes  filles,  car  ce  bijou  éUiî 
connu  for  longtemps  avant  lui,  mais  plutôt  parce  qu'il  en  vendait  ou 
Benedetto  termina  avec  Oav?de  son 
frère,  les  tableaux  laissés  inachevés  par  Domenico.  Il  séjourna  plu- 
rFInrpTp  '  •  "h"  '^'"r"''  y  des  sommes  considérables  e"  revint 

son  ?aTpnf  iTil?'^'''  recompensé  par  le  roi,  qui  estimait  beaucoup 
t?er  des  ™?        non-seulement  la  peinture,  mais  encore  le  mé^ 

203.  Jésus-Christ  sur  le  chemin  du  Calvaire. 

H.  1,  91.  -  L.  1,  91.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 
Le  Christ,  conduit  au  supplice  par  des  bourreaux  et 
des  soldats,  porte  sa  croix  avec  l'aide  de  Simon  de  Cy- 
rène.  Il  se  tourne  vers  la  Vierge,  suivie  des  saintes 
femmes  et  de  saint  Jean;  à  droite,  la  bienheureuse  Vé- 
ronique, agenouillée,  tient  le  saint  suaire. 

Landon,  t.  4,  pl.  22. 

Musée  Napoléon.  -  Ce  tableau  était  placé  dans  une  chapelle  de 
réghse  reformée  de  San-Spirito  à  Florence,  et  fut  laissé  aS  lVIusée 
en  1815  par  les  commissaires  florentins. 

GniRLArVDAJO  owGWLLANDAJO  (BoMEmco),  peintre, 
orfèvre,  mosaïste,  né  en  1449,  mort  vers  1498.  (Ecole 
florentine.) 

Ay^u^  P^.^®'  Tommaso  Bigordi,  dit  le  Ghirlandajo,  lui  fit  apprendre 
d  abord  la  profession  d'orfèvre,  qu'il  abandonna  ensuite  pour  se 
livrer  entièrement  a  la  peinture,  après  avoir  étudié  sous  la  direction 
dAlessio  Baldovinetti.  Il  est  le  premier  qui  essaya  d'imiter  avec 
la  couleur,  les  ornements  qu'à  cette  époque  on  avait  l'habitude  de 

v2.^cT;«i  «7'^^'''^.^  ^'^'^S^^^'  ^/''^'  ^  appelé  à  Rome, 

vers  1480-8a,  par  le  pape  Sixte  IV,  et  exécuta  deux  peintures  pour  la 
célèbre  chapelle  Sixtine.  Il  perfectionna  beaucoup  l'art  de  la  mo- 
saïque, et  fut  le  maître  d'un  grand  nombre  d'artistes  célèbres,  parmi 
lesquels  Michel-Ange,  qui  entra  à  son  école  en  1488  et  y  resta  trois 
ans,  est  le  plus  illustre.  Domenico,  outre  Benedetto,  eut  un  autre 
frère  nommé  navide,  né  en  1451,  mort  en  1525,  qui  abandonna  la 
peinture  pour  se  livrer  entièrement  à  la  mosaïque. 
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204.  La  Visitation. 

H.  1,  72.  —  L.  1,  65.  —  B.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

En  présence  de  Marie  Cléophas,  mère  de  saint 
Jacques-le-Mineur,  et  de  Marie  Salomé,  épouse  de  Zé- 
bédée,  la  Vierge,  debout  vers  la  gauche,  reçoit  avec 
modestie  les  hommages  de  sainte  Elisabeth  agenouillée 
devant  elle.  L'entrevue  se  passe  sous  un  vestibule  à 
arcades.  Dans  le  fond,  des  montagnes  et  une  partie  de 
la  ville  habitée  par  Zacharie.  —  Ce  tableau  porte  la  date 
de  MCCccLxxxxi. 

Musée  Napoléon.  —  «  Domenico  commença  pour  l'église  de  Cestello 
(aujourd'hui  Sanla-Maria-Madalena  de'Pazzi,  à  Florence)  une  Visita- 
Uon  de  la  Vierge,  terminée  ensuite  par  ses  frères  David  et  Benedetlo, 
où  l'on  remarque  des  tètes  de  femme  fort  belles  et  très  gracieuses.  » 
(Vasari.)  —  Ce  tableau  fut  laissé  au  Musée  en  1815  par  les  commis- 
saires florentins. 

GfflRLAI^DAJO  (Ridolfo),  né  à  Florence  en  1482.  On 
sait  qu'il  vivait  encore  en  1534.  Vasari  dit  qu'il  mourut 
à  75  ans.  (Ecole  florentine.) 

Fils  de  Domenico,  il  perdit  son  père  à  l'âge  de  16  ans  et  fut 
d'abord  élève  de  David  Ghirlandajo,  son  oncle.  Il  se  lia  avec  Raphaël 
pendant  son  séjour  à  Florence,  étudia  le  fameux  carton  de  Michel- 
Ange,  et  se  perfectionna  ensuite  sous  Fra  Bartolommeo  délia  Porta. 
Raphaël  ne  fut  pas  longtemps  à  Rome, où  l'avait  appelé  Jules  H,  sans 
cherchera  attirer  près  «le  lui  Ridolfo.  Mais  celui-ci,  ne  pouvant  se 
résoudre  à  quitter  sa  ville  natale,  refusa  de  rejoindre  son  ami.  Il  tra- 
vailla au  dôme  de  Sienne,  exécuta  beaucoup  d'ouvrages  dans  les  églises 
et  dans  les  couvents  de  Florence,  fit  avec  ses  élèves  les  décorations 
du  palais  Médicis  lorsque  Léon  X  vint  dans  cette  dernière  ville,  pré- 
sida aux  travaux  des  fêtes  pour  les  ducs  Julien  et  Laurent  de  Medicis, 
et  peignit  un  nombre  considérable  de  portraits.  Parmi  ses  disciples, 
on  compte  MicUele  di  nidolfo,  qu'il  associa  à  ses  travaux,  et  Pie- 
pino  delVaga,  qui  fut  le  plus  célèbre 


205.  Le  couronnement  de  la  Vierge, 

H.  2,  90.  —  L.  1,  91.  -  B.  —  Flg.  pet.  nat. 

Sur  des  nuages,  la  Vierge,  prosternée  aux  pieds  de 
son  fils,  rei;oit  avec  humilité  la  couronne  immortelle  ; 
des  anges  célèbrent  par  leurs  concerts  ce  glorieux 
événement.  Dans  le  bas  du  tableau,  en  allant  de  gauche 
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à  droite,  saint  Pierre,  dominicain  et  martyr,  saint  Jean- 
Baptiste,  saint  Jérôme,  la  Madeleine,  saint  François 
d  Assise  et  saint  Dominique  sont  à  genoux  et  en  ado- 
ration. Le  tableau  est  daté  de  mdiii. 

Landon,  t.  4,  pl.  23. 


^S'^v?  l^^o*-^'  "^'^  ^""Vles  en  1632,  mort  dans  la 
même  ville  le  \2  janvier  1705.  (Ecole  napolitaine.) 

ceux  r  Paurvlfr'ônte^'^nù!?,'  ""'^^'^^      «.ânds  maîtres  e" sirfou î 

facilite  d  exécution,  qu'aucun  artiste  peut-être  ne  pei-nit  nlus  rp^ 
eTeU^;a"r.i';"a|^?/^ 

de  travaux  considérables  qui  lui  acquirent  une  grande  rén^ 
Il  retourna  ensuite  à  Naples  en  1685,  peignit  pourries  i es uUe s  ni^^^^^^^ 
en  Espagne  en  1692.  Charles  H  le  reçut  inagnifiqueS 
une  grosse  pension,  lui  fit  peindre  dix  voûtes  de  iSrial  dIu  éur? 
chapelles  et  une  quantité  de  portraits.  Luca ,  quoique  w  de  60^^^^^^ 
An^il"?        YV'^'^l  ^"'^^       >'^P'^'lé  et  son  habHeté  ordinaires' 
Après  la  mort  de  Charles  H,  arrivée  en  1700,  il  vécut  encore  on 
Jn^^i^nl^^'P'  en  Fspagneà  la  cour  de  Philippe  V  revinren  Hie 
TJJTr  P^'.'^.  Florence  et  se  fixa  à  Naples  Aucun  ar 

ï'A  br?chrCer"^deBaTs^n^J^"^^r-  ' ''''  ^Ss  pas^he" 
c^a  ^J:  u  Hassan,  de  Rubens  et  surtout  de  Ribera  Parmi 

ses  nombreux  élèves,  on  cite  iPaolo  de' itatteis  ivî^f-oi^^^^^^ 
Anielio  Rossî,  iiatleo  i^acelH,  Tomaso  Fasanor^  B  Tama 
Sco?et?.'  €il«seppe  simonelii,  ^n^ref  ^w^l 


206.  La  présentation  de  Jésus  au  temple. 

H.  1,  53.  ->  L.  2,  07.  -  T.  -  Fig.  demi-nat. 

La  Vierge,  accompagnée  de  saint  Joseph  et  agenouillée 
sur  les  degrés  du  temple  de  Jérusalem,  présente  l'Eu- 
tant-Jesus  au  grand  prêtre  assisté  par  déjeunes  lévites  • 
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à  droite,  plusieurs  femmes ,  dont  Tune  tient  un  enfant 
par  la  main,  forment  la  suite  de  la  Vierge. 

Landon,  t.  4,  pl.  24. 
Ancienne  collection. 


207.  Jésus  se  soumet  à  la  mort  pour  le  salut  des 
hommes, 

H.  1,  51.  -  L.  1,  24.  —  T.  -  Fig.  de  0,  90. 

Vers  la  droite  Jésus  enfant,  présenté  par  la  Vierge, 
accompagné  de  saint  Joseph  et  d'un  ange ,  accepte  les 
instruments  de  la  Passion  que  sept  anges  lui  apportent. 
Le  Père-Eternel,  assis  sur  des  nuages,  le  contemple,  et 
l'Esprit-Saint  l'éclairé  d'un  de  ses  rayons > 

Pilhol,  t.  i\,pl.  26. 
Husée  Napoléon. 


208.  Mars  et  Vénus. 

H.  0,  6:3.  -  L.  0,  76.  —  T.  -  Fig.  de  0,  55. 

Mars  s'éloigne  de  Vénus,  couchée  sur  un  lit  de  repos 
que  supporte  une  figure  de  satyre.  A  droite,  deux 
femmes  s'occupent  de  la  toilette  de  la  déesse.  Agauche, 
un  amour  aux  ailes  de  papillon  joue  avec  un  chien; 
vers  le  milieu ,  un  autre  amour  est  couché  sur  un 
globe  autour  duquel  rampe  un  serpent.  Dans  le  fond, 
Vulcain  occupé  aux  travaux  de  sa  forge. 

Grmé  par  Pierron  dans  le  Mv/sée  rouai,  —  FUhol^  t.  2, 
pl.  55.  —  Landon,  t.  4,  pl.  26. 

Ancienne  collection. 


GIORGION.  —  Voir  Babbarelli. 
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GIOTTO  Di  BoNDONE,  peintre,  sculpteur,  architecte,  in- 
génieur, poêle,  né  dans  la  commune  de  Vespignano,  dans 
un  endroit  nommé  Colle,  à  quatorze  milles  de  Florence,  en 
i276;  mort  le  S  janvier  1336.  (Ecole  florentine.) 

Giotto  ,  fils  d'un  pauvre  laboureur  nommé  Angelo  di  Bondone* 
gardait  dans  son  enfance  des  troupeaux  de  moutons.  Cimabue  l'ayant 
trouve  un  jour  dans  la  campagne,  dessinant  une  brebis  sur  une  pierre 
conçut  une  si  bonne  opinion  des  dispositions  du  jeune  pâtre  pour  le 
dessin,  qu'il  l'emmena  avec  lui  et  se  chargea  de  son  instruction. 
Leleve  commença  par  imiter  son  maître,  mais  il  le  surpassa  bientôt 
Abandonnant  les  types  dégénérés  de  l'art  byzantin  ,  il  se  livra  avec 
ardeur  a  1  étude  de  la  nature,  donna  au  dessin  plus  de  souplesse  et  de 
correction,  aux  formes  plus  de  symétrie,  aux  figures  plus  de  variété 
et  d  expression,  au  coloris  plus  d'harmonie.  Peu  à  peu,  renonçant  à 
1  usage  exclusif  de  l'or  pour  le  fond  des  tableaux,  il  y  introduisit 
des  ciels  et  des  paysages  représentés  avec  une  fidélité  d'imitation  in- 
connue jusque-là.  Giotto  fut  aussi  le  premier  qui  peignit  des  por- 
traits avec  talent;  d'autres  artistes  avant  lui  s'étaient  essayés  dans  ce 
genre;  mais,  suivant  Vasari,  aucun  n'avait  encore  réussi.  Giotto 
enfin  opéra  dans  l'art  une  immense  révolution  et  posa  les  fondements 
de  la  peinture  moderne.  Ce  grand  artiste  voyagea  beaucoup,  visita 
Rome,  Assise,  Rimini,  Milan,  Lucques,  Naples,  Vérone,  Ravenne 
Avignon,  etc.  Il  serait  difiicile  d'assigner  des  dates  certaines  à  la  plu- 
part de  ses  excursions.  On  sait  seulement  que  vers  la  fin  du  xiif  siècle 
Giotto  fut  au  service  du  pape  Boniface  VIII;  qu'eu  1-298  il  fit  exécuter 
sur  ses  dessins,  à  Saint-Pierre  de  Rome,  d'après  la  demande  du  car- 
dinal Jacopo  Stofaneschi,  la  mosaïque  représentant  les  disciples  de 
Jesus-Clirisl  surpris  parla  tempête,  composition  connue  sous  le  nom 
ûe\aiyavîcella;au[\  travaillait  à  Padoiie,  enim,  à  l'oratoire  de  l'An- 
nunziata,  aux  célèbres  fresques  de  la  chapelle  construite  par  Enrico 
bcrovegno  (c'est  à  cette  épocpie  (lu'il  eut  occasion  de  voir  Dante  dans 
cette  ville)  ;  (fu'après  ((ue  Clément  V  eut  transporté  le  siège  papal  à 
Avignon  (1:>>051,  (.lolto  y  vint  travailler,  puis  repartit  en  1316  pour 
Florence.  Enfin,  en  1322,  il  visitait  Lucques,  et  en  1327  peignait  à 
Naples  une  chapelle  pour  le  roi  Robert.  Dans  toutes  les  villes  qu'il 
visita.  Il  produisit  des  œuvres,  la  plupart  détruites  maintenant,  qui 
excitèrent  I  admiration  légitime  de  ses  contemporains.  Enfin,  pour 
que  rien  ne  manquât  à  sa  gloire ,  il  eut  pour  amis  et  admirateurs  les 
plus  grands  hommes  de  son  siècle  :  Dante,  Pétrarque,  Boccace 
1  historien  Villani.  Il  fut  le  maître  d'une  école  nombreuse  où  se  dis- 
tinguèrent Taddeo  Gaddi,  Puccio  Capanna,  otlaviano  da  Faenza 
^ace  da  Faenza,  Ciug:lielino  da  Forli  et  beaucoup  d'autres  ar- 
tistes. —  Ce  fut  d'après  ses  dessins  que  Taddeo  Gaddi  acheva  la  cons- 
truction du  célèbre  campanile  de  Florence. 


209.  Saint  François  d'Assise  recevant  les  stigmates. 

H.  3,  U.  -  L.  1,  62.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

Saint  François  s'étant  retiré  en  1224,  deux  ans  avant 
sa  mort,  sur  le  mont  délia  Vernia  pour  y  jeûner  quarante 
jours ,  vit  apparaître  pendant  ses  prières  un  séraphin 
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ayant  six  ailes  lumineuses  et  enflammées,  entre  les- 
quelles il  distingua  la  figure  d'un  homme  qui  avait  les 
pieds  et  les  mains  étendus  et  attachés  à  une  croix. 
Ses  ailes  étaient  disposées  de  façon  que  deux  s'élevaient 
au  -dessus  de  sa  téte,  deux  s'étendaient  pour  voler,  et 
les  deux  autres  lui  couvraient  tout  le  corps.  En  cet  ins- 
tant ,  les  marques  des  plaies  du  Sauveur  parurent  sur 
les  mains  et  sur  les  pieds  du  saint,  et  son  côté  droit 
reçut  aussi  une  cicatrice  rouge  semblable  à  celle  qui 
résulterait  d'un  coup  de  lance.  Giotto  a  rendu  toutes  les 
circonstances  de  cette  légende  :  le  saint  est  agenouillé 
à  gauche,  la  vision  va  s'évanouir,  et  déjà  la  croix  a 
disparu.  Dans  la  partie  inférieure  du  tableau,  le  peintre 
a  représenté  trois  autres  sujets  de  la  vie  de  saint  Fran- 
çois : 

l*'  Vision  du  pape  Innocent  III , 

Fig.  de  0,  30. 

Pendant  son  sommeil,  saint  François  lui  apparaît  por- 
tant l'habit  de  son  ordre,  et  soutenant  l'église  de  Saint- 
Jean-de-Latran,  qui  tombe  en  ruines.  Saint  Pierre,  de- 
bout à  droite,  près  du  lit,  inspire  au  pape  de  protéger 
l'ordre  des  Frères-Mineurs,  fondé  par  saint  François. 

2**  Saint  F rançois,  suivi  de  ses  douze  premiers  compa- 
gnons, reçoit  du  pape  Innocent  III,  en  1210,  V habit 
et  les  statuts  de  son  ordre, 

Fig.  de  0, 30. 

Le  pontife,  assis  à  droite,  est  assisté  par  Guy,  évêque 
d'Assise,  et  par  le  cardinal  Jean  de  Saint-Paul,  évèque 
de  Sabine. 

3**  Saint  François  parlant  à  des  oiseaux^ 

Fig.  de  0,30. 

Les  oiseaux  écoutent  attentivement  la  prédication  de 
saint  François,  debout  à  gauche,  accompagné  d'un  autre 
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religieux.  Souvent,  disent  les  légendaires,  ils  chantaien! 
alternativement  avec  lui  quand  il  récitait  son  office,  e! 
se  taisaient  à  son  commandement.  On  lit  sur  la  partit 
inférieure  de  la  bordure  de  ce  tableau  :  opus.  iocti, 

FLORENTINI. 

Landon,  t.  4,  pl.  30  et  31. 

Musée  Napoléon.  —  «  Ayant  terminé  ce  saint  François  (à  Assise),  i 
revint  à  Florence ,  où  ,  à  peine  arrivé  ,  il  peignit  avec  un  soin  extrême 
pour  l'envoyer  à  Pise,  un  tableau  représentant  saint  François  au  mi- 
lieu des  affreux  rochers  de  la  Vernia.  En  effet,  outre  un  paysagf 
rempli  d'arbres  et  de  rochers,  choses  nouvelles  pour  l'époque,  oi 
remarque, dans  l'attitude  expressive  de  saint  François  agenouillé,  re 
cevantles  stigmates,  un  ardentdésirde  les  recevoir,  etun  amour  infin 
pour  Jésus-Christ  qui,  apparaissant  dans  le  ciel  entouré  de  séraphins 
exauce  les  prières  du  saint.  Sa  ferveur  est  si  bien  exprimée,  qu'or 
ne  peut  rien  imaginer  de  mieux.  Au-dessous  du  même  tableau  s< 
trouvent  trois  sujets  tirés  de  la  vie  du  même  saint  François.  C( 
tableau,  qu'on  voit  aujourd'hui  à  Saint-François  de  Pise,  sur  unpiliei 
voisin  du  maitre-autel ,  est  tenu  en  grande  vénération  comme  ouvrag( 
d'un  si  grand  homme,  et  fut  cause  que  les  Pisans,  qui  venaient  d( 

finir  les  constructions  du  Campo-Santo  ,  donnèrent  à  Giolto  \i 

peinture  d'une  partie  de  la  façade  intérieure,  n  (Vasari.)  Ce  tableai 
est  peint  sur  fond  d'or,  et  les  armes  du  donateur  sont  représentées  sui 
les  côtés  de  la  bordure. 


210.  Voir  le  n«  507  ter. 


211.  Voir  le  n«  508  bis. 


212.  Le  Calvaire. 

H.  0,40.-.  L.0,  71. -B.  -Fig.de  O,  25. 

Saint  Jean  est  debout  au  pied  de  la  croix  ;  de  l'autre 
côté,  àgauche,  la  Vierge  évanouie  dans  les  brasdes  saintes 
femmes.  Dans  le  fond,  des  soldats  et  des  cavaliers  armés 
de  lances. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau  ,  peint  sur  fond  d'or,  faisait 
partie  de  la  collection  de  M.  Kévoil,  qui  le  regardait  cotnme  une  pein- 
ture grecque  du  xive  siècle.  l\  nous  semble  appartenir  bien  plutôt 
à  un  artiste  de  l'école  de  Giotto. 
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113.  Les  obsèques  de  saint  Bernard. 

H.  0,  31.  -  L.  0,  40.  -  B.  — Fig.  de  0,  20. 

11  rendit  son  âme  à  Dieu  le  20  août  1153,  en  présence 
d'un  grand  nombre  d'évêques,  d'abbés  et  de  religieux 
qui  étaient  accourus  de  toutes  parts  pour  recevoir  sa 
dernière  bénédiction.  Il  fut  enseveli  dans  la  tunique  de 
saint  Malachie,  qu'il  portait  toujours  lorsqu'il  célébrait 
les  saints  mystères.  Avant  qu'on  le  mît  en  terre,  un  de 
ses  religieux,  qui  depuis  plusieurs  années  tombait  du 
haut-mal,  s'étant  approché  de  son  corps,  fut  guéri  à 
l'instant.  (Vies  des  Saints,  par  le  P.  Giry.) 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tabîeau  est  donné  par  les  inventaires  et  les 
notices  précédentes  à  Andréa  di  Clone,  dit  Orcagna;  mais  il  n'ap- 
partient pas  à  ce  maître,  et  semble  être  plutôt  i'œuvre  d'un  peintre 
de  l'école  de  Giotto.  On  trouve  dans  VEtruria  pittrice,  t.  i,  pl.  13, 
une  composition  analogue  donnée  à  Spinello  Aretino.  Elle  est  peinte  à 
fresque  dans  la  sacristie  de  San-Miniato-al-Montef  pr^s  de  Florence, 
et  représente  la  mort  de  saint  Benoît. 


rlOYAl^M  (Fra)  da  IP'I'esole  ,  l'Angelico  ou  il 
Beato  Angelïgo,  né  en  1387,  prés  du  bourg  de  Vicchio^ 
dans  la  province  de  Mugello  {en  Toscane);  mort  à  Rome 
en  1455.  (Ecole  florentine.) 

•Son  nom,  avant  d'entrer  dans  les  ordres ,  était  G«ido  ou  Guido- 
lino.  On  ignore  qui  fut  son  maître.  En  1407,  il  prit,  ainsi  que  son 
frère,  l'habit  des  frères  Prêcheurs  dominicains,  et  tous  deux  pronon- 
cèrentleurs  vœux  à  Ficsole.  Les  troubles  qui  éclatèrent  en  Ualie,  lors- 
que Grégoire  XII,  Benoît  XIII  et  Alexandre  V  se  disputèrent  le  trône 
pontifical,  les  forcèrent  à  abandonner  leur  couvent  et  à  se  réfugier, 
en  1409,  dans  celui  de  leur  ordreétabli  à  Foligno  (en  Ombrie).EnUU, 
lapeste  ravagea  Foligno  ;  ils  vinrent  d'abord  à  Cortona,  puis  à  Fiesole 
en  4418.  Pendant  les  dix-huit  ans  de  séjour  que  fit  l'Angelico  dans  ce 
lieu,  il  exécuta  «n  ^rand  nombre  de  peintures  tant  à  fresque  qu'en  dé- 
trempe. Appelé  à  Florence  en  1436,  il  resta  neuf  ans  dans  cette  ville, 
décora  le  couvent  de  San-Marco  et  plusieurs  édifices  publics.  Vers 
1445,  le  pape  Eugène  IV  invita  Fra  Giovanni  à  revenir  à  Rome,  et 
lui  donna  des  travaux  dans  la  chapelle  papale  du  palais  de  Saint- 
Pierre.  En  1447,  sur  la  demande  de  Nicolas  V,  il  commença  des  pein- 
tures dans  le  dôme  d'Orvieto ,  qu'il  ne  termina  pas,  et  qui  furent 
achevées  plus  tard  par  Luca  Signorelli.  Il  était  alors  à  l'apogée  de  sa 
réputation,  et  il  est  probable  qu'il  avait  la  direction  des  travaux  de 
ce  dôme  célèbre,  car  on  lui  donne  dans  les  actes  le  titre  de  magister 
fnagistrum.  De  retour  à  Rome,  dans  le  mois  de  septembre  de  la  même 
année,  l'Angelico  acheva  la  chapelle  d'Eugène  IV,  peignit  une  autre 
chapelle  pour  Nicolas  V,  et  exécuta  d'dmirables  miniatures  pour  des 
livres  de  chœur.  —  Benedetto,  frère  du  précédent,  mourut  en  4448, 


130  GIOVANNI  (Fra). 

âgé  de  59  ans,  à  ce  qu'on  croit,  et  fut  surtout  un  habile  miniatu- 
riste . 

214.  Le  couronnement  de  la  Vierge  et  les  miracles 
de  saint  Dominique. 

H.  2,  13.  -  L.  2,  11.  —  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

Le  Christ,  revêtu  d'habits  royaux,  est  assis  sur  un  trône 
à  colonnettes  d'une  riche  architecture  et  exhaussé  de 
neuf  marches  de  marbre  de  différentes  couleurs,  pro- 
bablement symboliques.  Une  place  à  sa  droite  est  réser- 
vée pour  sa  mère.  Il  tient  des  deux  mains  une  couronne 
qu'il  va  déposer  doucement  sur  la  tète  de  la  Vierge 
agenouillée  devant  lui ,  les  mains  croisées  sur  la  poi- 
trine. De  chaque  côté  du  trône,  douze  anges,  avec  des 
grandes  ailes  de  pourpre,  des  robes  flottantes  et  des 
petites  flammes  rouges  sur  la  tète,  tiennent  des  trona- 
pettes,  différents  instruments,  et  célèbrent  par  leur 
concert  le  moment  solennel.  Un  seul  de  ces  anges,  à 
gauche,  est  en  prière.  Au-dessous  des  anges  senties 
saints  et  les  saintes ,  dix-huit  à  gauche  ,  vingt-deux  à 
droite. 

Pour  désigner  avec  précision  les  élus  représentés ,  Ifti^te  « 
écrit  le  nom  des  uns  autour  de  rauréole  ou  sur  le  bord  du 
vêtement,  et  a  donné  à  d'autres  des  symboles  qui  les  font  re- 
connaître. Ainsi,  à  gauche,  on  lit  le  nom  de  Moïse,  de  sa  n 
Jean-Baptiste,  des  apôtres  saint  André,  samt  P  '  erre ,  saint 
Barthélémy,  saint  Jacques-lc-Mineur,  saint  Simon.  Les  évan- 
o^élistes  saint  Jean  et  saint  Marc  ont  un  livre  a  la  main  Saint 
Au4justin,évéque  d'Mippone  ,  tient  une  plunie.  Les  chefs  d  or- 
dre, saint  Benoît,  saint  Antoine,  saint  François  d  Assise , 
ont  des  manteaux  parsemés  d'étoiles  ou  de  ûeurs  d  or.  Sam 
Dominique  porte  une  tige  de  lis  et  un  livre.  Un  soleil  sert 
d'agrafe  au  manteau  de  saint  Thomas  d  Aqum  L  empereur 
Charlemagne  a  sa  couronne  décorée  de  fleurs  de  l>s  Enfll 
saint  Nicolas,  évéque  de  Myre,  a  pour  symbole,  près  de  luii 
trois  boules  d'or  qui  font  allusion  aux  trois  bourses  d  or  qu  U 
jeta  à  un  pauvre  gentilhomme  pour  établir  ses  trois  filles  qu  il 
était  prêt  à  abandonner  à  la  séduction. 

\  droite,  au-dessous  des  anges,  on  ht  autour  des  auréoles 
les  noms  du  roi  David  ,  des  apôtres  saint  Mathias  saim  Paul, 
saint  Thaddée,  saint  Jacques-le-Majeur,  samt  Philippe ,e^t  de 
révangéliste  saint  Mathieu.  On  reconnaît  saint  Pierre-le-Dorni. 
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iiicain  à  la  blessure  qu'il  reçut  à  la  tête;  saint  Laurent  au  gril. 
Saint  Étienne,  une  palme  à  la  main  ,  est  revêtu  d'une  dalma- 
tique  ;  saintGeorges  est  armé  ;  la  Madeleine,  à  genoux,  présente 
un  vase  de  parfiuDs;  sainte  Cécile  est  couronnée  de  roses;  le 
voile  de  sainte  Claire  est  parsemé  de  croix  et  d'étoiles  d'or; 
sainte  Catherine  d'Alexandrie  s'appuie  sur  la  roue,  instrument 
de  son  supplice;  enfln  sainte  Agnès  tient  un  jeune  agneau  dans 
ses  bras. 

Les  petits  tableaux  de  la  partie  inférieure  représentent  : 

Le  prem.ier  à  gauche  :  la  vision  du  pape  Innocent  III.  Ce  pape 
hésitait  à  approuver  le  plan  de  l'ordre  que  saint  Dominique 
lui  présenta  en  1215.  Une  nuit  le  pape  vit  en  songe  l'église 
de  Saint-Ji  an-de-Latran  qui  menaçait  de  s'écrouler  ;  saint 
Dominique  accourut  et  soutint  l'édifice.  Frappé  de  la  signifi- 
cation de  ce  rèse,  Innocent  favorisa  l'entreprise  du  pieux  fon- 
dateur. Il  est  représenté  couché  dans  le  château  Saint-Ange, 
dont  on  aperçoit  la  tour  telle  qu'elle  était  à  l'époque  où  vivait 
l'artiste.  -  H.  0,22.  —  L.  0,29.  —  Fig.  0,15. 

Le  deuxième  :  le  saint,  après  avoir  obtenu  la  confirmation 
de  son  ordre  des  Prêcheurs,  était  en  prièredans  la  basilique  de 
Saint-Pierre  quand  les  apôtres  saint  Pierre  et  aint  Paul  lui 
apparurent  et  lui  remirent,  le  premier  un  bàlun,  le  deuxième 
un  livre,  symboles  de  la  prédication  et  des  voyages  en  pays 
étrangers,  lin  moine  qui  accompagne  saint  Dominique  est  aussi 
à  genoux,  mais  tourné  de  coté,  en  sorte  qu'il  ne  voit  pas  l'ap- 
parition et  continue  sa  prière.  —  H. 0,22.  —  L.  0,30.  —  Fig.  0,15. 

Le  troisième  ,  divisé  en  deux  parties  :  un  jeune  homme 
nommé  Napoleone,  neveu  du  cardinal  Stephano  dit  FossaNova, 
se  promenant  à  cheval  dans  Rome,  tomba  sur  le  pavé  et  se 
tua.  Saint  Dominique  se  trouvait  avec  le  cardinal  au  cha- 
pitre,  dans  un  couvent  de  religieuses  qu'il  avait  fondé.  Le 
cardinal  en  apprenant  l'accident  de  son  neveu  s'évanouit  dans 
les  bras  du  saint.  A  la  sollicitation  de  son  confrère  Tancrède, 
saint  Dominique  fit  apporter  le  corps  du  jeune  homme,  se  mit 
en  prière,  puis  s'avança  vers  le  jeune  cavalier  qui  était  resté 
étendu  et  lui  ordonna  au  nom  du  Christ  de  se  lever,  ce  qui 
eut  lieu.  —  H.  0,22.  —  L.  0,31.  —  Fig.  0,15. 

Le  quatrième  :  le  Sauveur  ressuscité,  debout  dans  le  tombeau 
entre  les  instruments  de  sa  passion ,  regarde  sa  mère  et  son 
disciple  bien-aimé  qui  sont  assis  et  pleurent.  —  H.  0,22.  — 
L.  0,23.  —  Fig.  0,15. 

Le  cinquième  ,  partagé  en  deux  parties  :  à  gauche ,  une 
place  devant  une  église.  Saint  Dominique  ,  accompagné 
d'un  de  ses  disciples,  remet  à  un  envoyé  des  Albigeois 
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un  livre  dans  lequel  il  avait  fait  une  profession  de  foi  des  vé- 
riU's  chrétiennes  et  réfuté  la  doctrine  de  cette  secte.  —  A  droite 
dans  lintérieur  d'une  maison,  plusieurs  Albigeois  sont  ras- 
semblés autour  d'un  feu  dans  lequel  ils  ont  jeté  le  livre.  Selon 

10  légende,  un  livre  contenant  la  doctrine  hérétique  avait  été 
promptement  consumé  ,  tandis  que  celui  de  saint  Domini(iue 
sMtait  élancé  trois  fois  des  flammes  et  était  resté  intact.  — 
H.  0,22.  —  L.  0,30.  —  Fig.  0,15. 

Le  sixième:  les  légendaires  rapportent  que  la  confiance  de 
saint  Dominique  dans  la  Providence  était  si  grande,  qu'il  faisait 
mettre  ses  disciples  à  table  lorsqu'il  n'avait  ni  pain  ni  viande, 
ni  d'autres  aliments  à  leur  donner,  et  que  des  anges  leur  appor- 
t^ent  en  abondance  la  nourriture  dont  ils  avaient  besoin.  — 
ir.  0,22.  —  L.  0,31.  —  Fig.  0,12. 

Le  septième  :  saint  Dominique  mourant  dans  sa  cellule,  en 
1221.  Il  bénit  ses  disciples  et  leur  adresse  ses  exhortations.  Les 
paroles  du  saint,  écrites  sur  une  banderole,  sont  les  mêmes  que 
celles  qui  se  lisent  dans  le  livre  du  grand  tableau.  Au  dehors 
de  la  cellule,  on  aperçoit  l'accomplissement  d'une  vision  qu'eut 
le  prieur  du  couvent  des  Dominicains  de  Brixen,  à  l'instant 
où  son  maître  spirituel  rendit  le  dernier  soupir.  Il  vit  deux 
ér'  elles  portrnt  du  ciel  et  touchant  la  terre;  le  Sauveur  et  la 
Vierge  en  tenaient  les  extrémités,  et  des  anges  montaient  et 
descendaient.  Il  y  avait  un  trône  sur  lequel  le  saint  était  assis , 
la  figure  resplendissante.  Les  échelles  ayant  été  ensuite  enlevées 
au  ciel,  le  trône  y  monta  avec  elles.  A  l'exception  de  la  parti- 
cularité du  trône ,  le  peintre  s'est  conformé  à  la  tradition,  — 
H.  0,22.  —  L.  0,28.  —  Fig.  0,14 

Mnsée Napoléon.— «  Mais  le  tableaiidans  leque^Fra  Giovanni, se  sur- 
passant lui-même  ,  montra  une  grande  habileté  et  une  haute  intoUi- 
gencedc  l'art,  fut  surtout  celui  placé  dans  la  même  église  (Samt-Domi- 
nique  de  Fiesole) ,  à  coté  de  la  porte,  en  entrant  à  mani  gauche, 
tl  a  représenté  Jésus-Christ  couronnant  la  Vierge  au  milieu  d'un 
chœur  d'anges,  d'une  multitude  intinie  de  saintes  et  de  saints,  si 
nombreux  ,  si  bien  faits ,  avec  des  tètes  et  des  poses  si  variées,  que 
Ton  éprouve  uïi  plaisir  d'une  douceur  incroyable  à  les  contempler. 

11  semble  même  que  les  esprits  des  bienheureux  no  peuvent  être 
autrement  dans  le  ciel,  ou,  pour  mieux  dire,  ils  seraient  ainsi  s  us 
avaient  un  corps;  car  non-seulement  ces  bienheureux  sont  vivants, 
leurs  traits  délicats  et  doux,  mais  le  coloris  entier  de  ce  tableau 
paraît  l'ouvrage  d'un  saint  ou  d'un  ange  semblable  à  ceux  qui  y  sont 
retracés.  C'est  donc  avec  bien  grande  justice  que  ce  bon  religieux  a 
toujours  été  appelé  frère  Giovanni  Angelico.  Dans  le  gradin,  les 
sujets  de  l'histoire  de  la  Vierge  et  de  saint  Dominique  sont  égale- 
ment divins  dans  leur  genre.  Aussi,  quant  à  moi,  je  puis  affirmer 
avec  vérité  que  je  ne  vois  jamais  cet  ouvrage  sans  qu  il  me 
paraisse  nouveau,  et  lorsque  je  le  quitte  il  me  semble  que  je  ne  l  ai 
pas  encore  assez  vu.  n  (Vasari.)  —  Ce  tableau  a  été  l'objet  d  une  pu- 
blication intéressante  de  A.- G.  de  Schlegel,  intitulée  :  Le  C ouronne- 
ment  de  la  Sainte-Vierge  et  les  miracles  de  saint  Dominique^  tableau 
de  Jean  de  Fiesole;  Paris,  1817,  in-f«,  15  planches. 
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rIOVANNI  DI  PIETUO,  dit  Lo  Spagna  ou  Lo  Spa- 
GNUOLO,  d'origne  espagnole  y  né  à  la  fin  du  xv«  siècle, 
établi  en  Italie  peut-être  déjà  en  1503,  certainement  en 
1507.  On  ignore  la  date  de  sa  mort,  mais  il  travaillait 
encore  e«  15,30.  (École  ombrienne.) 

On  n'a  presque  aucun  renseignement  biographique  sur  cet  élève 
distingué  du  Pérugin.  Les  seuls  documents  authentiques  connus  nous 
apprennent  que  le  7  décembre  1546  il  obtint  le  titre  de  citoyen  de 
Spolelo,  pour  lui  ainsi  pour  sa  descendance  mâle,  et  que  le  3  août 
1517  il  fut  nommé  chef  de  la  corporation  des  peintres  (capitano  deir 
arte  dei  pittori)  de  cette  ville.  Il  n'est  donc  pas  vrai,  comme  on  Ta 
prétendu,  qu'il  partit  de  Pérouse  après  la  mort  du  Pérugin,  arrivée 
en  1520.  Le  Spagna  a  imité  avec  succès  le  style  de  son  maître,  celui 
de  Raphaël  dans  sa  manière  péruginesque  ;  mais  ses  derniers  ou- 
vrages, où  il  chercha  à  copier  trop  servilement  le  style  romain  du 
Sanzio-,  accusent  une  grande  décadence  dans  son  talent. 

Îl4  bis.  La  Nativité  de  Jésus-Christ. 

H.  1,  50..  -  L.  1,  36.  —  B.  —  Fig.  pe! .  nat. 

La  Vierge,  saint  Joseph  et  trois  anges  sont  à  genoux 
autour  de  l'Enfant-Jésus,  qui  est  couché  à  terre  sur  un 
linge  blanc  ,  les  jambes  croisées  et  portant  à  sa  bouche 
rindex  de  la  main  droite.  Derrière,  saint  Joseph,  à 
droite,  deux  bergers  :  l'un  tient  un  agneau  ;  l'autre,  plus 
loin,  garde  son  troupeau  sur  un  monticule  et  écoute  la 
parole  d'un  ange.  On  aperçoit  dans  le  fond  le  cortège  des 
rois  mages  et  la  ville  de  Bethléem.  Trois  anges  placés 
dans  le  ciel  tiennent  une  banderole. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau,  offert  en  1814  par  la 
ville  de  Pérouse  au  baron  de  Gérando,  chargé  de  la  direction  des 
affaires  civiles  dans  les  Etats-Romains,  a  été  acquis  en  1843  de  ses 
héritiers  pour  la  somme  de  25,000  fr.  La  composition  est  analogue  à 
celle  du  tableau  connu  sous  le  nom  du  Presepe  délia  Spineta^  placé 
noaintenant  au  Vatican. 

»UUO  ROMAINO.  —  Voir  Pippi. 

WBBO  (IL)  DE'  CARACCI.  —  Voir  BoNZi. 

vOZZOLI  (Benozzo).  —  Voir  Benozzo. 


iU  GRIMALDI. 


GRIMALDI  (Gio-Francesco),  dit  il  Bolognese,  peintre, 
graveur  et  architecte^  né  à  Bologne  en  i606,  mort  à 
Rome  en  4680  (Ecole  bolonaise.) 

Il  fui  élève  des  Carrache,  se  fit  remarquer  d'abord  par  son  habileté 
à  dessiner  la  figure,  puis  il  se  livra  entièrement  à  l'élude  du  paysage. 
Il  prit  pour  guide,  dans  ce  genre,  Annibal  et  Titien;  mais  il  resta 
toujours  bien  inférieur  à  ses  modèles.  Etant  venu  à  Rome  pour  conti- 
nuer ses  études,  il  vit  bientôt  rechercher  ses  peintures.  Innocent  X 
devint  son  protecteur,  le  fit  travailler  au  Vatican  el  dans  la  galerie  de 
Monle-Cavallo.  En  1648,  il  se  rendit  en  France,  el  le  cardinal  Maza- 
rin  l'employa  pendant  trois  ans  à  embellir  son  palais  ainsi  que  celui 
du  Louvre.  Comblé  de  bienfaits  par  Louis  XIV,  il  retourna  à  Rome, 
et  trouva,  après  la  mort  d'Innocent  X,  de  nouveaux  protecteurs 
dans  Alexandre  VII  el  Clément  ÏX.  Il  fut  deux  fois  prince  de  l'acadé- 
mie de  Saint-Luc ,  el  mourut  à  l'âge  de  74  ans,  laissant  des  biens  consi- 
dérables à  six  enfants,  dont  le  plus  jeune,  nommé  Alessandro,  fui 
assez  bon  peintre. 


215.  Les  baigneuses;  paysage. 

H.  0,  33.  -  L.  0,  42.      C.  -  Fig.  de  G,  10. 

Un  âleuve  ombragé  par  de  grands  arbres  est  barré  dans 
le  fond  par  une  cascade.  A  gauche,  sur  la  rive,  trois 
femmes  à  demi  nues;  l'une  d'elles,  couchée  sur  un  cous- 
sin, relève  sa  draperie. 

Gravé  par  Haldenwang  dans  le  Musée  français.  —  Filhol , 
t.  3,  pl.  473. 

Ancienne  collection. 


216.  Paysage. 

H.  0,  34.  -  L.  0,  42.  —  C.  -  Fig.  de  0,  70. 

A  gauche ,  un  homme  drapé  à  l'antique  s'adresse  à 
un  autre  personnage  assis  au  bord  d'un  chemin.  Au 
milieu  d'un  fleuve,  un  homme  assis  dans  une  bar- 
que ,  et  sur  la  rive  un  marinier  paraissant  engager  deux 
femmes  à  y  entrer.  Dans  le  fond,  à  droite,  des  fabriques 
sur  une  éminence. 

Gravé  par Eichler  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  10, 
pl.  700. 


Ancienne  collection. 
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217.  Paysage. 

H.  0,  34.  -  L.  0,  42.  -  T.  -  Fig.  de  0,  10. 

A  droite,  sur  le  devant,  deux  femmes,  trois  enfants 
et  un  jeune  homme  assis  sur  une  pierre  carrée;  au 
deuxième  plan ,  une  barque  contenant  cinq  personnes. 
De  l'autre  côté  de  la  rivière,  fabriques  au  bas  d'une 
montagne  couronnée  par  une  espèce  de  forteresse. 

Landon,  t,  2,  pl.  13.  —  Filhol,  t,  1,  p^.  34. 
Ancienne  collection. 


218.  Les  laveuses; paysage. 

H.  0,  57.  -  L.  0,  68.  -  T.  -  Fig.  de  0,  10. 

Vers  le  milieu  de  la  composition,  une  femme  lave 
du  linge  sur  le  bord  d'une  rivière;  auprès  d'elle,  deux 
femmes  accompagnées  d'un  enfant  portent  un  panier 
plein  de  linge  sur  leur  tète.  On  aperçoit  dans  le  fond 
des  fabriques  et  un  pont  jeté  sur  la  rivière. 

Ancienne  collection.  -  Les  figures  de  ce  tableau  sont  p^^^^^^^^^^^ 
d'Annibal  Carrache,  ce  qui  a  fait  attribuer  aussi  le  paysage  â  cet  ar 
liste  par  quelques  personnes. 

GUALTIERI.  —  Voir  Cimabue. 

GUARDI  (Francesco),  né  à  Venise  en  1712,  mort  en  1793. 
(Ecole  vénitienne.) 

Élève  de  Canaletti  dont  il  adopta  le  g^nre ,  en  conserva^^^^^^^ 
une  exécution  originale  et  vive  qui  le  fait  facilement  distinguer  ae* 
autres  imitateurs  de  ce  maître. 

219.  Vue  de  Venise. 

H.  0,  67.  -  L.  1,  00.  -  Fig.  de  0,  05. 

I  e  doge  sur  le  Bucentaure  sortant  du  port  de  Tlle  du 
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Lido  le  jour  de  l'Ascension.  La  mer  est  couverte  de 
gondoies  et  d'embarcations  pavoisées. 

Gravé  par  Brustolon,  sous  le  nom  de  Canaletto. 
Ancienne  collection. 

220.  Le  doge  se  rendant  processionnellement  à  V église 
Santa-M aria-della-Salute ,  à  Venise  ,  pour 
assister  à  la  commémoration  de  la  cessation 
de  la  peste  de  1630. 

H.  0,  67.  —  L.  1,  00.  -  T.  —  Fig.  de  0,  05. 

Les  marches  conduisant  à  l'église  sont  couvertes  de 
monde.  A  gauche ,  les  gondoles  rangées  les  unes  à  côté 
des  autres.  A  droite ,  la  foule  se  pressant  sur  des  ponts 
de  bois  jetés  sur  des  bateaux. 

Gravé  par  Brustolon. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  [es  inven- 
f  aires  à  Canaletti. 


221.  Fête  du  jeudi-gras,  à  Venise, 

H.  0,  67.  -  L.  1,  00.  —  T.  -  Fig.  deO,  08. 

Un  temple  doré  et  magnifiquement  orné  est  élevé 
sur  la  Piazzetta;  des  gondoliers  exécutent  le  tour  des 
forces  d'Hercule.  A  gauche,  le  doge  assiste  à  cette  féte 
de  la  galerie  du  palais  Ducal. 

Gravé  par  Brustolon. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  inven- 
l.nres  à  Canaletti. 


222,  Fête  du  Corpus  Domini,  à  Venise. 

H.  0,  67.  -  L.  0,  98.  -  T.  -  Fïg.  de  0,  07. 

La  place  Saint-Marc  est  décorée  d'une  galerie  circu- 
laire sous  laquelle  passent  processionnellemeat  le  doge, 
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les  dignitaires  et  les  confréries  religieuses  suivant  le 
Saint-Sacrement.  A  gauche,  une  partie  du  campanile. 

Gravé  par  Bruslolon, 
Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  inven- 
taires à  Canaletli. 

523.  Couronnement  du  doge  sur  le  haut  de  l'escalier 
des  Géants  du  palais  Ducal,  à  Venise. 

H.  0,  67.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0,  08. 

Un  sénateur  pose  le  bonnet  ducal  sur  la  tête  du  doge  ; 
des  soldats  sont  placés,  de  chaque  côté,  sur  les  marches 
de  Tescalier.  De  nombreux  spectateurs  occupent  la 
cour,  les  galeries  et  les  fenêtres  du  premier  étage. 

Gravé  par  Brmtolon, 
Ancienne  collection.  -  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  inven- 
taires à  Canaletli. 

224,  Procession  du  doge  à  V église  de  Saint -la- 
charie,  le  jour  de  Pâques. 

H.  0, 67.  —  L.  0,  98.  —  T.  —  Fig.  de  0,  10. 

Le  doge  est  suivi  et  précédé  de  dignitaires  portant  le 
bougeoir,  la  corne  ducale,  le  parasol,  le  siège  doré  et 
répée,  insignes  de  son  rang. 

Gravé  par  Brustolon. 
Ancienne  collection.  -  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  inven- 
taires à  Canaletli. 

225.  La  salle  du  Collège,  au  palais  Ducal,  à  Venise. 

H.  0,  66.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0,  10. 

Le  doge  est  sur  son  trône,  entouré  de  ses  conseillers. 
Une  foule  de  masques  occupent  la  salle. 

Gravé  par  Brustolon,  sous  le  nom  de  Canaletto. 
Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  inven- 
taires à  Canaletli. 
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GUASPRE.  —  Voir  Dcghet. 


GUERCirVO  (il)  ou  le  Guerchin.  —  Voir  Barbieri. 
GUIDO  et  LE  GUIDE.  —  Voir  Reni. 
GUIDO  CAGNACCI.  —  Voir  Gagnacci. 
INGEGNO  (l').  —  Voir  Andréa  Luigi  di  Assisi. 
JOSEPIN  (LE).  —  Voir  CESkRi. 
JULES  ROMAIN.  —  Voir  Pippi. 


LANFRANCHI  omLANFRANCO  (il  Cavalière  Giovanni 

DI  Stefano),  ne  à  Parme  en  1580  suivant  Passeri^  en 
1581,  et  1582  selon  d*autres  biographes;  mort  le  29  no- 
vembre 1647.  (Ecole  lombarde.) 

Ses  parents  le  placèrent  d'abord  comme  page  chez  le  comte  Scotti, 
à  Plaisance.  Le  comte  ayant  remarqué  ses  heureuses  dispositions 
pour  le  dessin,  l'envoya  à  l'atelier  d'Augustin  Carrache,  alors  au 
serficedu  duc  Ranuccio,à  Ferrare.ïl  fit  de  rapides  progrès,  et  bien- 
tôt une  de  ses  peintures  fut  jugée  digne  d'être  placée  dans  l'église  de 
Saint-Augustin  de  Plaisance.  Lanfranchi  étudia  avec  ardeur  les  ou- 
vrages du  Corrège.  A  l'âge  de  20  ans,  il  vint  à  Rome,  se  mit  sous  la 
direction  d'Annibal  Carrache,  qui  l'employa  dans  ses  travaux  de  la 
galerie  Farnèse.  Après  la  mort  d'Annibal,  il  se  retira  dans  sa  patrie, 
travailla  à  Parme,  à  Plaisance ,  revint  à  Rome,  fut  très  protégé  par 
Paul  V  et  acquit  une  grande  réputation  par  ses  peintures  dans  diverses 
églises,  et  surtout  par  celles  qu'il  fit  dans  la  coupole  de  Santo-Andrea- 
ilella-Valle,  où  il  put  montrer  toute  son  habileté  dans  la  science  des 
raccourcis.  Appelé  à  Naples  pour  peindre  d'autres  coupoles,  il  se  lia 
avec  Ribera  et  les  artistes  du  pays  contre  le  malheureux  Dominiquin. 
Les  troubles  qui  éclatèrentdans  cette  ville  en1646  le  firent  retourner  à 
Rome.  Il  fut  créé  chevalier  par  Urbain  VIII ,  et  mourut  le  jour  même 
où  l'on  découvrit  les  peintures  qu'il  venait  de  terminer  à  la  tribune 
de  Carlo  Catinari.  Lanfranchi  était  né  surtout  pour  les  entreprises 
colossales,  et  ses  fresques  sont  bien  supérieures  à  ses  tableaux  i 
l'huile,  surtout  à  ceux  de  moyenne  dimension. 


226.  Agar  secourue  par  un  ange. 

H.  1,  38.  —  L.  1,  59,  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  ange  montre  à  Agar,  assise  à  gauche  au  pied 
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d'une  ruine,  une  source  d'eau  pour  désaltérer  son  fils 
Ismaël. 

Landon,  t.  4,  pl.  56. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  suivant  Bailly,  fut  rehaussé 
de  4  pouces  avant  4709. 


227.  Saint  Pierre  en  prière. 

H.  1,  28.  —  L.  0,  97.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Saint  Pierre  debout,  vu  à  mi-corps  et  les  mains 
jointes,  lève  les  yeux  au  ciel;  auprès  de  lui,  à  gauche, 
sont  posées  sur  un  rocher  les  clefs  de  l'Église.  Dans  le 
fond,  à  droite,  un  pont  et  des  montagnes. 

Landon,  t.     pl.  57. 
Ancienne  collection. 

228.  La  séparation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

H.  1,  07.  —  L.  1,  59.  —  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

A  droite,  saint  Pierre,  escorté  par  des  soldats,  tiré 
avec  violence  par  un  bourreau,  se  retourne  vers  saint 
Paul  que  trois  satellites  entraînent  aussi  au  lieu  du  sup- 
plice ,  et  lui  fait  ses  derniers  adieux.  Dans  le  fond ,  la 
porte  d'Ostie  et  les  murs  de  Rome. 

Gravé  en  1679  par  Etienne  Picart,dit  le  Romain  {Calc.imp.). 
—  Filhol,  t.  9,  pl.  6M. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  Estimé  \  ,000  livres  tournois  sur  l'inven- 
taire de  Mazarin.  «  Depuis  j'eus  ce  tableau  en  mon  pouvoir  par  le 
moven  du  duc  de  Neversqui  mêle  donna  en  paiement  d'une  somme 
assez  considérable  que  je  lui  avois  gagnée  au  jeu.  Je  le  vendis  à 
Jabach  lorsque  ie  me  défis  de  mon  cabinet,  et  il  doit  l'avoir  encore. 
C'est  un  très  beau  tableau  ;  il  vaut  3,000  fr.  à  bon  marché. (Brienne, 
Mémoires,  chap.  ix.)  Jabach  le  vendit  ensuite  au  roi. -On  ht  dans 
l'inventaire  de  Bailly  (1709)  :  «Il  a  été  baisse  de  9  pouces  (0  25)  et 
élargi  de  5  pouces  (0, 14).  » 


229.  Le  couronnement  de  la  Vierge 

H.  2,  20.  —  L.  1,  U.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche,  la  Vierge,  portée  sur  un  nuage,  est  cou- 
ronnée par  son  fils  que  des  anges  environnent.  Sur  le 
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premier  plan,  saint  Augustin  et  saint  Guillaume  à  genoux 
implorent  la  protection  du  Christ  et  de  sa  mère  ;  au- 
près d'eux,  trois  anges ,  l'un  tenant  une  mitre  et  les 
deux  autres  des  livres. 

Gravé  par  Ét.  Baudet.  —  Landon,  t.  4,  pl.  58. 
Collection  de  Louis  XIV. 


230.  Pan  offrant  une  toison  à  Diane. 

H.  0,  75.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0, 60. 

A  droite,  la  déesse,  assise  sur  un  nuage,  reçoit  de 
Pan,  assis  par  terre,  une  poignée  de  laine  provenant 
de  la  toisoi?  d'une  chèvre  qu'on  aperçoit  derrière  lui. 

Collection  de  Louis  XIV. 


LAURI  (FiLiPPO),  né  à  Rome  en  1623,  mort  en  1694, 
(  Ecole  romaine.) 

Son  père,  Baldassare  liBurl,  né  à  Anvers,  peintre  en  réputation, 
ui  faisait  des  paysages  dans  la  manière  de  Paul  Bril,  après  lui  avoir 
onné  les  premiers  éléments  de  l'art,  le  plaça  chez  Ang^elo  Caro- 
selli ,  son  parent.  Il  a  peint  beaucoup  de  bacchanales,  de  sujets 
mythologiques,  et  a  fait  souvent  des  figures  dans  les  paysages  de 
Claude  Lorrain.  Son  frère  aîné,  Francesco,  fut  un  élève  habile 
d'Andréa  sacclii,  et  mourut  à  25  ans. 


231.  Saint  François  d'Assise  en  extase. 

H.  0,  48.  -~  L.  0,  38.      T.  —  Fig.  de  0,  35. 

Saint  François,  malade,  pensait  que  la  musique  pour- 
rait alléger  ses  souffrances,  mais  par  humilité  il  n'osait 
se  procurer  ce  plaisir.  Le  ciel  récompensa  tant  de  vertu, 
et  bientôt  un  chœur  d'anges  vint  le  ravir  en  extase.  A 
gauche,  le  saint,  affaibli  par  les  veilles  et  le  jeûne,  som- 
meille sur  un  rocher,  en  tenant  une  croix  et  une  tête 
de  mort  sur  ses  genoux  ;  auprès  de  lui  est  un  livre 
ouvert.  Au-dessus  de  sa  tête ,  un  ange ,  entouré  de 
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chérubins,  joue  de  la  viole.  Dans  le  fond,  à  droite,  un 
religieux  assis  et  lisant. 

Gravé  par  Guttemberg  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  5, 
fl,  3-26.  —  Landon,  t.  5,  pl.  1. 

Ancienne  collection. 


!32.  Sacrifice  au  dieu  Pan, 

H.  0,  50.  -  L.  0,  58.  -  T.  -  Fig.  de  0,  25. 

Au  milieu  de  la  composition,  un  homme,  debout, 
presque  nu  ,  répand  du  vin  sur  la  flamme  qui  s'élève 
d'un  autel  posé  devant  la  statue  du  dieu  Pan  couché. 
A  gauche,  deux  femmes  agenouillées  :  l'une  d'elles  tient 
des  raisins,  l'autre  un  vase  et  une  coupe  dans  laquelle 
elle  verse  du  vin.  A  droite,  un  satyre  à  genoux,  tirant 
un  bélier  par  les  cornes;  un  autre  portant  un  panier  de 
raisin  sur  la  tête  ;  un  enfant  soufflant  dans  une  cornée 

Ancienne  collection. 


LIPPI  (FRA  FiLiPPO),  né  vers  Van  1412  à  Florence^  mort 
à  Spoleto  le  8  octobre  1469.  (Ecole  florentine.) 

Orphelin  à  l'âge  de  2  ans,  il  passa  sa  jeunesse  dans  le  couvent  del 
Carminé  à  Florence,  où  il  entra  en  religion.  Vasari  prétend  qu'il  se 
forma  en  étudiant  les  fresques  nouvellement  peintes  par  ivsassaccio 
dans  lachapelle  de  ce  monastère  ;  mais  c'est  une  erreur  manifeste.  Mas- 
saccio  ne  les  commença  qu'en  U40,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que 
ce  renseignement  se  rapporte  à  FUippîno  I.ippi,  fils  de  Fra  Filippo. 
La  vie  de  Filippo  est  féconde  en  événements  romanesques.  En  1420 
il  prit  riiabit  monastique,  le  quitta  en  1429,  et,  vers  1430,  se  prome- 
nant un  jour  sur  mer,  près  d'Ancône,  il  fut  enlevé  par  des  Maures 
et  conduit  comme  esclave  en  Barbarie.  Après  plusieurs  années  de 
captivité,  il  parvint  à  regagner  TUalie,  et  on  le  retrouve  peignant  à 
Florence  en  4438,  puis  faisant  en  1441  à  ISaples  un  tableau  pour  le 
roi  don  Alphonse.  Il  exécuta  une  grande  quantité  de  travaux  impor- 
laitts  pour  Cosme  de  Médicis,  pour  les  églises  et  les  couvents  de  Flo- 
rence et  de  Prato.  C'est  dans  le  couvent  de  Sainte-Marguerite  de 
ceiie  dernière  ville  qu'il  enleva  en  1458  Lucrezia  Buti  (voir  le  n»  233). 
Les  fresques  de  Prato,  commencées  en  1456,  furent  abandonnées  à 
la  suite  de  cet  événement,  puis  reprises  plusieurs  fois  ,  et  termi- 
nées seulement  en  1464.  Enfin,  il  travaillait  dans  le  chœur  de  la 
cathédraae  de  Spoleto,  en  compagnie  de  Fra  Diamante,  lorsque  la 
mort  vint  le  surprendre  à  l'âge  de  57  ans.  On  a  prétendu  qu  il 
Hvourut  empoisonné  par  les  parents  d'une  de  ses  maîtresses.  En 
mourant,  il  laissa  à  ira  oianiante,  un  de  ses  nombreux  disciples, 

le  soin  d'élever  Filippiuo ,  son  fils,  né  à  Prato  en  1460,  mort 
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le  13  avril  4505.  Après  avoir  étudié  sous  la  direction  de  Fra  Dia- 
mante  ,  Fiîippino  entra  chez  Sandro  Botticelli  ,  un  des  meilleura 
élèves  de  son  père.  Il  travailla  à  Florence,  à  Bologne,  à  Gènes,  à  Luc- 
ques,  à  Spoleto,  à  Rome,  et  refusa  d'aller  en  Hongrie,  où  le  roi  Mathiag 
l'avait  appelé.  11  fut  un  des  premiers  qui  introduisit  dans  l'art  toscan 
le  goût  des  grotesques,  la  représentation  des  vases,  des  armes  et  des 
costumes  antiques.  Il  les  avait  étudiés  à  Rome  et  les  a  reproduits 
dans  un  grand  nombre  d'ouvrages,  surtout  dans  les  peintures  de 
la  chapelle  Strozzi  ,  à  Florence  ,  pjeinlures  commencées  en  1487  et 
achevées  en  4502.  Le  plus  grand  éloge  qu'on  puisse  faire  de  Fi- 
îippino, c'est  qu'il  est  démontré  maintenant  que  les  superbes  fres- 
ques du  Crucifiement  de  saint  Pierre,  de  l'Ange  qui  délivre  saint 
Pierre  de  prison,  et  surtout  de  la  Dispute  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  devant  le  proconsul,  dans  la  chapelle  Brancacci  del  Carminé  de 
Florence,  attribuées  si  longtemps  à  Massaccio  ,  ont  été  exécutées  par 
lui,  entre  4  484  et  4485,  à  l'âge  de  24  ou  25  ans.  Les  peintures  de 
cette  chapelle  font  époque  dans  I  histoire  ;  c'est  d'elles  que  date  le 
commencement  de  l'art  moderne.  Commencées  par  iwlasolino,  con- 
tinuées par  Massaccio,  terminées  par  Fiîippino,  elles  furent  étudiées 
successivement  par  les  plus  éminents  artistes  ,  tels  que  A.ndrea 
Veroccliio ,  Domenico  Ghirlandajo  ,  Sandro  Botticelli,  Lionardo 
da  Vinci,  Pietro  Perugino,  Fra  Bartolommeo ,  Michelangiolo  Buona- 
rotti,  Rafaello  Sanzio,  Andréa  del  Sarto,  le  Rosso,  etc.  Fiîippino  eut 
pour  élèves  Rafaello  del  Garbo  et  iviccolo  zoccolo. 


233.  La  Nativité  de  Jésus-Christ, 

H.  1,  69.  —  L.  1,  60.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Couché  par  terre,  devant  une  étable  en  ruines, TEn- 
farit-Jésus  est  adoré  par  la  Vierge  et  saint  Joseph  age- 
nouillés. Dans  la  partie  supérieure,  au  milieu,  lé 
Saint-Esprit,  et  de  chaque  côté  un  ange,  les  mains 
jointes.  A  gauche,  fond  de  paysage  et  des  bergers  gar- 
dant leurs  troupeauxo  Un  de  ces  bergers  joue  de  la 
Ilûte. 

Gravé  dans  l'Etruria  Piltrice^  t,  4,  pl.  22. 

Musée  Napoléon.  —  «  Les  religieuses  de  Sainte-Marguerite  lui  ayant 
commandé  le  tableau  du  maître-autel,  il  aperçut  un  jour,  pendant 
qu'il  y  travaillait,  une  fille  de  Francesco  Buli,  citoyen  florentin, 
envoyée  là  comme  pensionnaire  ou  comme  novice.  Fra  Filippo 
remarqua  Lucrezia;  c'était  le  nom  de  la  belle  et  gracieuse  jeune  fille, 
et  s'y  prit  de  telle  façon  qu'il  obtint  des  religieuses  de  faire  son  por- 
trait pour  représenter  la  Vierge  dans  le  tableau  qu'il  exécutait.  Ce 
rapprochement  ayant  encore  augmenté  son  amour,  il  fit  tant  et  si  bien 
qu'il  détacha  Lucrezia  des  religieuses,  et  l'enleva  précisément  le  jour 
où  elle  allai  t  voir  l'exposition  de  la  ceinture  de  la  Vierge,  relique  révérée 
de  l'endroit  (Prato).  Un  tel  événement  fut  un  sujet  de  honte  pour  les 
religieuses  et  de  peu  de  satisfaction  pour  Francesco,  père  de  Lucrezia, 
qui  mit  tout  en  œuvre  pour  ravoir  sa  fille.  Mais  celle-ci,  soit  par  peur, 
soit  par  tout  autre  motif,  ne  voulut  jamais  revenir.  Elle  resta  donc 
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avec  Filippo, dont  elle  eut  un  fils,  aussi  nommé  Filippo,  et  qui  fut, 
comme  son  père,  un  peintre  habile  et  célèbre,  n  (Vasari.) 


234.  La  Vierge  et  V Enfant-Jésus  adoré  par  deux 
saints  ahbés, 

H.  %  17.  -  L.  '2,  U.  -  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  la  Vierge,  debout  sur 
les  premières  marches  d'un  trône,  présente  l'Enfant- 
Jésus  à  deux  saints  abbés  à  genoux  ,  tenant  à  la  main 
une  crosse,  marque  de  leur  dignité.  De  chaque  côté, 
deux  archanges  debout  portant  des  branches  de  lis  et 
accompagnés  d'une  muititude  d'anges. 

LandoUy  t.  5,  pl.  10. 

Musée  Napoléon.  -  «  Il  fit  pour  la  sacristie  de  Santo-Spirito,  à  Flo- 
rence un  laï,ïea^  représentant  la  Vierge  entourée  d'anges,  et  avec  des 
de  chaque  côtf .  C'est  une  œuvre  rare  et  qui  a  ele  toujours  tenue 
en  grande  vénération  par  les  maîtres  de  notre  pciys.  »  (Vasari.)  On 
Iroh  reconnaître  le  peintre  dans  le  portrait  du  ^^'f  «f^^Ji^^^,^^ 
au-dessus  de  l'enceinte  du  trône  et  sous  l  aile  de  ,^"5^  q'^  est  à  la 
gauche  du  spectateur.  -  Ce  tableau,  commande  a  » /rtisie  par  Ghe- 
?ardo  Bartolommeo  Barbadori,  est  carré,  mais  le  cadre  est  dispose  de 
manière  à  faire  supposer  un  triple  cintre  dans  la  partie  supérieure. 


LOm  (Orazio)  Gentileschi  ou  de'  Gentileschi,  né  à 
Pise  le  9  juillet  1562,  mort  en  Angleterre  en  1646- 
(Ecole  florenline.) 

Après  avoir  appris  les  éléments  de  l'art,  probablement  de  son  frère 
Anrelio  et  de  Bacclo ,  son  oncle ,  il  fut  envoyé  à  Tage  de  17  ans  à 
Rome  ,  par  son  père  Gio.-Batlista  Lomi.  Il  se  perfectionna  dans  cette 
▼ille  en  étudiant  les  meilleurs  modèles,  séjourna  deux  ans  a  Gènes, 
en  Savoie  ,  en  France  ,  et  passa  en  1623  en  Angleterre  ,  ou  il  mourutà 
84  ans.  Sa  fille  Artemisia,  qui  l'avait  accompagné,  peignit  l  histoire, 
et  surtout  le  portrait,  avec  talent.  Il  eut  aussi  un  fils  nomme  Vran- 
cesco,  qui  fut  peintre  et  mourut  jeune. 

235.  Repos  de  la  Sainte-Famille. 

H.  1,  58.  —  L.  2,  25.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Adroite,  la  Vierge,  assise  par  terre,  donne  le  sein 

14 
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à  TEnfant- Jésus;  à  gauche,  saint  Joseph  accablé  de 
fatigue  s'est  endormi  couché  sur  son  sac  de  voyage. 

Landon,  t.  4,  pl,2i. 

Gollection  de  Louis  XIV.-  Ce  tableau,  décrit  parSandrard  dans  la 
lu  nPinf^''^'''^\'  ^^"'^  primitivement  de  forpie  ovate  (ffi 
Sorrdu  roL         ''''"P""'^^'"^''^"'  et  passa  en  FraJ^e^p^ès  la 

236.  Portrait  d'un  jeune  homme. 

H.  0,  52.  -  L.  0,  48.  -  B.- Buste  de  gr.  nat. 

Il  a  la  tête  vue  de  trois  quarts,  appuyée  sur  la  main 
gauche,  et  tient  de  la  droite  une  tète  de  mort. 

Ancienne  collection. 


LORETVZO  DI  PAYIA  vivait  à  Savane  en  1513.  f  Ecole 
génoise.)  ^ 

On  n'a  aucune  notice  biographique  sur  ce  peintre. 

237.  La  famille  de  la  Sainte-Vierge. 

H.  2,  02.  -  L.  1,  44.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  tient  l'Enfant- Jésys  sur  ses  genoux;  pçès 
délie  est  saint  Joseph.  Derrière  la  Vierge,  Knm.^  sa 
mère,  et  ses  trois  époux,  Joachim,  Cléophas  et  Salomé. 
A  droite  de  la  Vierge  ,  Marie,  fille  de  Cléophas ,  et  ses 
çnfants,  Jnde  Thaddée,  Jacques-le-xMineur  et  Joseph-le- 
Juste  ;  près  d'elle  est  son  mari,  Alphée.  A  gauche  delà 
Sainte- Vierge,  Marie,  seconde  sœur  de  la  Vierge  et  fille 
de  Salomé,  son  époux  Zébédée  et  ses  enfants ,  Jacques- 
le- Majeur  et  Jean  l'évangéliste.  Les  noms  des  person- 
nages sont  écrits  au-dessus  de  leurs  têtes  ou  sur  des 
banderoles.  —  Signé  :  lavrentivs.  pafh:n,  fecit- 

MDXIII. 

Musée  Napoléon.  -  Ce  tableau  ,  cité  par  Vasari,  se  voyait  de  son 
temps  dans  1  église  des  Récollets  de  Savone.  Il  était  peint  originaire- 
wi&nt&ur  bois  et  fut  transporté  sur  toile  du  temps  de  l'Empire.  Il  est 


LOTTO. 

inscrit  dans  la  notice  de  \m,  à  l'école  flamande,  sous  le  nom  de  Lau- 
rentius  et  avec  le  n»  546, 


.OTTO  (LORITNZO),  né  à  Venise  vers  1480,  morl  à  Loretto 
entre  1555  el  1560.  (Ecole  vénitienne.) 

I  es  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  de  sa  naissance  ;  Tassi 
lefaUBer^rmar^^^^ 

Vénitien  seulem  a  passé  une  grande  partie  desa  vie  à  Bergame. 
orèroiîiuM  apprit  les  éléments  de  l'art  d'Andréa  i^reviiali  de Ber- 
a.me  il  entrrens^  à  l'école  de  Gio.  Bellini  à  Venise  et  étudia 
fA  ouvrases  de  Giorgion.  La  date  la  plus  ancienne  inscrite  sur  ses 
ouvrages  est  celle  (voir  le  nom  bi,)  ;  on  en  connaît  plu- 

Ss  dl  l'anné^^^^^  et  il  est  cité  dans  le  livre  de  la  fabrique  du 
pCfr  fie  Santa-Maria  de  Loretto ,  comme  travaillant  encore  en  4554. 
îf^a  tôt  liei  de  croire  qu'il  mourut  peu  de  temps  après  Ses  pr^^^ 

n  dU  être  âgé^e  17  ans^^  ■  qui  fui  son  compagnon  tan 

mi^i  resta  e^n  Ital^^^^^  Lorenzo  Lolto?  Dans  ce  cas  Lotlo  serait 

22  in  US8  mais  s'i  v  a  quelque  présomption  en  faveur  de  cette  hy^ 
nothèse  ii  n'existe  'cep^ïida'nt  eLore  a'ucune  preuve  cerlame  qui 
permette  d'adopter  définivement  celle  date. 


238.  La  femme  adultère  amenée  devant  Jésus. 

H.  1,  24.  -  L.  1,  56.  -  T.  -  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

Jésus-Christ  est  entouré  des  Scribes  et  des  Pharisiens 
qui  lui  amènent  une  femme  surprise  en  adultère.  Ses 
mains  sont  liées,  un  soldat,  à  gauche,  la  tient  par  les 
cheveux. 

rollecUon  de  Louis  XIV,  —  Enregistré  dans  Vinventaire  de  Bailly 
avec  note  :"Re^^^^^^^     de  13  pouces  (0,  35)  et  élargi  de  11  pou<>es 


(0,  30). 


238  bis.  Saint  Jérôme  dam  le  désert. 

H.  0,  58.  — L.  0,40.- B.  — Fig.  de  0, 14. 

Au  miUeu  de  la  composition,  le  saint  à  demi-nu, 
entouré  de  livres,  est  accroupi  au  pied  de  rocs  escarpés. 
Il  tient  de  la  main  gauche  un  crucifix  et  delà  droite  une 
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-pierre  dont  il  va  se  frapper.  A  gauche  une  espèce  de  ca- 
verne, un  ermite  et  !e  lion  de  saint  Jérôme.  A  droite 
dans  le  f..nd,  un  homme  à  cheval  au  pied  d'une  mon- 
tagne, sur  le  sommet  de  laiiuelle  et.  aperçoit  quelques 
habii allons  cachées  dans  !es  arbres.  Signé  sur  un  rociier 
du  premier  plan,  à  droite  :  lotvs. 

isoo 

venîe  Mare"       ^'P'"'*'"       "  ^«^^  P""-"  ««^  f-  à  'a 

LUCl  ANO  (Sebastiano  di),  dit  Fra  Bastiano  del  Piombo 
tienne  r**"  ^  ^"'"^  ^"  '^^"'^ 

Bellini  fui  son  premier  maître.  Les  ouvrages  qu'il  exécuta  à  Wni.Mn 

menl%n\T,Èr''uf^  ^o""'""  T^^""'  de^a Xn' eii!frfe%^'  Clé-" 
livVÎ,;  V^;  ?         V       "^evenus  de  colle  charge  lui  permirent  de  se 


239.  La  Visitation  de  la  Vierge. 

H.  1,  68. -L.  1,  32.-T.-F:g.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

La  Vierge ,  accompagnée  de  deux  femmes,  est  reçue 
par  sainte  Elisabeth;  on  aperçoit  plus  loin,  à  drofte 
Zachario  qui  descend  les  degrés  d'un  péristyle  Un 
homme ,  vu  de  dos,  lui  annonce  l'arrivée  de  la  Vierge 
Dans  le  fond,  à  gauche,  des  fabriques.  —  Signé  •  sebas- 

TIANVS  VElVETVSFACIEBAïROMyE  M.  D.  XXI. 

Filhol,  t.  7,  pl.  469.  —  Landon,  t.  7,  pl.  51. 

Collection  de  François  1er.  _0n  lit  dans  le  père  Dan  -  „on  croit  nue 
le  visage  de  Nostre-Dame  a  esté  fait  par  MicheVlnge       Ce  t^^^^^^^^ 
l^nt^T'j  ^«"Stemps.décoré  les  palais  de  Fontainebleau,  de  Ve": 
sailles  du  Louvre,  avait  été  relégué  dans  un  grenier  où  i  subit  de 
graves  détériorations.  Le  panneau  était  séparé  In  ïois  morceaux .  et 
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de  nombreuses  écailles  élaienl  lo.nbées.La  direct  on  du  ^^^P^I 
léon  fit  transporter  le  tableau  sur  toile ,  refixer  les  écailles  ,  et  res 
taure  aussi  b  en  que  possible  les  endroits  endommages. 


LUmi  ou  LOVINI  DA  LuI^o  (Beknardino) ,  ^^f ^^^^^f  ^fl^ 
à  Luino  {sur  le  lac  Majeur);  vivait  encore  en  1530.  (Ecole 
lombarde.) 

Vasari  (Vies  de  Lorenzetto  et  de  Boccaccino)  se  borne  à  vanter  le 
talenfd"  l^ellmrnent  artiste  qu  il  appellej^ernar^^^^^^^  ^k"Prl 
sans  entrer  dans  aucun  détail  biopiphique  Lomaz^^^^^  guère 
cité  que  parce  qu'il  fut  un  des  maîtres  de  Ga"(leuz.o  Ferrar.  t^^^ 
écrivains  postérieurs  n'ont  encore  donne  que  ^^.P^"  '^'^^^^^ 
gnements  sur  sa  vie.  Il  paraît  qu'i  fut  ^^♦^^f^^d;^,JÏÎ^''î"^ 
&i>nttn    Ripn  ne  orouve  qu'i    ait  reçu  directement  ats 

r»îir  Fnnrois  Sforzc  I^r,  dout  c  Viuci  fut  dircctcur.  Il  le^prii  puui 
Sfodèr'erînfiulTue'qiefoisson  slvle  et  son  exécuUo^ 
à  faire  illusion.  Cependant    conserva  le  plus  souvent  u^^^^^ 

nardino. 


240.  Sainte-Famille. 

H.  0,  51.  -  L.  0,  46.  -  B.  -  Fig.  à  mi-corps  demi-nat. 

Jésus,  debout,  à  gauche,  passe  le  bras  autour  du  cou 
de  sa  mère,  qui  le  soutient.  A  droite,  saint  Joseph,  ap- 
puyé sur  un  bâton  et  placé  derrière  la  Vierge  ,  les  con- 
sidère  avec  attention. 
Ancienne  collection. 
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241.  Le  sommeil  de  Jésus. 

H.  0,  92.  -  L.  0,  73.  -  B.  -  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  debout,  porte  dans  ses  bras  TEnfant-Jésus 
endormi;  à  gauche,  un  ange  étend  devant  elle  un  lin^e 
pour  envelopper  le  Sauveur.  Deux  autres  anges,  placés 
derrière  la  Vierge,  tiennent,  l'un,  à  gauche,  un  rouleau, 
i  autre,  a  droite,  un  coussin. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau  est  attribué  à  tort  à  Andréa 
Solario  par  rinvenlaire  de  Bailly  (1709-10).  Dans  la  notice  de  m/1l 
était  porte  à  l'école  de  Léonard  de  Vinci  '  ' 


242.  Salomé,  fille  d'Hérodiade,  recevant  la  tête  de 
saint  Jean-Baptiste, 

H.  0,  62.  ~  L.  0,  53.  -  B.  ~  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

La  fille  d'Hérodiade,  la  téte  tournée  de  trois  quarts 
vers  la  gauche,  reçoit  dans  un  bassin  Ja  tête  de  saint 
Jean-Baptiste,  qui  hii  est  présentée  par  un  bourreau 
dont  on  ne  voit  que  le  bras,  à  droite. 

Landon,  t.  7,  pl.  56. 

ri^''}!^^!^T'^^^  ^''"r'-  -rCe  tableau,  acquis  comme  étantde  Sola- 
rio et  porte  dans  r.nventaire  de  Bailly  et  les  notices  orécédent^s  à 
ce  ma.tre  a  été  aussi  attribué  à  Léonard  de  Vinci  II  es^  évidemment 
de  Bernardmo  Lumi.  En  le  comparant  avec  le  no  240  on  tr^u^e?a 

l^te^^dT^sleT^uV^rie^a^ur  ^  '^^  ^'^'"^^^  "^^^^'^  ^-^^eï 


242  bis.  Vulcain  forgeant  les  ailes  de  V Amour. 

pèt^^n^.'^'  ^^^^"^"^^  transportée  sur  toile.  -  Fig. 

A  droite  Vénus,  debout,  porte  dans  ses  bras  PAmour, 
qui  présente  une  de  ses  ailes  à  Vulcain,  placéà gauche. 
Le  dieu,  appuyant  sur  son  enclume  l'autre  aile,  s'ap- 
prête à  la  frapper  de  son  marteau.  Au  milieu  de  la  com- 
position, Mars,  vu  de  face,  revêtu  de  son  armure.  A 
droite,  aux  pieds  de  la  déesse,  un  autre  amour  sans 


LUTl. 


149 


ailes,  jonant  avoc  une  hermine  et  personnifiant  Tatriour 
pur  par  opposition  avec  l'amour  volage. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Celte  fresque,  ainsi  que  les  deux  sui- 
vantes, fut  peinte  pour  le  couvent  de  la  Pelucca,  près  de  Monza. 
Elles  passèrent  ensuite  dans  la  villa  SomftiftriVa. —Celle  décrite  «ous 
le  présent  numéro  devait,  à  en  juger  par  la  forme,  être  placée  au- 
dessus  d'une  cheminée.  Elle  fut  achetée  en  186J  do  M.  Muiidier  pour 
la  somme  de  8,000  fr.  De  nombreux  fragments  de  la  même  décoration 
font  aujourd'hui  partie  du  Musée  BTéra.  à  Milan. 


242  ter.  Un  enfant  sous  une  treille. 

H,  0,  48.  —  L.  0, 68.—  Fresque  transportée  sur  toile.  ^  Forme 
cintrée  dans  le  haut.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  enfant,  le  corps  tourné  vers  la  gauche  et  la  tête 
tournée  à  droite,  s'appuie  d'une  main  sur  la  terre, 
tandis  qu'il  élève  l'autre  vers  un  berceau  dr  vigne  sous 
lequel  il  est  assis. 

Collection  de  Napoléon  UI.  -  Celte  fresque  et  la  suivante  fureiit 
peintes  pour  le  couvent  de  laPelucca.  Elles  passèrent  ensuite  à  la  villa 
Sommariva,  et  furent  achetées  en  1863  deB.  Mûndler  pour  la  somme 
de  3,000  fr.  (Voir  le  numéro  précédenl.) 


242  quater.  Un  enfant  sous  une  treille, 

H.  0,  49.  —  L.  0,  59.  —  Fresque  transportée  sur  bois.  —  Forme 
cintrée  dans  le  haut.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Un  enfant,  sous  un  berceau  de  vigne,  uti  genou  à 
terre,  le  corps  tourné  vers  la  droite,  cueille  ime  grappe 
de  raisin. 

Collection  de  Napoléon  III.  (Voir  la  note  du  no  précédent.) 


LUTI  (Benedetto),  fié  à  Florence  en  1^66,  mort  à  Rome 
en  1724.  (Ecole  florentine.) 

Élève  d'abord  de  Ooitiealco  ciabbiani,  il  alla  ensuite  à  Rome 
pour  se  perfectionner  sous  la  direction  de  Ciro  Ferri;  mais  à 
peine  était  -  il  arrivé  dans  cette  ville  que  Ciro  mourut.  Il  chercha 
alors  à  se  former  un  style  en  étudiant  différents  maîtres  et  produisit 
des  ouvrages  qui  lui  valurent  une  grande  réputation.  Le  pape  Clé- 
ment XI  le  prit  à  son  service, et  lui  fit  exécuter  à  fresque  et  a  1  huile 
des  travaux  importants  pour  différentes  églises.  Le  succès  qu  ob- 
tinrent plusieurs  petits  tableaux  peints  au  pastel  rengagea  à 
s'adonner  à  ce  genre  ;  il  en  fit  une  telle  quantité  qu'il  est  peu  de 
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galeries  ou  de  collections  qui  n'en  possèdent.  Il  a  aussi  répété  un 
grand  nombre  de  fois  le  même  sujet:  la  Madeleine  pénitente.  11  fat 
le  maître  de  Carie  van  Loo. 

243.  La  Madeleine. 

H.  1,  67.  -  L.  1,  28.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Sainte  Madeleine,  assise  sur  une  pierre,  contemple 
un  crucifix  qu'elle  tient  dans  ses  mains.  Un  livre  et  une 
tête  de  mori  sont  posés,  à  droite,  auprès  d'elle  sur  une 
pierre.  Deux  chérubins  volent  au-dessus  de  sa  tète,  à 
gauche. 

Landon,  t.  5,  pl.  17. 
riOllection  de  Louis  XVI. 

244.  La  Madeleine  en  méditation. 

H.  1,  Oi.  —  L.  0,  75.  —  T.      Demi-fig.  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  à  gau- 
che, les  cheveux  tombant  sur  la  poitrine  et  considérant 
avec  attention  une  tête  de  mort. 

Ancienne  collection. 

MACHIAVELLI  (Zenobio  de' )  florissaii  en  1474.  (Ecole 
florentine.  ) 

Vasari  est  peut-être  le  seul  auteur  qui  ait  parlé  de  cet  artiste.  Il  le 
nomme  Zanobi ,  dit  qu'il  fut  élève  de  Benozzo  Gozzoli ,  mais  ne  donne 
aucun  détail  sur  sa  vie. 

245.  Le  couronnement  de  la  Vierge. 

H.  1,  64.  —  L.  1,  66.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Jésus-Christ  couronne  la  Vierge  en  présence  de  saint 
Jean-Baptiste ,  de  saint  François  d'Assise,  à  gauche  de 
la  Madeleine,  de  l'apôtre  saint  Pierre  à  droite,  et  des 
anges  qui  célèbrent  les  louanges  du  Seigneur.  On  lit 
sur  ce  tableau  :  opvs-  cenobii-  demachiavellis» 
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MANFREDI  (Bartolommeo),  ne  à  Ustiano^  boury  du 
Mantouan,  en  1580,  suivant  Zani  ;  mort  en  1617. 
(École  runiâine. 

Il  entra  d'abord  chez  Ctiristofano  Roncalll,  dit  dalle  Pomarance, 
et  perfectionna  sa  manière  en  étudiant  les  ouvrages  de  M. -A.  de  Ca- 
ravage.  li  peignit  des  scènes  de  corps  de  garde,  de  buveurs,  de 
joueurs,  et  beaucoup  de  ses  ouvrages  sont  souvent  attribués  au  Cara- 
vaggio. 


246.  Assemblée  de  buveurs. 

H.  1,  29.  -  L.  1,  92.  —  T.  -  Demi-fig.  de  gr.  nat. 

Quatre  hommes,  assis  autour  d'une  table  de  pierre 
ornée  d'un  bas-relief,  boivent  et  chantent.  L'un  deux, 
à  droite,  tend  son  verre  à  un  valet  qui  lui  verse  du 
vin  contenu  dans  une  bouteille  d'osier;  en  face  de  lui, 
un  autre  joue  du  théorbe ,  et  deux  autres  convives 
récoutent.  Derrière  sont  deux  domestiques  debout; 
l'un  mange  du  macaroni ,  l'autre  porte  une  bouteille  à 
sa  bouche. 

Gravé  par  Reindel  dans  le  Musée  royal;  par  Jean  Haussard, 
—  LandoUj  t.  5,  pl,  18. 

Collection  de  Louis  XIV. 


247.  La  diseuse  de  bonne  aventure. 

H.  1,  27.  -  L.  1,  50.  -  T.  ~  Demi-fig.  de  gr.  nat. 

Une  femme  assise  se  fait  dire  la  bonne  aventure  par 
deux  Égy[)tiennes,  et  montre  sa  main  à  la  plus  jeune. 
Un  cavalier  placé  derrière  elle  tient  une  tète  d'oiseau 
mort. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  de  Mme  L.  Sabonadière  en 
4816,  pour  4,000  fr. 
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248.  Judith  tenant  la  tête  d'Holoplierne. 

H.  1,  14.  —  L.  0,  92.  —  T.  —  Fig.  a  mi  corps  de  gr.  nal. 

Elle  est  vue  de  face,  accompagnée  d'une  femme  tournée 
de  profil,  à  gauche,  et  tenant  le  sac  destiné  à  recevoir 
la  tète  d'Holoplicrne. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté  aux  inconnus  de  l'écol* 
d'Italie  dans  l'inventaire  de  la  Restauration.  —  Il  avait  été  exposé  aa 
Luxembourg  depuis  1750  sous  le  nom  de  Moïse  Vaienlin. 


MANTEGNA  (Andréa),  peintre,  graveur,  sculpteur^ 
architecte  et  géomètre,  né  dan.'i  les  empirons  de  Padoue 
en  1431,  mort  le     septembre  1506.  (Ecole  vénitienne.) 

Un  document  où  il  est  nommé  :  Maniagni  q,  honorandi  ser  BlaxH 
prouve  que  son  piTC  se  nommait  Biagio  ou  Biaise,  que  sa  condition 
n'était  pas  aussi  obscure  que  le  prétend  Vasari ,  et  qu'il  n'eu  fut  sans 
doute  pas  réduit  à  garder  les  moulons  dans  sa  jeunesse.  Ses  premiers 
essais  ayant  été  remarqués,  il  Tut  mis  en  apprentissage  chez  rran- 
cesco  Squarcione,  qui,  charmé  de  ses  progrés,  l'adopla  pour  son  lils 
et  le  fit  son  héritier.  En  1441,  quoiqu'il  n'eût  que  10  ans,  il  l'ut  admis 
dans  la  corporation  des  peintres  à  Padoue.  Le  Squarcione,  qui  avait 
rapporté  de  ses  vovages  en  Italie  eten  Grèce  des  marbres  et  des  plâtres 
moulés  sur  les  beaux  restes  de  l'antiquité,  les  lui  fit  copier  assidû- 
ment, et  celle  étude  lui  inspira  de  bonne  heure  pour  Tanlique  une 

Eassion  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  A  18  ans,  Andréa  peignit  le  la- 
leau  du  maîlre-autel  de  Sainte-Sophie  de  Padoue;  de  1U8  à  U61 ,  il 
exécuta  de  nombreuses  peintures  dans  celte  ville.  En  146:$  il  tra- 
vaillait à  Vérone,  et  en  1460  à  Florence.  Le  marquis  Lodovico  Gon- 
Eaga  ni  rappela  à  son  service  et  lui  donnait  75  livres  par  mois, 
somme  considérable  alors.  Il  arriva  en  1468  à  Mantoue,  et  il  fil 
pour  lui  un  grand  nombre  de  peintures,  entre  autres,  dans  son  palais 
de  Sainl-SébaUien,  leTriomphe  de  Jules-César,  travail  important  in- 
terrompu en  juin  1488,  parce  qu'à  cette  époque  Manlegna  vint  à 
Rome  exécuter  au  Belvédère  des  travaux  dans  la  chapelle  d'Inno- 
cent VUL  A  son  retour  à  Mantoue,  le  6  septembre  1490,  il  reprit 
et  termina  ce  fameux  Triomphe,  suite  de  peintures  coloriées 
en  détrempe  sur  toile,  que  l'on  a  appelées  souvent  à  tort  cartons 
ou  grisailles,  et  qui  se  trouvent  maintenant  à  Hamplon -Court. 
Manlegna  fil  un  habile  usage  de  la  perspective  et  des  raccour- 
cis, et  montra  dans  ses  ouvrages  une  élévation  de  style  puisée  aux 
sources  pures  de  fantiquilé.  Jacopo  Rellini ,  père  des  célèbres 
peintres  vénitiens  Giovanni  elGenlile,  grand  admirateur  d'Andréa, 
fui  donna  sa  fille  en  mariage.  Il  eut  plusieurs  fils  :  l'un  d'eux 
mourut  jeune  avant  1493;  on  ignore  son  nom,  mais  on  sait  qu'il  avait 
déjà  donné  des  preuves  d'un  beau  talent.  —  Francesco  travaillait 
en  1494  pour  Francesco  Gonzasça,  et  des  actes  nous  apprennent  qu'il 
▼irait  encore  en  1514.-~I.odovico,  le  favori  d'Andréa,  mourut  en  1509. 
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—  Bernarclino,  np  en  UPO.  mon  à  Mantoue  le  9  avril  4538  élè?ede 
'^l'^V  ;V'"^'       '"'S^''^»«  ''ns,  une  grande  n-pulalion  d'habi- 
rnm.nmî^H'*  "'.'^71"'^''  ^J^'  GoHz  gne,  qui  l'ainuiil  bea.ic.up,  lui 

endro.l  non;me  Sa  el.ella.  -  Ciîovanni  Andréa  .^lail  fils  naturel 
d  An|lrca.  -  Fnfin  Carro  (Ici  ilaiileffiia  ,  de  Wanlone  .  fui  celui  de 
ses  élevés  qu  .1  prejV.n.il  pa.  liculirre.nenl  el  qu'il  emplova  dans  ses 
iravaux  les  plus  iinr)()rl;i..is.  Avant  de  pnrl.r  fjour  Horne/le  marquis 
Gonzagn  erea  Ma,.lesna  chevalier,  Eques  Mnnluanus  ou  Equcs  aul 
raiœ  mititiœ,  litre  eu  \\  ajouta  a  son  nom  sur  la  frcsfme  du  Belvédt^re 
A  la  «yi'lede  sa  signature  Andréas  Manlinea,  on  trouve  Mueiqucfoii 
les  lettres      P  (Fictor  Patav.uus)  cl  C.  F  (CiviS  Palavinus). 

49.  Le  Christ  entre  les  larrons. 

H.  0,  G7.  ~  L.  0,  93.  -  B.  -  Fig.  de  0,  32. 

Sur  le  S(^mmct  du  Calvaire ,  Jésus  a  été  crncifié  entre 
deux  larrons.  Des  soldats  le  gardent  et  trois  d'entre  eux 
tirent  aux  dés  s.'s  vêtements;  à  gauche,  saint  Jean,  de- 
bout témoigne  Texcès  de  sa  douleur;  plus  loin,  la  Merge, 
accomj,agnée  des  saintes  femmes,  verse  des  pleurs  sur 
la  mort  de  son  fils.  Dans  le  fond,  un  chemin  taillé  dans 
le  roc  et  conduisant  à  Jérusalem. 

Gravé  par  Giacinto  Maina.  —  Landon,  t.  5,  pl.  i9. 

Musée  Napoléon.  -  Ce  tableau,  peint  en  détrempe,  fai^^ait  par- 
le du  gradm  d'un  tableau  de  maître-autel  de  San-Zeni  à  VérSne 
On  prétend  que  Wante^na  s'est  représenté  sous  la  figure  du  so^^^ 
qui  est  vu  a  un-eorps  sur  le  premier  plan,  le  casque  en  téte  et  la 
Irn^V^uZ^ée'ïe'iliirr^"^  ^^'^^^"^'^     -émeVadiS  s^^i.^t^.!>^ 


iO.  La  Vierge  de  la  Victoire. 

H.  2,  80.  -  L.  1,  66.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

Assise  sur  un  trône  orné  de  marbres  de  diverses 
couleurs  et  de  bas-reliefs  en  or,  la  Vierge  tient  TEnfant- 
Jésus  debout  sur  ses  genoux  ;  le  manteau  dont  elle  est 
revêtue  est  soutenu  d'un  côté  par  Tarchange  saint 
Michel,  appuyé  sur  une  épée,  et  de  Fautre  par  saint 
Oeorges,  tous  deux  couverts  de  riches  armures.  On  aper- 
çoit derrière  eux,  à  droite,  saint  Longin  avec  un  casque 
rouge  et  de  1  autre  côté  saint  André,  protecteurs  de  la 
ville  de  Afantoue.  Près  de  la  Vierge  est  le  jeune  saint 
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Jean,  debout ,  et  plus  bas  sa  mère ,  sainte  Elisabeth ,  à 
genoux,  un  chapelet  de  corail  à  la  main.  Enfin,  à  gauche 
et  sur  les  marches  du  trône,  on  voit  le  marquis  de 
Mantoue,  Jean-François  de  Gonzagne ,  armé  de  pied 
en  cap  et  décoré  du  cordon  de  Saint-Manrice,  à  gen!>ux, 
rendant  grâce  à  la  Vierge  qui  lui  tend  la  main  en  signe 
de  protection,  tandis  que  son  fils  lui  doime  sa  bénédio- 
tion.  La  i\ïd\e  qui  reçoit  le  trône  de  la  Vierge  est  orné^ 
de  festons  de  verdure  entremêlés  de  tleurs,  de  fruits, 
de  coraux,  de  perles  et  de  pierreries  de  toute  espèce. 

Graré  par  Francesco  Novelli  dans  V ouvrage  du  comte  Pompeo 
Litla  [article  concernant  la  famille  Gonznga)^  et  dam 
Rosini  {Storia  délia  pitture  italiani,  pL  liv). 

Musée  Napoléon.  —  «  Vn  de  ses  derniers  ouvrages  fut  un  tableau 
pour  Sanla-Maria-di'lla-Viltoria,  église  que  fit  bâtir,  d'après  les  des- 
sins et  les  plans  d'Andréa,  le  marquis  Francesco,  en  comniénioration 
de  la  victoire  remporli  e  par  lui  sur  les  Français,  prés  de  la  rivière  du 
Taro,  lorsqu'il  commandait  les  forces  vénitiennes.  Dans  ce  lableau 
peint  en  détrempe  et  placé  sur  le  maître-autel,  il  a  représenté  la 
Vierge  avec  l'Enl  int,  assise  sur  un  piédestal.  Plus  bas,  l'archange 
saint  Michel ,  sainte  Anne ,  le  petit  saint  Jean  présentant  à  la  Vierge, 
qui  lui  tend  la  n>ain,  le  marquis,  peint  d'après  nature  avec  uiie  telle 
perfection  qu'il  semble  vivant.  Cet  ouvrage,  qui  plut  et  qui  plaît  à  tous 
ceux  qui  le  voient,  satisfit  tellement  le  marquis  qu'il  recompensa 
magnifiquement  Andréa  de  ses  soins  et  de  son  talent ,  en  sorte  que, 
grâce  à  la  libéralité  avec  laquelle  les  princes  payèrent  ses  œuvres, 
il  put  soutenir  honorablemeni  .  jusqu'à  son  dernier  jour,  le  grade  de 
chevalier.»  (Vasari.)  ('.e  récit  de  Vasari  mérite  rectification.  La  bataille 
dont  il  parle  est  celle  de  Fornovo  (Fornoue,  6  juilleH495),  où  le 
marquis,  qui  commandait  à  40,000  Italiens,  loin  d'être  victorieux, 
fut  battu  complètement  par  9,000  Français  composant  l'armée  de 
Charles  Vin.  Enfin,  au  lieu  de  passer  ses  dernières  années  dans 
Topulence,  Manlegna  mourut  pauvre  et  chargé  de  dettes,  ainsi  que 
sa  correspondance  et  celle  de  son  filsLodovico  le  prouvent  d'une  ma- 
nière irrécusable. 


251 .  Le  Parnasse,  composition  allégorique. 

H.  1,  60.  —  L.  1,  92.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

Sur  le  premier  plan ,  à  giuche ,  Apollon  fait  danser 
les  Muses  aux  sons  de  la  lyre.  A  droite,  Mercure,  appuyé 
sur  Pégase,  tient  un  long  caducée.  J>erri(Te  Mercure; 
rHélicou  d'où  s'échappent  les  eaux  de  rHi|)pocrène. 
Au  milieu  du  tableau  ,  sur  un  roclier  percé  en  forme 
d'arcade  et  qui  laisse  entrevoir  la  campagne,  se  tient 
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debout  Vénn s  accompagnée  de  Mars  armé  de  sa  lance, 
revêtu  de  son  arniure.  Un  peu  plus  bas,  sur  le  mènie 
roclier,  l'Amour,  son  arc  à  la  main,  souffle  des  traits 
qui  excitent  la  jalousie  de  Vulcain.  L'époux  de  Vénus 
quitte  les  travaux  de  sa  forge,  et  menace  la  déesse  et  son 
rival. 

Filhol,  t.S,pL  506.  —  Landon,  t.  5 y  pl.  20.  —  Le  groupe  du 
Musée  a  été  gravé  par  Mantègne^  ou,  suivant  d'autres 
personnes,  par  Marc  Antoine. 

Musée  Napoléon.  — Ce  tableau  et  le  suivant  ont  fait  partie  du  cabi- 
net de  la  marquise  d'Isabelle  d'Esle-Gonzague.  L'inventaire  de  ce  ca- 
binet ,  dressé  au  milieu  du  xvie  siècle,  dcoril  ainsi  la  peinture  portée 
sous  ce  numéro  :  Mars  et  Vénus  faisant  l'amour;  Vulcain,  Orphée 
jouant  de  la  lyre,  et  neuf  nvmphes  dansant.  —  Ces  deux  tableaux  de 
Manlegna,  ceux  de  Lorenzo  Costa  (n^'slToet  47(i),  et  le  Pérugin  (noM5), 

Ï probablement  pris  par  les  Allemands  au  palais  du  duc  de  Mantoue, 
ors  du  sac  de  cette  ville  en  1630;  passés  ensuite  en  France,  déco- 
raient le  château  du  duc  de  Richelieu,  à  Richelieu,  et  entrèrent  en 
même  temps  dans  la  collection  du  Louvre. 


i252.  La  Sagesse  victorieuse  des  Vices. 

H.  1,  60.  —  L.  1,  92.  —  T.  —  Fig.  de  0,  60. 

A  gauche,  Minerve,  précédée  de  la  Chasteté  sous  les 
!    traits  de  Diane,  et  de  la  Philosophie  sous  ceux  d'une 
femnne  portant  un  flambeau,  chasse  devant  elle  et  pour- 
suit la  Luxure  aux  pieds  de  satyre;  TOisiveté et Tlnertie 
enfoncées  dans  un  bourbier  ;  la  Fraude,  la  Malice,  l'Ivro- 
gnerie, la  Volupté  et  Tlgnorance  portées  par  l'Ingrati- 
tude et  TAvarice.  La  Justice,  la  Force,  la  Tennpérance, 
1    qui  planent  dans  les  airs,  reviennent  sur  la  terre  pour 
'    y  fixer  leur  séjour.  A  gauche  et  dai^s  le  fond,  des  arbres 
taillés  en  arcade  qui  laissent  apercevoir  la  campagne. 

Musée  Napoléon.  —  On  lit  sur  une  banderole  enroulée  autour  d'un 
arbre,  à  gauche,  Tinscription  suivante  : 

AGITE  PELLITE  SEDIBVS  NOSTRIS 
FOEDA  HAEC  VICIORV  MONSTRA 
VIRTVTVM  COELITVS  AD  NOS  REDEVTIVM 
DIVAE  COMITES. 

I        t  Divines  compagnes  des  vertus  célestes  qui  reviennent  parmi 
I      nous,  chassez,  repoussez  de  nos  demeures  ces  hideux  monstres  des 
vices.  » 

Cette  même  inscription  est  immédiatement  reproduite,  non  pas  en 
j      caractères  orientaux,  comme  quelques  personnes  paraissent  le  croire, 
mais  en  lettere  trattizzate,  c'est-à-dire  en  leltres  bizarrement  enlacées 
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à  l'imitation  des  monocondylia  des  Grecs,  et  dont  on  trouve  des 
exemples  dans  les  livres  i  alieiisde  modèles  d'écriture  du  commence- 
ment du  xvie  siècle,  A  la  fin  de  la  banderole  se  trouvent  aussi  quelque! 
raols  en  caractères  liébraïques.  (Voir  la  note  du  tableau  précédent.) 


flAUATTA  ou  ]>IA1\ATTI  (Carlo),  peintre,  graveur, 
ne'  à  Camerano  {dans  la  Marche  d*Anc6nc)  en  4G25, 
mort  à  Rome  le  15  décembre  1713.  (Ecole  loinaiiie.) 

il  vin.t  à  Rome  à  l'âge  de  \  1  ans ,  et  entra  à  l'école  d'Andréa  SacchI, 
où  il  resta  dix-neuf  ans  à  copier  avec  assiduité  les  ouvri^ges  de 
Raphaël,  des  Carrache  et  des  plus  grands  maîtres.  Il  retourna  en- 
suite dans  sa  patrie  et  ne  revint  à  Rome,  avec  le  cardinal  Albrizio, 
gouverneur  d'Aiicône,  qvj'en  -IBJrO,  époque  où  il  exposa  pour  la  pre- 
mijére  fois  un  tableau  en  public.  Il  se  fit  une  grande  réputation  en 
peignant  des  Vierges,  et  fut  surnommé  C arlvccio  dc'fe  Madonne.  Six 
papes,  (élément  IX  et  X,  Innocent  XI,  Alexandre  VIII,  li  nocent  XII 
et  Clémen!  XI,  lui  commandèrent  d'importants  ouvrages  et  il  travailla 
dans  les  principales  villes  de  l'Italie.  Nommé  surinlendanl  des  cham- 
bres do  Vatican  par  Innocent  XI,  il  fut  ensuiie  chargé  en  1702-OJ  par 
dément  XI  de  restaurer  et  de  retoucher  à  la  gouache  les  fresques 
de  Raphaël  du  Vatican  et  de  la  Farnésine.  Clément  XI  le  créa  chevalier 
du  Christ,  et  Louis  XIV  le  nonmia  son  |)eintre  ordinaire.  Peu  d'ar- 
tistes oiit  joui  de  leur  vivant  d'une  réputation  aussi  considérable  que 
C.  Maratii.  La  postérité  n'a  pas  sanctionné  entièrement  les  élogef 
qi.  ses  .onlemporains  lui  ont  prodigués.  Ses  élèves  furent  nombreux, 
et  A.go$lino  Masucci  est  le  dernier  peintre  sorti  de  son  école. 


253.  La  Nativité. 

H.  0,  97.  -  L.  0,  97.  -  T.  -  Fig.  de  0,  48. 

Au  milieu  de  la  composition ,  la  Vierge ,  assise 
au  pied  d'une  ctabic  en  mines,  a  dans  ses  bras  l'En- 
fant-Jésus  que  des  anges  conteinjilent  avec  amour.  A 
droite,  saint  Joseph,  debout  auprès  de  la  Vierge, 
montre  l'enfant  divin  à  un  groupe  de  bergers  agenouillés, 
dont  l'un  porte  une  corbeille  de  fruits.  A  droiîe,  un  autre 
groupe  de  bergers  :  l'im  d'eux,  agenouillé,  ayant  à  ses 
pieds  un  agneau,  des  colombes ,  etc.,  tient  tuie  femme 
par  la  main.  Des  anges  descendent  du  ciel  sur  un  rayon 
lumineux,  apportent  des  Heurs  et  encensent  le  nouveau- 
né.  Dans  le  fond,  à  gauche,  une  femme  et  d'autres  ber- 
gers suivis  d'un  âne. 

Gravé  par  J.-B.  de  Poilly  ;  par  Francesco  Juvanis.  — 
Landon,  t.  5,  pl.  21. 

GoUection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  exécuté  en  1657,  servit d« 


MARATTA. 


157 


modèle  à  la  fresque  peinte  par  Carie  Maratle  dans  la  paierie  du  pap* 
î  Wonle-Cavailo;  il  fui  donné,  ainsi  que  le  n  »  255,  à  Louis  XIV  par 
le  cardinal  Guallerio,  envoyé  en  France  comme  nonce  en  4701. 

254.  Le  sommeil  de  Jésus. 

IL  1,  25.  —  L.  1,  00.  —  B.  —  Fig.  de  gr.  nal. 

La  Vierge  tient  des  deux  mains  un  voile  de  gaze  dont 
elle  va  couvrir  Jésus  livré  au  sommeil,  la  tôte  appuyée 
sur  la  main  droite,  et  le  bras  gauche  posé  sur  un  oreiller. 
A  gauche  sainte  Catherine  d'Alexandrie,  à  droite  quatre 
anges  placés  au  chevet  du  lit.  —  Ce  tableau  est  signé  : 

CAROLLS  MARATTA  PIXXIT  1697. 

Coileclion  de  Louis  XIV. 

255.  Prédication  de  saint  Jean-Baptisle. 

H.  0,  00.  —  L.  1,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0,  4«. 

A  gauche,  saint  Jean,  debout  et  les  bras  élevés,  est  en- 
touré d'Israélites  qui  écoutent  sa  parole.  Derrière  lui,  un 
homme  du  peuple  accoudé  sur  un  tertre,  la  téte  appuyée 
sur  ses  m.ains,  et  deux  hommes  enveloppés  de  leurs  man- 
teaux. A  droite,  un  juif  assis  explique  à  un  vieillard  le 
sens  des  paroles  du  saint.  Plus  loin,  un  groupe  de  cinq 
personnages  à  l'aspect  grave,  dont  l'un  appuie  son  men- 
ton sur  une  béquibe. 

Gravé  par  Charles  Dupuis,  —  Filhol,  t.  9,  pL  657.  — 
Landon,  t. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  donné  au  roi  en  4704 
par  le  cardinal  Guallerio.  "iV»  ' 

256.  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine. 

H.  0,  U.  -  L.  0,  32.  -  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

L'Enfant-Jésus,  assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge, 
met  un  anneau  au  doigt  de  sainte  Catherine  d'Alexan- 
drie agenouillée,  à  droite,  devant  lui.  Près  de  la  sainte. 
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et  par  terre,  une  palme  et  un  fragment  de  roue.  Un  ange 
et  trois  chérubins,  portés  sur  des  nuages,  contemplent 
cette  scène. 

Gravé  par  Vandramini,  dans  le  Musée  français,  pour  la 
veuve  Daullé,  —  Filhol,  t.  6,  pl.  380.  —  Landon,  t.  5 
pl.  24.  ' 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau,  porté  sur  Télat  des  pein- 
tures du  feu  prince  de  Carignan,  choisies  par  le  peintre  H.  Rigaud 
et  achetées  en  1742  pour  le  Roi  par  Noël  Araignon ,  écuyer  valet  de 
chambre  de  la  Reine,  fut  estimé  alors  avec  son  pendant  (Mola. 
n«  269)  2,000  livres. 


257.  Portrait  de  Marie-Madeleine  Rosipigliosi. 

H.  0,  94.  —  L.  0,  74.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Elle  est  debout,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche,  et  vêtue  de  noir;  elle  a  les  bras  à  moitié  nus 
et  tient  un  éventail  de  la  main  droite,  qu'elle  appuie 
sur  une  table  où  est  placée  une  lettre  qui  porte  pour 
suscription  :  Al  IU^<^  et  C'^^  la  Sig^^  Maria 

Madalena  Rospigliosi  per  Carlo  Maratti. 


Collection  de  Louis  XVIIi.  —  Ce  portrait  est  compris  dans  les 
20,000  fr.  de  tableaux  acquis  de  M.  dcLangeac  en  4822. 


258.  Portrait  de  Carlo  Maratta. 

H.  0,  70.  -  L.  0,  58.  -  T.  ~  Buste  de  gr.  nat. 

L'artiste  s'est  représenté  presque  de  profil,  tourné  à 
droite,  la  tête  couverte  d'une  longue  perruque  retom- 
bant sur  les  épaules,  et  vêtu  de  noir  avec  un  rabat 
blanc. 


Ancienne  collection. 
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MASSONE  (Giovanni),  d'Alexandrie;  il  vivait  en  1490. 
(Ecole  génoise.) 

L'histoire  ne  donne  aucun  renseignement  sur  la  vie  de  ce  peintre. 

259.  Retable  divisé  en  trois  compartiments  . 
i""  La  Nativité. 

H.     77.  _  L.  0,  77.  —  B.—  Fig.  demi-nat. 

La  Vierge  et  saint  Joseph,  agenouillés  en  face  Tun  de 
l'autre,  adorent  l'Enfant-Jésus  placé  par  terre  sur  un 
linge  blanc.  Le  Père-Eternel ,  environné  de  séraphins, 
paraît  dans  le  ciel,  précédé  de  deux  anges  qui  tiennent 
une  banderole  sur  laquelle  on  lit  :  Gloria  in  eœcelsis  Deo 
et  intera  fax  hornibus  boe  voVâtat.  Dans  le  fond,  le  cor- 
tège des  Mages  sortant  de  Bethléem.  Signé,  sur  le  pre- 
mier plan,  dans  un  cartouche  : 


2**  Saint  François  debout  et  le  'pape  Sixte  IV  à 
genoux, 

H.  1.  \\.  —  L.  0,  57.  —  B.  —Fig.  demi-nat. 

Fr.  Alescola  délia  Rovere,  fils  d'un  pêcheur  et  mari- 
nier dans  sa  jeunesse  ,  puis  cordelier,  devint  général  de 
son  ordre.  Paul  II,  à  la  recommandation  du  cardinal 
Bessarion,  le  fit  entrer  dans  le  sacré  collège  sous  le  titre 
de  Saint-Pierre-ès-Liens;  il  fut  élu  pape  en  14.71,  et 
mourut  en  1484. 
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3^  Saint  Antoine  de  Padoue  debout  et  le  cardinal 
Giuliano  délia  Rovere  à  genoux, 

H.  1,  11.  —  L.  0,  57.  —  B.  —  Fig.  demi-nal 

Ce  dernier,  neveu  de  Sixte  IV,  naquit  à  Savone  en 
1453;  créé  cardinal  en  1471,  il  fut  élevé  à  la  chaire 
de  Saint-Pierre  en  1503,  sous  le  nom  de  Jules  II,  et 
mourut  en  1313.  On  prétend  que  soii  humeur  guerrière 
lui  fit  prendre  le  nom  de  Jules  en  mémoire  de  Jules 
César. 

LandoUy  t.  5,  pL  25. 

Collection  de  Louis  XVIU.  —  Ces  trois  tableaux  ont  été  exécutés 
Ters  U90,  et  furent  placés  à  Savone  dans  la  chapelle  sépulcrale  érigée 
par  le  pape  Sixte  IV  pour  renrermcr  les  crndres  de  sa  Tamille.  Le 
peintre  reçut  pour  celte  œuvre  49-2  ducati  di  (  amera,  qui  valaient  un 
peu  plus  que  les  autres  ducats  et  faisaient  alors  une  somme  considé- 
rable. —  Acquis  pour  le  Musée  par  M.  Denon,  pendant  son  voyage  en 
ItaUe,  au  prix  de  3,000  fr. 

!^A.8TELETTA.  —  Foir  Donducci. 


HAXmE  (LE  CHEVALIER).  —  Volf  StANZÏONI. 

WAZZOLA  (Francesco),  dit  il  Parmigianino  ou  le  Par- 
mesan, peintre,  graveur,  ne  à  Parme  le  il  janvier  1503 
(1504  slyle  modcmc],  mort  le  24  août  1540  à  Casalmag- 
giore.  (Ecole  lombarde.) 

Suivant  les  registres  baptismaux  de  Parme,  il  reçut  les  noms  de 
Girolamo  Francesco  Maria,  mais  il  se  fit  toujours  appeler  Francesco 
pour  qu'on  ne  le  confondît  pas  avec  son  cousin  Girolamo,  fils  de 
Pietro  Michèle.  Lomazzo  l'appelle  aussi  î7  Mazzolino,  et,  dans  ce  cas, 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Lodovico  Mazzolino,  peintre  de 
Ferrare,  élève  de  Lorenzo  Costa.  Vasari  écrit  son  nom  Mazzuoli,  et 
Aflfô,  Mazzola,  conformément  à  l'usage  de  Parme.  \\  perdit  son  père 
étant  encore  enfant,  commença  ses  éludes  sous  la  direction  de  ses 
oncles  Michéle  et  i»ier-ilario  Mazzola,  et  fil  des  progrés  assez 
rapides  pour  exécuter,  à  l'âge  de  14  ans,  un  tableau  qui  fut  jugé 
très  remarquable  par  ses  contemporains.  Il  se  perfectionna  ensuite 
en  copiant  les  peintures  du  Corrége,  qui,  à  celte  époque,  décorait  la 
coupole  de  Sainl-Jean-l'Évangéliste  à  Parme,  et  vint  à  Rome,  l'année 
de  l'exallalion  du  pape  Clément  VII  (1523),  pour  étudier  les  ouvrages 
de  Michel-Ange  et  de  Raphaël;  Clément  VII  le  chargea  de  travaux 
considérables.  Ayant  quitté  Rome  en  1527,  après  le  sac  de  cette  ville, 
il  se  relira  à  Bologne,  donna  des  dessins  à  graver  sur  bois  et  en 
camaïeu  A  Antonio  da  Trenlo,  qui  les  lui  vola  et  disparut  tout  à 
(îoup  de  Bologne  sans  qu'on  ait  jamais  plus  entendu  parler  de  lui. 
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C'est  à  lorl  que  Vasari  et  d'autres  auteurs  ont  prétendu  que  le  Par- 
mesan grava  lui-même  en  camaïeu,  genre  que  tgo  da  Carpi  avait 
pratiqué  dès  4518;  mais,  si  le  Parmesan  n'a  pas  gravé  sur  bois,  il 
est  probablement  le  premier  peintre  italien  graveur  à  l'eau-forte. 
Vers  1530,  il  retourna  à  Parme,  où  il  exécuta  de  nombreux  travaux; 
cependant,  ne  se  pressant  pas  de  terminer  ceux  qu  il  avaitcommen- 
cés  dans  l'église  de  la  Sleccata  ,  il  lut  incarcéré  à  la  requête  des  reli- 
gieux. Sorti  de  prison,  Francesco,  au  lieu  de  reprendre  ses  travaux, 
g'enfuit  secrètement  de  Parme  et  se  réfugia  à  Casalmaggiore,  où 
après  avoir  fiit  quelques  ouvrages  il  mourut  dans  un  élat  misé- 
rable. Le  récit  de  Vasari  sur  les  causes  de  la  mort  prématurée  du 
Parmesan  ,  sur  sa  passion  pour  l'alchimie,  récit  répelé  par  d'autres 
biographes,  a  été  réfuté  par  le  père  Affô,  s'appuyaril  sur  des  témoi- 
gnages contemporains  qui  paraissent  dignes  de  foi.  Il  eut  pour  élèves 
Girolamo  Mazzola,  son  cousin,  DanUllo  daparma,  Battista  For- 
nari,  qui  s'adonna  à  la  sculpture. 


260.  Sainte-Famille. 

H.  0,  42.  —  L.  0,  ai.  —  B.  —  Fig.  de  0,  35. 

La  Vierge,  assise,  tientsiir  ses  genoux  T  Enfant-Jésus, 
qui  embrasse  le  petit  saint  Jean  monté  sur  le  berceau 
du  Sauveur.  Derrière  la  Vierge  ,  à  droite,  saint  Joseph 
et  sainte  Élisabeth. 

Gravé  par  Bloemaert  ;  par  un  anonyme.  —  Filhol^  t.  2, 
pl.  50.  —  Landony  l.  5,  pl.  50. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Une  composition  tout  à  fait  analogue 
est  gravée  dans  le  recueil  de  Boyer  d'Aguilles,  et  Mariette  dit  dans  le 
texte  qui  accompagne  ce  recueil:  «  On  connaît  un  tableau  presque 
semblable  dans  le  cabinet  du  roy.  » 


261 .  La  Vierge,  V En  fant' Jésus  et  sainte  Marguerite. 

H.  0,  46.  —  L.  0,  35.  —  B.  —  Fig.  de  0,  40. 

La  Vierge,  assise,  présente  l'Enfant-Jcsus  à  sainte 
Margueriie,  à  genoux,  désignée  par  le  dragon  dont  on 
aperçoit  la  tète.  A  gauche,  derrière  la  Vierge,  saint  Be- 
noit,* abbé,  en  adoration;  de  l'autre  côté,  un  ange  et 
saint  Jérôme  tenant  un  crucifix. 

Grave  par  F.  Bonasone.  On  lit  au  bas  de  cette  estampe  : 
Julius  Bonosnnis  imitando  pinxil  et  clavit.  On  connaît 
encore  une  autre  gravure  de  cette  composition  avec  chan- 
gements,  et  qui  pourrait  bien  être  du  Parmesan  lui-même. 
—  Gravé  par  Rosaspina  dans  le  Musée  Français.-- Landon, 
t.  5,  pl.  51. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  une  répétition  en  petit 
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de  celui  exécuté  par  le  Parmesan  dans  l'église  des  religieuses  de 
Sainte-Marguerite,  à  Bologne. 
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262.  Le  Christ  mis  au  tombeau. 

H.  0,  93.  —  L.  0,       —  T.— Fig.  de  0,  60. 

Le  Christ,  couché  sur  son  linceul  et  sur  le  bord  du 
tombeau,  est  soutenu  par  une  sainte  femme.  Dans  le 
fond,  la  Vierge  évanouie,  et  sur  le  premier  plan  saint 
Jean  vu  seulement  à  mi-corps. 

Collection  de  Louis  XVIII.  -  Acquis,  comme  tableau  original ^ 
«n  1816  de  Mme  Rigo  pour  la  somme  de  10,000  fr.  —  Cette  peinture 
a  été  exécutée  probablemeni  par  un  artiste  allemand  diaprés  une 
eau-forte  du  Parmesan.  Un  tableau  de  la  même  composition  se 
trouve  dans  la  galerie  Houghlon. 


263.  Le  mariage  mystique  de  sainte  Catherine. 

H.  0,  75.  —  L.  0,  64.  -  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

La  Vierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  TEnfant-Jésus, 
qui  met  l'anneau  nuptial  au  doigt  de  sainte  Catherine 
d*Alexandrie.  La  sainte  appuie  Tautre  main  sur  une 
table,  près  de  laquelle  est  la  roue  garnie  de  dents  de  fer, 
instrument  de  son  martyre.  Saint  Joseph  ,  en  buste, 
est  placé  à  Tun  des  angles  inférieurs  du  cadre,  à  gauche, 
devant  le  siège  de  la  Vierge. 

Filhol,  t.  1,  pL  639.  —  Landon,  t.  i,  pL  i. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Plusieurs  tableaux  reproduisant  la 
même  composition  se  trouvent  dans  différentes  galeries,  notamment 
dans  celle  de  lord  Stafford,  à  Londres,  et  dans  celle  de  lord  Gros- 
venor.  Le  premier,  qui  a  fait  partie  de  la  collection  Borghèse  à 
Rome,  a  été  gravé  par  Agar  dans  le  recueil  intitulé  British  Gai- 
fer  y  ;  le  second,  dans  le  catalogue  même  de  la  galerie  Grosvenor, 
et  tous  deux  sont  attribués  au  Parmigianino.  Le  tableau  du  Louvre 
est  donné  par  les  inventaires  et  les  catalogues  précédents  à  rviccold 
AbatI,  ou  MiccolodeU'  Abate,  peintre,  sculpteur,  architecte,  né  à 
Modène  vers  1512,  mort  à  Paris  en  1570,  qui  travailla  beaucoup  à 
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Fontainebleau  avec  le  Primatice.  Malgré  l'autorité  des  inventaires, 
celle  composition  nous  semble  tout  à  fait  dans  le  style  du  Mazzola, 
et  l'exécution  de  celle  peinture  est  trop  faible  pour  qu  elle  ne  sou 
pas  attribuée  avec  plus  de  raison  à  un  de  ses  élèves  qu  à  un  maître 
tel  que  Niccolô  Abati. 


«AZZOLA  ow  l^IAZZOLINO  (GIïrolamo),  né  à  Moile,  au- 
jourd'hui  S.-Lazzaro,prês  de  Parme;  travaillait  encore 
en  1566.  (Ecole  lombarde.) 

Quoique  son  père  s'appelât  Melchiorre  ou  Michèle  Bedolo,  Girolamo 
n'est  guère  connu  que  sous  le  nom  de  Mazzola  (ou  Mazzolino),  qu  il 
prit  de  pler-Ilario  Mazzola,  son  beau-père.  Lanzi  dit  qu  il  vivait 
encore  en  1580;  mais  un  document  authentique  date  de  1586  prouve 
qu'à  cette  époque  cet  artiste  n'existait  plus  et  que  ses  lils  conser- 
vèrent douze  ans  après  sa  mort  des  relations  amicales  avec  les 
autres  membres  de  la  famille.  Zani  croit  que  Girolamo  travaillait 
de  1533  à  1563  ;  cependant  Vasari  rapporte  qu'il  lui  montra,  en  156b, 
dans  l'église  de  Notre-Dame-della-Steccata,à  Parme,  une  fresque  qui 
n'était  pas  encore  découverte.  Il  était  élève  et  imitateur  de  bran  - 
cesco  Mazzola  dit  le  Parmesan,  dont  il  avait  épouse  une  cousine  ,  et 
après  la  mort  de  ce  dernier  il  termina  les  ouvrages  qu  il  n  avait  pu 
achever.  Il  passa  toute  sa  vie  à  Parme,  et  laissa  un  fils  appelé 
Alessandro,  mort  en  1608,  faible  imitateur  de  son  père  et  le  dernier 
des  peintres  de  cette  famille,  qui  compte  trois  générations  d  artistes. 


264.  V adoration  du  Messie. 

H.  4,  84.  —  L.  3,  05.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

La  Vierge,  à  genoux  sur  les  marches  d'un  édifice^ en 
ruines,  présente  son  fils  à  l'adoration  des  bergers  et  d'un 
saint  évêquc  agenouillé  à  gauche ,  dont  la  crosse  est 
posée  à  terre.  Les  cieux  ouverts  laissent  apercevoir  un 
.  chœur  d'anges  portés  sur  des  nuages. 

Collection  de  Charles  X.  -  Donné  en  1829  par  M.  Roux  de  Ro- 
chelle. 


jHAZZOLIlXI  (LoDOVico)  ,  né  à  Ferrare  vers  1481,  mort 
dam  la  même  vide  vers  1530  [ou  1540)  à  49  ans.  (Ecole 
ferra  raise.) 

Son  nom  est  le  diminutif  de  celui  de  son  P^re,  qui  s'appelait 
vanni  Baslarolo  Mazzuoli.  Vasari,  dans  la  Vie, de  Costa   le  nomme 
Malino,  et  Zani  Gennaro  Lodovico,  parce  qu  un  de  ses  tableaux, 
exécuté  pour  Francesco  Capara  (tableau  qui  se  trouve  mamlenanl  au 
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Musée  de  Berlin),  porte  celte  inscription  :  mdxxiii  zenar  lodovi- 
cvs  MAZZOLiNvs.  FERR AR1E^SIS.  Wais  ZENAR  désigne  ici  évidemment 
le  mois  de  janvier  el  non  pns  le  nom  de  Genn.iro.  Ln  autre  tableau  de 
lui  est  signé  Louovico  Mazoi.ii,  ISM,  ce  qui  prou\e  que  son  nom 
est  vraiment  Wazzoli  ou  l^iazzuoli.  11  fut,  dit-on,  élève  de  Lorenzo 
Costa,  il  le  suivit  à  Bologne,  et  travailla  dans  cette  ville  ainsi  qu'à 
Ferrare.  Il  peignit  très  peu  de  grands  tableaux  el  a  souvent  repré- 
senté, dans  de  petites  dimensions,  la  Sainle-Famille  el  In  crèrlie.  On 
a  confondu  quelqi;efois  ses  ouvrages  avec  ceux  de  €>iio.-BaUista- 
Benvenuti,  dit  VOrlolano,  quoique  sa  manière  soit  cependant  fa- 
cile à  reconnaître. 


265.  La  Sainte-Famille. 

H.  0,  35.  —  L.  0,  28.  —  B.  —  Fig.  de  0,  2». 

La  Vierge  ,  assise  entre  deux  arcades  à  travers  les- 
quelles on  aperçoit  la  campagne,  tient  sur  ses  genoni 
i'Enfant-Jésus  ,  qui  joue  avec  un  petit  singe.  Saint  Jo- 
seph,  debout  et  dans  une  attitude  respectueuse,  a|)j)orte 
dans  sa  main  des  fruits  ou  des  grains.  Dans  le  haut,  le 
Père-Éternel  sur  des  nuages ,  appuyé  su.run  globe.  Au- 
dessus  de  la  tète  de  la  Vierge,  le  Saint-Esprit  au  milieu 
de  rayons  lumineux. 

Landon,  t.  4,  p.  9  [donné  à  Garofolo). 
Ancienne  collection. 


MAZZIJOLA.  —  Fotr  Mazzola. 


!IIECHARTNOouMïCnAllIl\0(DoMENico),rfî7BECCAFUMI 

{Attribué  à)  ^  peintre,  sculpteur,  graveur,  né  près  de 
Sienne  en  1484;  mort,  selon  Vasari,  en  1549.  Le  pere 
délia  Valle  dit  qu'il  vivait  encore  en  1551.  (Ecole  flo- 
rentine.) 

Il  était  fils  d'un  laboureur  appelé  Pace  Mecharino,  et  joignit  à 
son  nom  celui  de  Lorenzo  Beccafumi,  son  bienfaiteur,  qui  lui  fit 
quitter  l'élat  de  berger  et  le  plaça  chez  Ciio.- Battisla  Tozzo 
ditle  Capanna,  peintre  sicnnois.  Il  n'avait  que  46  ans  lorsque  Pie- 
tro  Perugino  vint  travailler  à  Sienne.  Le  Wecharino,  après  avoir  co- 
pié avec  soin  les  ouvrages  de  ce  maître,  alla  à  Rome  et  étudia  ceux 
de  Michel-Ange,  de  r»aphaël  et  les  marbres  antiqiics.  Au  bout  de 
deux  ans  il  relourna  à  Sienne,  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  l'ana- 
tomie,  et  peignit  en  concurrence  avec  le  Sodoma .,  qui,  installé  dans 
cette  ville,  jouissait  d'une  grande  réputation.  Beccafunii  fit  dans  lei 
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«églises,  dans  les  palais  et  chez  des  particuliers  un  nombre  considé- 
rable de  peintures  à  fresque,  en  détrempe,  à  l'huile.  Le  prince 
Doria  l'appela  à  Gènes  pour  décorer  son  palais,  mais  il  ne  fil  pas  un 
long  séjour  dans  cette  ville,  et  vint  reprendre  dans  sa  patrie  ses 
travaux  interroujpus.  Ce  grand  artiste  fut  un  habile  sculpteur,  fon- 
dit en  bronze  les  statues  qu'il  avait  modelées,  continua  les  travaux 
du  pavé  de  la  cathédrale  de  Sienne,  que  Duccio  avait  commencés, 
perfectionna  son  procétlé,  et  exécuta  d'iuimenses  compositions  avec 
une  espèce  de  marqueterie  de  marbres  de  couleurs  variées  et  gravés, 

!66.  Jésus  au  jardin  des  Oliviers, 

H.  1,  10.  —  L.  0,  80.  —  C.  —  Fig.  de  0.  60. 

Au  second  plan,  le  Christ  est  agenouillé  près  d'un  pal- 
mier. A  gauche,  un  ange  lui  présente  le  calice ,  et  l'on 
voit  sur  le  devant  trois  apôtres  endormis.  Dans  le 
fond,  à  droite,  Judas  indiquant  le  Christ  aux  soldats. 

Colleciion  de  Louis  XVIH.  —  Grisaille  sur  cuivre.  Le  métal  trans- 
paraît dans  les  clairs.  —  Ce  tableau  est  compris  dans  le  lot  de 
22  tableaux  acquis  de  M.  de  Langeac  pour  une  somme  de  20,000  fr. 
en  4822. 

fflCnEL-ATVGELO  DA  LUCCA  ouBA  SIENA.  —  Voir 
Anselmi. 

nCEIEL-AINGE  DES  BATAILLES.  —  Voir  Cerquoz»!. 


fICHIELI  (Andréa  de*),  dit  il  Vicentino,  né  à  Vicence 
^nl539,  mort  c?i  1614.  (Ecole  vénitienne.) 

Presque  tous  les  auteurs  font  Andréa  élève  de  palma  il  Ciovlne. 
Cependant,  comme  Palme  est  né  en  45-44,  c'est-à-dire  cinq  ans  après 
Andréa;  qu'à  l'âge  de  15  ans  il  vint  à  Urbin  et  à  Rome,  où  il 
séjourna  huit  années,  retourna  à  Urbin,  fit  un  voyage  à  Venise,  et 
ne  se  fixa  dans  cette  viile  qu*après  un  nouveau  voyage  à  Rome; 
comme  à  cette  époque  il  avait  environ  30  ans  et  le  Vicentino  35, 
il  ne  put  lui  enseigner  les  éléments  de  la  peinture.  Le  style 
du  Vicentino  se  rapproche  tantôt  de  celui  de  Paul  Véronèse,  tantôt 
de  celui  de  Titien,  et  dans  certaines  peintures  il  cherche  à  imiter 
Palme  le  jeune. 

267.  Réception  de  Henri  III  à  Venise j  en  1574. 

H.  0,  85.  -  L.  1,  52.     T.  -  Fig.  de  0,  20. 

A  gauche,  Henri  III,  descendu  de  la  galère  royale  qui 
a  été  le  chercher  à  Murano ,  traverse  le  pont  jeté  sur 
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le  canal.  Le  roi  a  à  sa  droite  le  cardinal  de  S.  Sisto,  à  si 
gauche  le  doge  Liiigi  Moncenigo.  Le  patriarche  Gio- 
vanni Trevisano,  placé  sous  un  dais  porté  par  six  procu 
rateurs  de  Saint-Marc,  vient  à  sa  rencontre.  Le  pon 
conduit  à  un  arc  de  triomphe  construit  par  Palladio  e 
à  une  galerie  où  s'élève  un  autel.  A  gauche,  dans  l( 
fond,  le  fort  de  Saint-André  et  le  Bucentaure  qui  va  rece- 
voir le  monarijue.  A  droite,  une  foule  de  spectateurs  di 
tout  âge  .  de  tout  sexe  ,  de  tous  les  pays,  que  des  garde 
armés  de  hallebardes  cherchent  à  contenir.  Sur  le  pre- 
mier plan  ,  des  barques  dorées,  des  gondoles  chargée 
de  soldats  et  de  musiciens  sonnant  de  la  trompette,  bal 
tant  du  tambour. 

Gravé  au  trait  par  (  omirato. 

Ancienne  collection.  —  CeUe  peinture,  esquisse  du  grand  tablca 
placé  à  Venise,  au  palais  Ducal,  dans  la  salle  des  Quatre-Porlei 
est  faussement  attribuée,  dans  le  catalogue  de  Bailly  et  de  Lépici' 
à  Paul  Véronése.  Elle  est  portée  également  â  tort  sur  Tinventaire  d 
Louvre  parmi  ks  œuvres  du  Tinloret,  avec  cette  désignation  :  «I 
doge  épousant  la  mer.  » 


NOLA  (Piftro-Francesco),  peintre  et  graveur,  né  à  Co 
dré,  diocèse  de  Côme^  dans  le  Milanais,  su  1612  sulva) 
Passeri,  son  contemporain;  mort  à  Rome  en  1668.  (Ecol 
bolonaise.) 

Son  père,  qui  était  architecte,  lui  fit  apprendre  les  éléments  du  de 
sin  chez  prospère  Orsi,  dit  délie  Grolesche,  puis  le  plaça  à  l'ateli 
de  Giuseppe  d'Arpino,  qu'il  quitta  pour  aller  étudier  à  Venise  I 
ouvrages  des  grands  coloristes.  De  retour  à  Rome,  il  commença  p 
peindre,  dans  la  manière  du  Bassan,  des  tableaux  qui  furent  ass 
recherchés,  il  alla  à  Bologne,  se  lia  avec  l'Albane,  et  la  vue  d 
peintures  de  ce  maître  modifia  son  style.  S'élant  établi  ensuite 
Rome,  il  fut  comblé  de  travaux  et  de  bienfaits  par  Innocent  X 
Alexandre  VU.  Il  fut  prince  de  l'académie  de  Saint-Luc,  et  Louis  X 
l'appela  en  France;  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  pern 
pas  d'entreprendre  un  voyage  long  et  pénible.  —  On  a  souvent  co 
fondu  Franccsco  Mola  avec  l'artiste  que  les  Ualiens  appellent  C-i 
vanni-BattiHta  mola  di  Francia,  qui  n'était  ni  compatriote  ni 
rent  du  précédent.  Il  parait  que  le  vrai  nom  de  ce  peintre  ét; 
Mollo  ou  molli,  qu'il  naquit  à  Besançon  et  qu'il  mourut  en  1661 
l'âge  de  45  ans.  U  étudia  quelque  temps  à  Paris  chez  Simon  Voue 
travailla  à  Venise ,  suivant  Boschini,  avec  Francesco  Mola,  à  la  coi: 
d'un  grand  tableau  de  Paul  Véronése  pour  le  cardinal  Bichi, 
rendit  à  Bologne  en  1650,  se  mit  sous  la  direction  de  l'Albane ,  l'ai 
dans  ses  ouvrages  et  fut  surtout  habile  dans  la  peinture  des  paysag» 
Les  ouvrages  de  Gio.-Battista  ont  beaucoup  d'analogie,  comme  sty 
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comme  couleur  et  comme  exécution,  avec  ceux  ^^e  »  Albane  ,  ceux 
de  Pielro-Francesco  sont  plus  vigoureux  de 

touche.  On  y  remarque  à  la  fois  l'inlluence  de  l'école  vénitienne  et 
de  celle  des  Carrache. 


168.  A  gar  dans  le  désert. 

H.  0,  ^.  -  L.  0,  35.  -  C.  -  Fig.  de  0. 12. 

Vers  la  gauche,  l'ange  apparaît  dans  le  ciel  à  Agar, 
agenouillée  devant  son  fils  expirant  de  soif,  étendu  par 
terre,  et  lui  montre  une  source  cachée  au  milieu  d'ar- 
bres et  de  rochers. 

Gravé  par  Dessaulx  et  Massard;  par  Pron  dans  le  Musée 
français.-  Filhol,  t.  4,  pl.  UO. -Landon,  t  5,  pl.  3U. 

Ancienne  collection. 


269.  Repos  de  la  Sainte-Famille. 

H.  0,  il.  -  L.  0,  33.-  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

La  Vierge,  assise  au  milieu  de  divers  fragments  d'ar- 
chitecture, et  tournée  vers  la  gauche,  tient  sur  ses  ge- 
,   DOUX  r  Enfant-Jésus  ;  saint  Joseph,  appuyésurune  pierre 
:    que  décore  un  bas-relief  représentant  une  figure  assise 
par  terre  et  vue  de  dos,  a  un  livre  à  la  main. 

Landony  t.  5,  pl.  33. 

Collection  de  Louis  XV.  -  Ce  tableau  est  porté  sur  Vétat  des  pein- 
I     turesdufe.i  prince  de  Carignan,  choisies  par  le  peintre  H.  Rigaud  et 
achetées  en  1742  pour  le  Roi,  par  Noël  Arai^non,  ecuyer  valet  de 
chambre  de  la  Reine.  Il  fut  estimé  alors  avec  son  pendant,  par  Carlo 
Maratta  (no  256)  2,000  livres. 


270.  Saint  Jean-Baptiste  prêchant  dans  le  désert. 

H.  1,  62.  -  L.  1,  23.  -  T.  -  Fig.  de  0,  70. 

Sur  la  hsière  d'un  bois  où  l'on  remarque  des  palmiers, 
saint  Jean  ,  une  croix  de  jonc  à  la  main  ,  un  agneau  à 
ses  pieds,  est  assis  sur  un  rocher,  entouré  d'habitants 
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de  la  Judée,  qui  viennent  entendre  sa  parole  et  recevoir 
le  baptême.  Le  saint  leur  montre  dans  le  lointain,  à 
gauche,  le  Christ  qui  se  dirige  vers  lui. 


Landon,  t.  5,  pl.  28. 


Co'lection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau,  qui  avait  appartenu  au  comté 
de  Nocey,  esl  eslimé  8,0C0  livres  dans  Tinvenlaire  du  feu  prince  de  Ca- 
rignan,  et  fut  acquis  par  le  roi  en  même  temps  que  le  précédent. 
—  J\JoIa  le  lit  {graver  lui-même  par  Pielro-Sanlo  lîarloli  ,  el  en 
dédia  l'cslan  pe  à  son  bienfaiteur,  Wgr  Nini,  mailre  de  chambre  du 
pape  Alexandre  VII.  —  La  n  ênie  com()osilion  esl  gravée  p;ir  J.  Coeie- 
mans,  en  n07,  dans  le  liccneil  des  labletnix  de  M.  lioyer  d'Agvilles 
célèbre  auialeur  d'Aix,  au  xviie  siècle.  Mariette  dit  dans  le  texte  delà 
deuxième  édition  de  ce  recueil  :  «  On  n'ose  décider  lequel  de  ce 
tableau  ou  de  celui  qu'on  a  vu  dans  le  cabinet  du  prince  de  Ca- 
rignan,  el  qui  est  acluellemenl  clu^z  le  roi,  est  l'original.  Le  MoU 
peut  fort  bien  s'être  répété;  celui -c»  est  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages. 


271 .  Saint  Jean-Baptiste  prêchant  dans  le  désert. 

H.  0,  37.  -  L.  0,  27.  ~  B.  -  Fig.  de  0,  20. 

Ancienne  collection.  —  C'est  la  gravure  désignée  dans  le  numéro 
précèdent,  coloriée  à  l'huile  très-habilement,  et  probablement  par 
Moia  lui-même.  On  a  pris  longtemps  cette  peinture,  qui  provient  dei 
mêmes  cabmets,  pour  l'esquisse  du  tableau  précédent. 


272.  Vision  de  saint  Bruno  dans  le  désert. 

H.  0,  9i.  -  L.  0,  70.  -  T.  -  Fig.  de  0,  50. 

A  gauche,  saint  Bruno,  étendu  par  terre  au  pied  de 
deux  arbres  et  a|)puyé  sur  une  pierre,  reste  en  extnse  à 
la  vue  de  trois  chérubins  qui  lui  apparaissent  dans  le 
ciel  ;  auprès  de  lui,  à  gauche,  une  croix,  une  tète  de  mort 
et  un  livre  ouvert. 

Gravé  par  Gilles  RousseleL— Filhol,  t.  A,  pl,2i9.-^  Landon, 
t,  5,  pl.  29.  ^  ' 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau  est  désigné  parBailly  comm» 
ayant  une  forme  ronde.  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments  royaux 
[dépense]  :  «  Du  6  septembre  1685.  Au  S.  Hérault,  peintre,  660  lir. 
pour  son  payement  d'un  tableau  du  Mole  représentant  saint  Bruno.  • 
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273.  Ilcrminie  gardant  les  troupeaux. 

H.  0,  70.  —  L.  0,  9i.  -  T.  —  Fig.  de  0,  37. 

Herminie,  vue  de  profil,  tournée  vers  la  gauche, 
assise  à  Tombre  d'un  bouquet  d'arbres,  une  houlette 
à  la  main  et  gardant  un  troupeau,  grave  sur  Técorce 
d'un  hêtre  le  nom  de  ïancrède.  Dans  le  fond,  à  droite, 
un  fleuve  et  des  montagnes. 

Gravé  par  Miger  dans  le  Musée  français,  —  Filhol,  t.  10, 
pl.  586.  —  Landon,  t.  5,  j>L  32. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  avait  une  forme  ronde  du 
temps  de  Bailly  (1709-1710).  Piganiol  [Description  de  Versailles,  \7\7) 
l'attribue,  ainsi  que  le  suivant,  à  Jean-Baplisle  Molle.  D'Argenville, 
dans  la  biographie  de  Pierre-l- rançois  Mola  ,  après  les  avoir  donnés 
aussi  à  cet  artiste  .  les  donne  de  nouveau  à  Jean  -Baptiste  Mola  en 
écrivant  la  vie  de  ce  dernier,  tout  en  indiquant  les  différents  carac- 
tères qui  doivent  empêcher  de  confondre  les  ouvrages  de  ces  deux 
peintres.  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments  royaux  [dépense)  : 
a  Du  6  septembre  1685.  Au  S.  Poucet,  800  liv.  pour  son  payement  d'un 
tableau  du  Mole  représentant  Herminie  en  bergère.  • 


274-  Tancrède  secouru  par  Herminie. 

H.  0,  69.  —  L.  0,  93.  -  T.  —  Fig.  de  0,  32  à  0,  37. 

Au  milieu  de  la  composition,  Tancrède,  étendu  par 
terre,  est  soulevé  par  Vafrin,  son  écuyer;  Herminie, 
à  genoux,  soutient  d'une  main  le  bras  de  Tancrède, 
et  de  l'autre  découvre  et  sonde  ses  blessures.  On  aper- 
çoit  dans  le  fond,  à  gauche ,  le  corps  d'Argant  étendu 
sur  la  poussière. 

Gravé  par  Miger  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  U  4, 
pi,  285.  —  Landon,  t,  5,  pl.  31. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Pendant  du  tableau  précédent;  il  était 
également  de  forme  ronde  en  1709-1710.  On  lit  dans  les  Comptes  des 
bâtiments  rovaux  [recette]  :  «  Du  25  juillet  1685.  Reçu  du  S.  du  Metz, 
pour  délivrer  au  S.  Jolly  pour  son  payement  d'un  tableau  du  Mole 
représentant  Erminie  qui  panse  les  blessures  de  Tancrède  après  le 
combat  d'Argame ,  qu'il  a  livré  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  et  9  1. 
»  s.  4  d.  pour  les  taxations  dudit  trésorier,  cy  1,109.  3.  U.  » 


MORETTO  (IL)  DA  BRESCIA.  —  Voir  Bonvicino. 
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mUZIANO  (GiROLAMO),  né  àAquafredda  (dans  le  territoire 
de  Brescia)  en  1330>  mort  à  Rome  le  27  avril  1590.  (Ecole 
vénitienne.) 

Cet  artiste  fut  appelé  à  Rome  Girolanio  Bressano ,  Messer  Giro- 
lamo  Bresciaiiino  ,  il  Cavalière  Girolamo  Muziani,et  enfin  il  Giovane 
de'  Paesi,  à  cause  de  l'habileté  qu'il  montra  dés  l'âge  de  20  ans  dans 
la  peinture  des  paysages.  Il  eut  pour  niaître  Ciirolanio  Ronianino 
à  Brescia,  et  se  perfectionna  à  Venise  en  étudiant  les  ouvrages  de 
Titien.  11  passa  ensuite  à  Rome  avec  son  ami  Taddeo  Zuccarl. 
S'étant  appliqué  à  l'étude  de  la  figure,  il  copia  les  antiques  et  les 
ouvrages  des  maîtres,  peignit  dans  beaucoup  d'églises  de  Rome, 
fit  des  carions  pour  des  mosaïques  et  fut  nommé  par  Grégoire  XIll 
surintendant  des  travaux  du  Vatican.  Il  exécuta  un  grand  nombre 
de  portraits,  acheva  les  dessins  des  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane 
commencés  par  Jules  Romain,  et  les  fit  graver.  Enfin,  il  fonda 
à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  Xlll,  l'académie  de  Saint-Luc, 
dont  il  fui  le  chef  et  le  bienfaiteur.  Ses  principaux  élèves  furent 
€tio.-i»aolo  délia  Torre  etcesare  Hebbia. 


275.  V incrédulité  de  saint  Thomas. 

H.  0,  52.  -  L.  0,  6  T.  —  B.  -  Fig.  de  0,  4«. 

Saint  Thomas,  vu  de  profil,  tourné  à  droite  et  age- 
nouille ,  touche  le  côté  du  Clirist,  debout  au  milieu  de 
ses  discij)les. 

LandoUy  t.  5,  pl,  39. 
Collection  de  Louis  XIV, 


276.  Résurrection  de  Lazare. 

H.  1,  25.  —  L.  0,  92.  -  B.  —  Fig.  de  0,  80. 

En  présence  de  ses  disciples,  et  à  la  prière  de  iMarthe 
, et  de  Marie,  Jésus,  debout  à  droite,  ressuscite  Lazare 
couché  à  gauche  sur  son  linceul,  au  bas  de  son  tom- 
beau. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  exécuté  d'abord  pour  Téglise  de 
Sainte-Marie-Majeure,  à  Venise,  était  placé  autrefois  dans  l'église 
Saint-Louis-des-Français,  à  Rome. 


OGGIONE.  —  Voir  Uggione. 


ORÏZZOIVTE.  —  Voir  (à  l'École  flamande)  Bloemen. 


PALMA. 
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>ADOVANmO  (il),.Padouan  (LE),  —  Fo*/  Varotaki. 

»AL1IA  (Jacopo),  dit  il  Vecchio  ou  le  Vieux,  né  vers 
1480  à  Serinalta  {village  du  Bergamasque),  et  mort  vers 
1548.  (Ecole  vénitienne.) 

Un  erand  nombre  de  biographes  sont  tombés  dans  l'erreur  en 
plaçan^t  fa  nafssrc^^^  Palml  eSlre  les  années  1526  et  1540.  On  con^ 
Sa  l  une  peinture  de  lui  avec  la  date  de  1500,  et  i!  7^^"  ^^dejlf 
ments  auUumtiaues  quMl  reçut  en  quatre  payements,  le  21  mai,  le 
Tseptembre  iril  novembre  1520%t  le  27  i"i»»et  1521  25  ducats 
d'or  pour  son  tableau  du  Mariage  de  la  Vierge  de  '^gl^^s? j^e  Sa^^ 
Antoine  de  Castello.  Paolo  Pino,  dans  son  Traite  de  la  Peinture,  \m- 
^vl^lé  ir^M.  en  parlant  des  plus  habiles  artistes  morts  récemment, 
?ite  le  nom  de  Palma.  Il  n'avaitdonc  pas  ii8  ans,  comme  le  dit  R.dolfi, 
quand  il  mourut,  mais  près  de  68  ans,  en  le  supposant  ne  en  1480 
date  qui  ne  doi  pas  s^eloigner  beaucoup  de  la  vente.  Ce  grand 
pe  nt?e  probablement  élève^de  Gio.  Bellini  condisciple  e  émule  de 
Çitien  et  de  Gorgion  ,  compagnon  et  ami  du  Lotto  ,  produis  t  une 
auànUté  considé^^^^  d'ouvrages  remarquables.  L'artiste  dont  nous 
SarCs  fut  surnommé  il  Vecchio  [le  vieux)  i)Our  e  distinguer  de 
son  neveu  JacopoPalma,  dit  il  Giovine  {le jeune);  ce  dernier,  né 
In  IW  morfen  1628,  élève  de  son  père,  peintre  médiocre  ,  se  forma 
Dar  l'étude  des  ouvrages  des  maîtres  vénitiens.  Son  protecteur.  Guide 
fibaldo  duc  d  l^^^^^^  à  Rome,  où  il  resta  huit  ans.  De  retour 

dan  sa\  atrie,  le  sculpteur  Alessandro  Vittoria,  qui  avait  une  grande 
innuencrsur  es  com  mandes  d'ouvrages  d'art  qu  s'exécutaient  dans 
a  ville  lui  fit  avoir  de  nombreux  travaux,  et  il  n'est  presque  pas 
d'ég  i  e  ou  de  monuments  publics  à  Venise  qui  ne  nossèdent  de  ses 
peintures.  Il  a  produit  énormément  de  tableaux ,  de  dessins,  et  a 
gravé  vingt-sept  planches  à  l'eau-forte. 

277.  L'annonce  aux  bergers,  ex-voto. 

H.  1^  40.  -  L.  2,  10.  -  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise,  soutient  l'Enfant-Jésus  posé  sur 
une  crèche  d  ecorce;  saint  Joseph,  appuyé  sur  un  bâton, 
est  auprès  d'elle.  Un  jeune  berger,  à  genoux,  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine,  est  en  adoration  devant  le  Christ. 
A  gauche,  derrière  la  Vierge  agenouillée,  la  donatrice. 
Dans  le  fond,  à  droite,  deux  bergers  contemplant  trois 
anges  dans  les  airs. 

Landon,  t,  5,  pl.  41. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Celte  superbe  P'^int"';^  e^'. 
deux  endroits  sur  le  terra  m  :  Titiamnts  et  Ticianno,  mais  ces 
signatu.es  sont  fausses  et  ont  été  apposées  par  ignorance  du  vra. 
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nom  du  maître,  ou  dans  l'espoir  d'augmenter  la  valeur  du  tableau 
On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments' rovaux  [recette]  :  «Du  i3feb- 
vrierl685.Rcru  du  sieur  du  Me'z.  2,200  liv\  pour  délivrer  au  S.BenoisL 
pour  le  pnvement  d'un  grni  d  tableau  du  vieux  Palme  représenlanl 
la  Sainte-Famille  et  un  pèlerin,  qu'il  a  livré  pour  le  service  de  S* 
Majesté,  et  48  1.  6  s.  8  d.  pour  les  taxations  du  trésorier,  cy  2.248: 
6:  8.  » 


PALMEZZANI ,     P AOIEZZANO     ou  PALMEGIAWl 

(Marco),  né  à  For/i,  ^uins  la  Romai,ne,  vers  ;4o6, 
peignait  encore  en  lo37.  (École  lombarde.) 

On  n"a  presque  aucun  renseignement  biographique  sur  cet  ariisie 
de  mérile,  d(inl  Vasari  ^qui  le  nomme  Parmi'gimo)  ne  ci!e  que  deux 
tableaux.  Il  fut  éU'vo  do  isciozzo  de  Foiii.  Dans  ses  ouvrages,  on 
remarque  deux  styles  Tun  ancien,  analogue  à  celui  desmailresdu 
xve  siècle,  est  caractérisé  par  l'e  mploi  de  l'or,  la  simplicité  de  la  com- 
position, le  fini  de  ornem(  nls  qui  bordenl  les  draperies.  L'aulre,  plus 
moderne,  aux  contours  moins  secs,  à  l'expression  puis  vive,  à  Tagen- 
cemcnl  des  gi  oupes  mieux  enlendu.  Il  introduisit  Iréquemmenl  dans 
le  fond  de  ses  tableaux,  des  épisodes  dont  les  per-onnnges  ne  sont 
nullement  contemporainsde  ceux  du  sujet  principal.  Les  tableaux  de 
Palmezzani  ne  sont  point  rari's  dans  la  Ilomagne,  ainsi  que  dans  la 
Yénétie,  et  portent  fréiruemmeiil  la  signature  du  mailre,  mais  très 
souvent  orthographiée  d'une  manière  difierenle.  Ainsi  il  a  signé  : 
Marcus  Palmezzanvs  pictor  Foh'riensis  ;  Mnrcrs  Palmesanrs  Nob, 
(nobilis)  Forol.  ( Toroliveiisi-^) ;  Mnrchvs  Palmizams  Fnr/.ivicse  ou 
Forliviensis  ;  Marcvs  Palmezamis  P  (Pictor)  Foroliuianrs  ;  Marcus 
Parmazanvs  Pictor  Forniin'evais ;  Pafmizciîius  De  Foro/i.  Enfin  on 
connaît  deux  pein  urt^s  de  lui  signées  :  Marchvs  de  Melotivs,  proba- 
blement en  souvenir  de  son  maître  JVlelozzo, 


277  bis.  Le  Christ  mort, 

H.  0,  83.  —  L.  0,  80.  —  Bois.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  Christ  mort,  assis,  vu  de  face  et  à  mi-corps,  est 
soutenu  de  chaque  côté  par  un  ange  représenté  en  pied. 
Signé  à  gauche  : 


Collection  de  Napoléon  III.  —  Acquis  en  1863,  à  Venise,  de  M.  Ri- 
chetti,  pour  la  somme  de  /*,000  fr. 
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'ANOI  (Gtovanm-Paolo)  ,  né  à  Plaisance  en  1695, 
mort  à  Rome  le  21  octobre  1768.  (Ecole  romaine.) 

Il  étudia  d'abord  dans  sa  ville  natale  rarchilecturc  et  la  perspec- 
tive. Arrivé  à  Home,  il  prit  des  leçons  d'Andréa  Luealeili,  de  Bene- 
dello  Liili,  cl  clierclia  [)endaiil  quelque  temps  à  copier  la  manière  de 
Salvator  Uosa,  (pi'il  abandonna  bientôt  pour  une  autre  moins  vigou- 
reuse. Il  excellail  à  peindre  les  décorations  de  thoàlre.  Il  fut  de 
TAcadémie  romaine,  et  reçu  membre  de  l'Académie  de  peinture  de 
Paris  le  26  juillet  4732. 

!78.  Festin  donné  sous  un  portique  d'ordre  ionique. 

II.  2,  12.  —  L.  2,  12.  —  Forme  ronde.  —  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

Sons  un  portiq\ie  d'ordre  ionique,  un  festin  et  de 
nombri  u\  convives.  A  gauche,  au  second  plan,  un  dres- 
soir avec  des  plats  d'argent.  Au  premier  plan ,  deux 
hommes,  dont  l'un  verse  le  vin  contenii  dans  un  vase 
d'argent  dans  un  autre  vase  du  même  métal.  Deux 
chiens  sont  |)lacés  près  de  lui. 

Collection  de  Louis  XVI.  -  Panini  s'est  représenté,  à  ce  que  Ton 
croit,  dans  ce  tableau,  la  tète  couverte  d'un  bonnetde  couleurbleuàtre, 
et  portant  la  main  sur  sa  poilrine. 

>79.  Festin  donné  sous  un  portique  d* ordre  ionique. 

H.  0,  35.  —  L.  0,  38.  —  T.  —  Fig.  de  0,  10. 

j  Repétition  en  petit  du  tableau  précédent,  mais  de 
I  forme  carrée. 

Ancienne  collection. 

280.  Concert  donné  dans  Vintérieur  d'une  galerie 
circulaire  d'ordre  dorique. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  39.  -  T.  —  Fig.  de  0,  10. 

Une  galerie  circulaire  d'ordre  dorique  laisse  apercevoir 
dans  le  fond  un  palais  et  la  campagne.  A  gauche,  au  se- 
cond plan,  dans  une  tribune  à  moitié  fermée  par  des 
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rideaux,  un  vieillard  assis,  une  femme  et  trois  hommei 
debout.  Sur  le  devant  du  tableau,  des  musiciens  assi 
autour  d'une  table  et  faisant  un  concert.  A  droite,  pUi 
sieurs  personnag;  s,  deux  vases  d'argent  posés  à  terre 
et  dans  le  fond  une  statue  d'Apollon  tenant  une  lyre. 

Ancienne  collection. 


281.  Ruines  d'architecture  d'ordre  dorique. 

H.  1,  71.  ~  L.  %  45.  -  T.  -  Fig.  de  0,  18. 


Vers  la  droite,  un  homme,  monté  sur  une  partit 
d'entablement  renversée,  parle  en  présence  de  per 
sonnes  bizarrement  vêtues  ;  dans  le  fond,  au  milieu,  ci 
voit  un  temple  rond  d'ordre  ionique  — Ce  tableau  es 
signé  I.  P.  P.,  RoM^,  llkS. 

CoUecUon  de  Louis  XVI. 

282.  Ruines  d'architecture. 

H.  0,  72.  —  L.  0,  97.  —  T.  —  Fig.  de  0,  24. 

L'artiste  a  réuni  dans  ce  tableau  différentes  ruines  e 
plusieurs  fragments  de  sculpture  antique.  On  remarqu( 
surtout,  vers  la  gauche,  l'arc  de  Janus  et  la  statut 
équestre  de  Marc-Aurèle. 

Landon,  t.  5,  pl.  47. 
Ancienne  collection. 

283.  Un  prédicateur  au  milieu  de  ruines  y  à  Rome. 

H.  0,  72.  —  L.  0,  97.  —  T.  —  Fig.  de  0,  24. 

Un  homme,  assis  contre  les  colonnes  d'un  portique 
en  ruines,  adresse  la  narole  à  des  soldats  et  à  des  pâtres 
rassemblés  autour  de  lui.  Parmi  les  ruines  qui  couvren 
le  sol,  on  remarque  à  droite  une  statue  de  l'Abondance 


PANINl.  m 

et  on  aperçoit  dans  réloignement  le  panthéon  d'Agrippa. 
—  Ce  tableau  est  signé  :  I.  P.  P.  Romje,  1743. 

Filhol,  t,  iy  pl.  249.  —  Landon,  t.  5,  pl.  -49. 
Ancienne  collection. 

284.  Ruines  d'architecture. 

H.  0,  66.  -  L.  0,  50.  -  T.  -  Fig.  de  0,  19. 

A  droite,  un  mur  ruiné,  un  tronc  d'arbre,  un  chapi- 
teau corinthien  renversé.  An  rniheu  des  ruines,  quatre 
hommes  conversant  ensemble;  l'un  d'eux,  avec  un 
casque  sur  ia  tête,  est  debout  et  s'appuie  sur  une  lance. 
Dans  le  fond,  une  rivière  encaissée  par  des  rochers. 

Ancienne  collection. 

285.  Intérieur  de  V église  Saint-Pierre,  à  Rome. 

H.  1,  50.  -  L.  2,  25.  -  T.  -  Fig.  de  0,  12. 

A  droite,  le  cardinal  de  Polignac,  ministre  de  France 
en  1723,  visite  l'intérieur  de  la  basilique.  —  Ce  tableau 
est  signé  i.  p.  panini  romjî  m  dcc  xxx. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  1833,  à  la  vente  de 
Mme  Sirol,  pour  la  somme  de  3,001  f.  11  figura  dans  la  vente  d'Hubert 
Robert. 

286.  Concert  donné  le  26  novembre  1729,  dans  la 

cour  du 'palais de  V ambassade  de  Rome,  pour 
la  naissance  du  dauphin ,  fils  de  Louis  XF, 
né  le  4  septembre  1729. 

H.  2,  04.  -  L.  2,  47.  -  T.  -  Fig.  de  0,  18. 

«  Le  cardinal  de  Polignac  avait  fait  transformer  la 
cour  du  palais  de  l'ambassade  en  un  théâtre  magnifique 
éclairé  par  une  quantité  de  lustres.  La  principale  façade 
de  cette  cour  était  occupée  par  la  scène,  portée  sur  de» 
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nuées,  où  cent  trente  joueurs  d'instruments  étaient  ran- 
gés et  vêtus  en  génies,  avec  des  couronnes  de  laurier 
sur  la  tète,  des  ceintures  et  des  bracelets  noirs  garnis  de 
pierreries.  Les  six  musiciens  représentant  Jupiter, 
Apollon,  Mars,  Astrée,  la  Paix  et  la  Fortune,  étaient 
chacun  habillés  comme  la  fable  représente  ces  divinités, 
et  avec  leurs  attributs.  Ils  étaient  tous  assis  sur  des 
nuages.  Les  cinq  arcades  formaient  cinq  perspectives 
qui  représentaient  autant  de  galeries  au  bout  desquelles 
on  voyait  les  statues  en  or  de  Hugues-Capet,  Philippe- 
Auguste,  saint  Louis,  Henri  IV  et  Louis  XIV,  etc. 
Les  paroles  de  la  cantate  étaient  de  Métastase  et  la  mu- 
sique de  Léonard  Vini.  »  [Mercure  de  France ,  décem- 
bre 1729,  page  3125,) 

Collection  de  Louis-Philippe. 

287.  Préparatifs  du  feu  d'artifice  et  de  la  décoratiofi 
de  la  fête  donnée  sur  la  place  Navonne,  à 
Rome,  le  30  novembre  1729,  à  l'occasion  de 
la  naissance  du  dauphin.  ji 

H.  1,  10.  —  L.  2,  50.  —  T.  -Fig.  de  0, 11.  ^ 

On  distingue  au  milieu  de  la  foule  qui  remplit  la  place 
le  cardinal  de  Polignac,  accompagné  d'une  suite  nom- 
breuse et  inspectant  les  préparatifs  de  la  fête. — Ce  tableau 
est  signé  :  i.  p.  panini  fec.  Rome  placen-  1729. 

Gravé  par  Cochin, 

Collection  de  Louis  XV.  —  Panini  fut  chargé  par  le  cardinal  Mel- 
chior  de  Polignac,  ministre  de  France  auprès  du  pape  Benoît  XIII,  de 
rordonnance  des  fêtes  données  à  l'occasion  de  la  naissance  du  fils  de 
Louis  XV. 


PARMIGIAT\I1\0  (IL),  ou  le  Parmesan.  —  Foir  Mazzola 
(Francesco). 


PASSIGTVANO.  —  Von  Cresti  (Domenico). 


PELIEGRINI. 


fl7 


PAUL  YÉRONÈSE.  —  Voir  Caliari. 


PELLEGREVI  (Antonio),  né  à  Venise^  baptisé  le  29  avril 
1675,  mort  le  5  novembre  1741.  (Ecole  vénitienne.) 

Sa  famille  étaitoriginaire  dePadoue.  Il  fut  élève  de  SebastianoRicci 
et  reçut  en  outre  des  conseils  de  Paolo  Pagrani,  artrste  milanais 
qui  remmena  jeune  encore  à  Vienne.  Pellegrini  alla  ensuite  travailler 
seul  en  Moravie,  revint,  après  6  ans  d'absence,  avec  son  maître  à 
Venise,  fui  conduit  en  1700,  par  un  de  ses  oncles  à  Rome,  où  il  resta 
2  ans,  retourna  à  Venise,  jouissant  d'une  grande  réputation  ,  puis  se 
rendit  à  Londres  en  1708  avec  le  duc  de  Manchester,  ambassadeur  de 
la  reine  Anne.  Après  un  séjour  de  4  ans  en  Angleterre,  il  entra  au 
service  de  l'électeur  palatin  Guillaume;  l'électeur  étant  mort,  Pelle- 
grini visita  la  Flandre,  la  Hollande  et  une  deuxième  fois  l'Angleterre. 
Désireux  de  revoir  sa  patrie,  il  passa  par  la  France,  s'arrêta  à  Paris 
en  1720,  exécuta  par  ordre  du  régent,  en  quatre-vingts  matinées  et 
pour  une  somme  équivalant  à  10,000  ducats  vénitiens,  le  plafond  de 
la  grande  salle  du  Mississipi,  où  devaient  se  tenir  les  assemblées  de  la 
Banque.  Ces  peintures  furent  détruites  peu  de  temps  après,  la  salle 
étant  devenue  une  des  pièces  de  la  bibliothèque  du  roi.  Le  15  mars 
1721,  il  partit  pour  Rome  avec  sa  belle-sœur,  la  célèbre  Rosalba,  et 
se  trouvait  dans  le  mois  de  décembre  à  Venise.  Appelé  à  Virzbourg 
par  l'évèque  de  cette  ville,  il  fit  pour  lui  d'assez  nombreux  travaux; 
il  alla  ensuite  à  la  cour  d'Auguste  II,  puis  à  Vienne,  peignit  divers 
tableaux  pour  l'électeur  Charles,  et  revint  terminer  ses  jours  à  Venise, 
n  avait  été  reçu  à  l'Académie  royale  de  peinture  le  31  décembre 
1733  Un  grand  nombre  d'artistes  qui  n'appartiennent  pas  à  la  fa- 
mille d'Antonio  ont  porté  également  le  nom  de  Pellegrini  ou  de 
Pellegrino. 


288.  Allégorie. 

H.  0,  99.  —  L.  0,  85.  —  T.     Fig.  à  mi-corp»  gr.  nat. 

La  Modestie  offre  le  tableau  de  Pellegrini  à  l'Acadé- 
mie, personnifiée  sous  la  figure  delà  Peinture.  A  droite, 
le  génie  de  la  France  éerit  le  jugeaient  favorable  qu'elle 
en  porte. 

Landon,  t.  5,  pl.  53. 

Collection  de  l'Académie  de  peinture.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  par 
Pellegrini  potir  sa  réceptio»  à  l'Académie  royale  d«  peinture  le34  dé- 
cembre 1733. 


PÉRI;GïN. —  Fofr  Vannucci  (Pietro). 
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PERUOÎNO  (  Bernardin o)  travaillait  de  1498  à  1524. 

(École  ombrienne.) 

On  n'a  pas  de  renseignements  biographiques  sur  cet  artiste,  com- 
patriote du  Pinturiccliio,  el  dont  les  ouvrages  ont  été  pendant  Irè»- 
iongtemps  confondus  avec  ceux  de  ce  dernier  maître. 

289.  Jésus  mis  en  croix. 

H.  2,  11.  —  L.  1,  26.  —  Forme  cintrée.  —  B.  —  Flg.  pet.  naU 

Deux  anges,  dans  les  airs,  témoignent  leur  doîileur  à 
la  vue  de  Jésus-Christ  crucifié.  Le  bienheureux  Gilles, 
franciscain  ,  embrasse  le  pied  de  la  croix.  A  gauche,  la 
mère  du  Sauveur,  et  à  droite,  saint  Jean,  tous  deux  à 
genoux  et  navrés  de  doideur. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  donné  par  les  inventaires  et  les 
notices  précédentes  au  Pinturiccliio.  Orsini,  dans  son  (iuide  de  Pé- 
rouse,  le  cite  comme  étant  un  ouvrage  de  ce  maître  et  lui  assigne  la 
date  de  4513,  sans  dire  sur  quel  document  il  s'ap[)uie.  Des  recherches 
récentes  ont  fait  restituer  cette  peinture,  avec  beaucoup  de  raison,  à 
Bernardino  Perugino,  peintre  peu  connu.  On  retrouve  toujours  dans 
les  têtes  du  Pinturiccliio  un  caractère  pérugiuesque,  une  linesse  et 
une  élégance  qui  n'existent  pas  dans  l'œuvre  décrite  sous  ce  numéro. 

PÉSARESE  (le).  —  Voir  Cantauini. 


PESELLO  (Francesco)  ou  Pesello  Peselli,  dit  il  Pb- 
SELLiNO,  ne  à  Florence  en  i42G,  mort  le  29  juillet  4457. 
(École  florenlinc.) 

Il  fut  élève  de  oiuliano  cPArrîgo  dit  il  Pesello,  son  père,  et  se 
perfectionna  è  l'école  de  Fra  Lippi ,  dont  il  imita  parfaitement  la 
manière.  11  peignit  à  Florence  un  grand  nombre  de  tableaux  avec  de 
petites  figures,  qui  étaient  fv)rt  estimés. — Giuliano  d'Arrigo  était  déjà 
peintre  en  1390  (;t  mourut  aprrs  1457;  il  imita  la  manière  d'Andréa 
del  Castagno  ,  et  réussissait  surtout  dans  la  représentation  des  ani- 
maux. 


290.  Gradin  de  retahlc  divisé  en  deux  compartiments: 

l**  Saint  François  d'/Usise,  sur  le  mont  de  la  Ver- 
niay  recevant  les  stigmates  en  présence  de  frèrê 


PIERO  Dl  COSIMO  1\0SSELLI.  !?• 

Léon,  qui  parail  ébloui  par  la  splendeur  divine  du 
séraphin, 

H.  0,  i9.  -  L.  0,  45.  -  B.  -  Fig.  de  0,  20. 

Saint  François  est  agenouille,  à  gauche;  saint  Jean 
est  assis  par  terre,  à  droite,  et  vu  de  dos. 


2«  Les  saints  frères  Corne  et  Damien  visitant  un 
malade  et  lui  administrant  des  secours. 

H.  0,  29.  —  L.  0,  45.  -  B.  —  Fig.  de  0,  20. 

Le  malade  est  couche,  à  droite,  sur  son  lit.  A  gauche, 
une  femme  entre  dans  la  chambre  en  tenant  un  plat. 

Musée  Napoléon.  -  «  On  voil  encore  dans  la  chapelle  du  noviciat 
deSainle-Croix,  sousle  tableau  de Fra Filippo, un  merve.  leux 
dont  les  petites  ligures  paraissent  de  la  main  même  de  FraFilippo. . 
(Vasari.) 


PIERO  DI  COSmO  UOSSELLI,  né  à  Florence  en  1441 
mort  en  1521.  (École  norcnline.) 

Son  père,  qui  était  orfèvre,  s'appelait  Lorenzo  ;  le  vrai  nom  de  Piero 
est  donc  Piero  di  Lorenzo;  cepei.dant  il  n'est  connu  que  sous  celui 
de  Piero  di  Cosimo Roselii,  parce  que  Cosimo  Roselli  fut  son  maître. 
Il  l'aida  dans  ses  travaux  de  la  chapelle  du  Vatican  a  Rome  et  dans 
plusieurs  peintures  exécutées  à  Florence.  Cesl  après  la  mort  de  son 
maître  qu'il  s'abandonna  à  l'étrang.  té  de  ses  goûts  et  aux  bizarreries 
les  plus  fantasques,  dont  il  d(  nna  des  preuves  surtout  dans  plusieurs 
mascarades  singulières  et  lugubres  qu  i!  «^S^n'^^f  'époque  du  car- 
naval. Parmi  ses  nombreux  élèves ,  Andréa  del  Sarto  brille  au  pre- 
mier rang. 


291.  Le  couronnement  de  la  Vierge. 

H.  2,  72.  —  L.  1,  94.  —  Forme  cintrée.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

A  droite,  le  Père-Éternel,  assis  dans  les  cieux,  la 
tête  ceinte  d'une  tiare,  pose,  an  milieu  du  chœur  des 
anges,  la  couronne  de  rimmortalité  sur  la  tête  de  la 
Vierge  agenouillée  devant  lui.  Dans  le  has  du  tableau, 
et  à  gauche,  saint  Jérôme,  saint  François  d'Assise, 
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saint  Bonaventure  et  saint  Louis,  évèque  de  Toulouse, 
sont  debout  avec  leurs  attributs. 

Landon,  t.  7,  pl.  31. 

Musée  Napoléon.  —  «  Il  se  mit  à  faire  pour  une  chapelle  de  San- 
Piero-Gattolini  une  Vierge  assise,  entourée  de  quatre  figures  et  cou- 
ronnée par  deux  anges.  Cet  ouvrage,  exécuté  avec  tout  le  soin  pos- 
sible ,  lui  fit  beaucoup  d'honneur  el  l'ut  très-loué.  On  voit  mainte- 
nant cette  composition  à  San-Friano ,  où  elle  fut  transportée  après 
la  démolition  de  la  première  église.»  (Vasari.  ) 


PIETRE  DE  CORTONE.  —  Voir  Berrettini, 


PÏEÏRO  DELLA  YECCHIA.  —  Voir  Vecchu» 


PÏNTURICCHIO  (Bernardino  di  Benedetto,  dit  il),  né 
à  Pérouse  en  1454,  mort  à  Sienne  le  11  décembre  1513. 
(Ecole  ombrienne.) 

bon  père  s'appelait  Benedetto  (Betto,  par  abréviation)  di  Biagio  ;  de 
là  le  surnom  de  Betti  donné  à  Bernardino;  quant  à  celui  de  Pintu- 
ricchio,  en  latin  Pictoricus,  comme  il  a  signé  plusieurs  fois,  il  vient 
sans  doute  de  son  habileté  dans  l'exécution  des  fresques.  Vasari  le  dit 
élève  du  Pérugin,  qui  n'avait  que  huit  ans  de  plus  que  lui.  Des  criti- 
ques modernes  pensent  qu'il  eut  plutôt  pour  maître  Niccolo  Alunno, 
et  qu'il  fut  le  condisciple  du  Pérugin  à  la  même  école.  Les  peintures 
qu'il  exécuta  au  dôme  d'Orvicto  en  1492  (achevées  en  1496)  sont  les 
premières  auxquelles  on  puisse  assigner  une  date  certaine.  Il  avait 
travaillé  auparavant  au  palais  de  San-Apostolo,  pour  Sciarra  Colonna, 
au  palais  du  Belvédère,  et  pour  le  pape  Innocent  VIII.  Vers  1493,  il 
entreprit  des  travaux  pour  Alexandre  VI,  dans  l'appartement  Borgia 
et  au  château  Saint-Ange,  travaux  terminés  en  1496.  De  1497  à  1501  il 
fit  des  fresques  à  Rome  et  au  dôme  de  Spello.  Le  cardinal  Piccolimini, 
depuis  Pie  111,  l'appela  à  Sienne  en  1502  pour  peindre  à  fresque,  dans 
la  bibliothèque  du  dôme  qu'il  avait  fait  construire ,  les  principales 
actions  de  la  vie  de  son  grand-oncle  maternel,  Pie  II.  Ces  peintures 
ont  été  pour  les  érudits  l'objet  de  nombreuses  discussions.  Vasari, 
qui  à  l'égard  du  Pinluricchio  a  poussé  l'injustice  jusqu'à  ne  lui  recon- 
naître d'autre  mérite  que  d'expédier  promptement  les  commandes 
qui  lui  étaient  faites,  prétendit  dans  sa  première  édition  {Vie  de  Pin,'» 
turicchio)  qu'il  emmena  avec  lui  Raphaël  à  Sienne,  ce  qui  n'est  pas 
certain,  et  qu'il  lui  fit  faire,  d'après  ses  compositions,  des  carions  des- 
tinés à  ses  fresques.  Dans  la  deuxième  édition,  le  biographe  alla  plus 
loin,  et  comme  il  ne  peut  nier  la  beauté  des  peintures,  il  attribue  les 
compositions  et  les  cartons  à  Raphaël  seul  ;  peu  conséquent  avec  lui- 
même,  dans  la  biographie  de  Raphaël,  il  se  borne  à  dire  que  cet  artiste 
en  ûl  plusieurs.  Mais  Raphaël  était  un  jeune  homme  de  19  ans, 
le  Pinturicchio  en  avait  48,  et  c'est  parce  qu'il  jouissait  d'une 
réputation  méritée  qu'il  avait  été  choisi  pour  un  travail  aussi  impor- 
tant. Des  documents,  des  contrats  publies  récemment,  prouvent  que 
la  gloire  de  ce  travail  appartient  bien  au  Pinturicchio,  et  si  Raphaël 
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y  prit  part,  ce  fut  peut-être  en  dessinant  quelques  cartons.  Il  en  existe 
encore  deux  qu'on  peut  lui  attribuer,  et  l'on  voit,  en  les  comparant  à 
la  fresque,  que  le  Pinluricchio  y  fit  plusieurs  cliangenients.  En  1506, 
Bernardino  se  tronve  inscrit  sur  le  livre  de  la  compagnie  des  peintres 
de  Pérouse;  en  1509,  les  peintures  de  la  bibliothO'que  du  dôme  étaient 
terminées.  Non  content  d'avoir  déprécié  le  mérite  incontestable  du 
Pinturicchio,  Vasari  attribue  sa  mort  au  regret  de  n'avoir  pu  s'appro- 
prier une  somme  considérable  déposée  dans  la  chambre  d'un  cou- 
vent où  il  travaillait.  Le  récit  authentique  de  sa  mort,  fait  par  Sigis- 
modoTizio  ,  curé  de  sa  paroisse  ,  prouve  que  le  malheureux  artiste 
étant  tombé  malade,  fut  enfermé  par  sa  femme  dans  une  chambre, 
et  qu'il  mourut  de  faim,  privé  de  tout  secours. 


292.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

H.  0,  H.  -  L.  0,  32.  —  B.  —  Fig.  de  0,  60. 

La  Vierge  ,  debout  et  vue  plus  qu'à  mi-corps ,  porte 
dans  ses  bras  TEnfant-Jésus ,  qui  tient  de  sa  main 
gauche  une  banderole. 

Gravé  par  M.  Bein. 

Musée  Napoléon.  -  Ce  n'est  pas  sans  hésitation  que  nous  avoi^-^ 
laissé  au  Pinturicchio  ce  charmant  tableau  ,  qui  nous  semble  être 
bien  plutôt  une  œuvre  de  Giovanni  di  Pietro ,  dit  lo  Spagna,  habile 
disciple  du  Pérugin  ,  qui  florissait  à  Spoleto  en  1516,  et  sur  qui  on  a 
très  peu  de  renseignements. 


PIPPI  (GiULio),  dit  GiULioRoMANO,  peintre,  architecte  et 
ingénieur,  né  à  Rome  en  1499,  mort  le±^'-  novembre  1546, 
(Ecole  romaine.) 

Le  nom  de  son  père  était  Pietro  di  Pippo  (ou  Filippo)  de^Gianmezzi- 
Oiulio  entra  fort  jeune  (vers  1509)  à  l'école  de  Raphaël,  qui  le  prit  en 
flfande  affection,  fit  de  rapides  progrés  et  fut  bientôt  en  état  d'aider 
Son  maître.  Il  n'avait  que  15  à  16  ans  lorsque  le  Sanzio  lui  confia 
Texécution  de  plusieurs  de  ses  compositions  pour  les  loges  duVatican, 
etremploya  ensuite  à  la  Farnésine.  Raphaël,  en  mourant,  l'institua  , 
ainsi  que  le  i»eniii,  son  héritier,  et  tous  deux  terminèrent  les  travaux 
laissés  inachevés  par  le  grand  artiste.  Cette  lâche  accomplie  (1523),  ils  se 
Séparèrent ,  et  Jules  ouvrit  une  école  à  Rome.  Il  avait  fait  un  nombre 
considérable  de  peintures  et  s'était  déjà  distingué  comme  architecte 
dans  cette  ville,  lorsque  le  marquisFederico  Gonzaga  l'appela  à  Man- 
loue.Il  v  arriva  en  1524,  reçut  du  marquis  l'accueil  le  plus  honorable,  et 
acquit,  en  sa  triple  qualité  de  peintre,  d'architecte  et  d'ingénieur,  une 
réputation  justifiée  par  les  immenses  travaux  qu'il  exécuta  à  Mantoue 
et  au  palais  du  T.  En  1525,  son  école  était  fréquentée  par  un  grand 
nombre  d'élèves.  B.oaUî,diti7  5o/*aro,Miccol6deirAbate,  Michel- 
Angelo  Anselmi,i.eliocla  MoveUara,  lePrimalice,  qu'il  avait  attires 
près  delui,  l'aidèrent  beaucoup  dans  les  grandsouvrages  qu'il  fit  dans  ce 
pays.  Il  les  y  employa  à  peindre  d'après  ses  propres  dessins,  comme  il 
avait  lui-même,  à  Rome,  peint  d'aprèsceuxdeRaphaël.Le5juin1526il 
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fut  créé  noble,  nommé  vicaire  delà  cour,surintendantdes  bâtiments 
auxappoinlements  de  SOOducals  d'or,  appoinlemenls  qui  l'urenlconsi- 
dérablement  augmentés  par  la  suite  et  qui  s'élevaient  à  une  somme 
valant  36,776  fr.  de  nos  jours.  Il  mourut  d'une  fièvre  maligne,  non  à 
54  ans,  comme  le  dit  Vasari,  mais  à  l'âge  de  kl  ans,  ainsi  que  le 
constatent  les  livres  mortuaires  de  Mantoue.  Ses  principaux  elèvei 
furent  Benedetto  pag:iii  de  Pescia,  Rinaido  de  Mantoue,  Fermo 
Cïuisoni,  Ippoiito  Costa,  €ami]lo  de  Mantoue,  Bernardino  et  Giuli* 
Campi,  Batlista  Berlani. 

293.  La  Nativité. 

H.  2,  75.  -  L.  2,  12.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

L'Enfant-Jésus,  couché  à  terre  sur  de  la  paille,  est 
adoré  par  la  Vierge  et  saint  Joseph  à  genoux.  Derrière 
eux,  plusieurs  bergers,  dont  l'un  porte  un  agneau  sur 
ses  épaules,  s'inclinent  devant  le  Sauveur.  Adroite, 
saint  Jean,  debout,  tient  un  calice  d'où  sort  un  serpent; 
à  gauche,  saint  Longin  est  appuyé  sur  la  lance  avec  la- 
quelle il  perça  le  côté  du  Sauveur,  et  tient  un  vase  de 
cristal.  Dans  le  fond,  on  aperçoit,  5  travers  une  ouverture 
de  rétable,  des  bergers  gardant  leurs  troupeaux,  et  l'ange 
qui  leur  annonce  la  venue  du  Messie. 

Gravé  par  François  Chauveau  vers  1650;  par  L.  Desplaces, 
—  Landorif  t,  6,  pl,  2. 

Collection  de  Louis  X!V.  —  «Jules  Romain  peignit  ce  tableau  pour 
la  chapelle  d'Isabella  Boschetta,  dans  l'église  de  Saint-Antoine  do 
Mantoue  (c'est  Saint-André  qu'il  faut  lire).  Quelque  lemps  après, 
le  duc  de  Mantoue  le  fit  transporter  dans  son  palais,  où  il  demeura 
jusqu'à  ce  que  Charles  1er,  roy  d'Angleterre,  Tachetât  avec  les 
autres  tableaux  du  duc.  On  sçait  que  ce  roi  en  acheta  pour  un  million 
au  duc  de  Mantoue  et  qu'il  les  Ht  tous  placer  dans  la  galerie  de 
White-Hall.  A  la  mort  de  Charles  [er,  i,500  tableaux  furent  mis  en 
fente,  et  cekii-cy  fut  estimé  500  livres  sterling,  stiivant  un  estât  tiré 
de  la  Tour.  M.  Jabach  en  fit  l'acquisition,  et  c'est  de  lui  que  le 
roj  l'a  acheté.  »  (  Recueil  de  Crozat.)  On  trouve  cette  note  dan» 
l'inventaire  de  Bailly  :  «Peint  sur  bois,  dans  sa  bordure  dorée,  avec 
deux  volets  pour  le  couvrir,  doublés  de  velours  vert,  et  peint  da 
rehaussé  d'or.  » 

294.  La  Vierge,  V Enfant- Jésus  et  saint  Jean. 

H.  0,  29.  —  L.  0,  26.  —  B.  -  Fig.  à  mi-corps  de  0,  45. 

La  Vierge,  assise,  tient  entre  ses  bras  T  Enfant-Jésus. 
A  droite,  le  petit  saint  Jean,  vu  à  mi-corps,  ayant  une 
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croix  de  roseau  autour  de  laquelle  s'enroule  une  bande- 
role où  on  lit  :  EccE  Agnls  Dei. 

Filhol,  t.  5,  pL  355.  —  Landon,  t.  6,  pl.  7. 

Musée  Napoléon.  -  On  croit  que  ce  tableau  fut  peint  pour  le 
cardinal  de^Gmizaguc,  frère  de  Frédéric  Gonzague,  qui  commanda 
à  Jules  Romain  des  travaux  considérables. 

295.  Le  triomphe  de  Titus  et  de  Vespasien. 

H.  1,  21.  -  L.  1,  70.  -  B.  -  Fig.  de  0, 60. 

Vespasion  et  son  fils  Titus,  vainqueurs  de  la  Judée  , 
la  tète  ceinte  de  lauriers  et  couronnes  par  la  Victoire, 
sont  debout  dans  un  même  cliar  attelé  de  quatre  chevaux 
pie,  et  vont  i)asser  sous  l'arc  de  trionii-he  érigé  en  mé- 
moire de  cet  événement.  Deux  écuyers,  couronnés  de 
lauriers,  conduisent  les  chevaux;  à  gauche,  un  soldat, 
également  couronné,  porte  un  vase  précieux.  Devant  le 
char,  un  oiricier  romain  ti^  nt  i)ar  les  cheveux  une  Juive, 
personnification  de  la  Judée  coiuiuise;  il  est  précédéd'un 
soldat  portant  le  chandelier  à  sept  brandies  du  temple  de 
Jérusalem.  Dans  le  fond,  la  campagne  de  Rome,  où,  peu 
de  temps  après ,  Vespasien  fit  construire  le  Colisée  par 
les  Juifs  réduits  à  l'esclavage. 

Gravé  par  Reindel  dans  le  Musée  royal;  P(^^J.ouis  Des- 
places;  par  Abr.  Girardel.  -  Ftllwl,  t.  10,  pl.  704.  - 
Landon,  t.     pi-  9. 

Collection  de  Louis  XIV,  -  Ce  tableau  fut  exécuté  pour  le  duc 
deMantoue,  et  Tarllste  a  reproduit  d:ins  sa  composition  plusieurs 
parties  des  bas-reliefs  de  i'arc  de  Titus.  Acquis  Pf  C»>arles  avec  la 
collection  du  duc  de  Manloue,et  transporte  a»i  palais  de  White-Hali,  il 
fut  vendu  après  la  mort  du  roi  avec  les  autres  tableaux,  et  acheté  par 
le  banquier  Jabach,  qui  le  revciulit  à  Louis  XiV.~ll  n'était  esUme  que 
450  livres  sur  l'inventaire  de  Charles  1er. 


296.  Vénus  et  Vulcain. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  26.  —  B.  —  Fig.  de  0,  35. 

Vénus,  assise  près  de  Vulcain  qui  passe  un  bras  au- 
tour de  son  corps  et  tient  sur  son  épaule  un  faisceau 

ir 
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de  traits,  prend  d'une  main  des  fleurs  dans  une  vasque 
soutenue  par  trois  amours,  et  de  l'autre  dépose  une  flèche 
dans  le  carquois  de  l'Amour  qui  tend  son  arc.  A  gauche, 
un  autre  amour  lui  présente  un  papiUon. 

Gravé  par  Morace  dans  le  Musée  français  ;  gravé  par  Au- 
gustin Vénitien,  en  1530,  avec  cette  légende  :  raph*  urb» 
DVM-  viVERET-  iiNVEN- ;  par  Marco  di  Ravenna.  —Filhol^ 
t.  7,  fl.  451.  —  Landon,  t.  6,  pl,  17. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  appartint  à  Jabach,  qui  le 
vendit  au  roi.  Il  existe  plusieurs  dessins  de  cette  composition  :  deux 
sont  au  Musée.  Le  premier  a  la  même  dimension  que  le  tableau;  le 
deuxième  ,  indubitablement  de  la  main  de  Jules  Romain,  est  un  car- 
ton plus  grand  ,  et  les  piqûres  prouvent  qu'il  a  servi  à  l'exécution 
d'un  autre  tableau.  Félibien  connaissait  un  dessin  de  ce  sujet  chez 
un  amateur  qu'il  ne  nomme  pas ,  et  qui  est  probablement  un  de  ceux 
du  Louvre  :  il  l'attribue  à  Raphaël.  Enfin  il  en  exisie  encore  un  dans 
la  collection  royale  en  Angleterre;  mais  son  originalité  est  au  moins 
douteuse.  On  a  prélenduquecellecompositionappartenaità  Raphaël: 
il  choisit,  dit-on,  le  sujet  de  la  forge  de  Vulcain  pour  faire  allusion, 
parun  jeu  de  mots,  au  nom  de  son  compatriote  Antonio  Battiferri  (qui 
bat  le  fer],  premier  notaire  apostolique,  qui  le  fit  peindre  sur  la  façade 
de  sa  maison,  à  Rome,  parvincenzo  da  îS».  Oeminlano.  —  Quant  à 
nous,  nous  ne  pouvons  rien  trouver  dans  celle  composition  qui  rap- 
pelle la  manière  de  Raphaël  ;  elle  nous  semble,  au  contraire,  entière- 
ment conforme  au  style  de  Jules  Romain. 


297.  Portrait  de  Jules  Romain. 

H.  0,  58.  —  L.  0,  U.  —  B.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  s'est  représenté  à  mi-corps,  la  tête  nue,  presque 
de  face  ;  il  a  les  cheveux  courts  et  frisés,  la  barbe  lon- 
gue, et  est  habillé  d'une  étoffe  noire. 

Gravé  par  PotreL—Filhol,  t.  4,  pl.  251  .—  Landon,  t.  6,  pl,  1. 
Collection  de  Louis  XIV. 


POLIDORE  DE  CARAYAGE.  —  Voir  Caldara. 


PONTE  (Jacopo  da),  dit  il  Bassano,  ou  Jacques  Ba&san, 

7ié  à  Bassano  en  1510,  mort  dans  la  même  ville  le  13  fé- 
vrier 1592.  (Ecole  vénitienne.) 

Il  fut  élève  de  Francesco  da  Ponte,  son  père,  passa  quelque  temps 
à  l'école  du  Bonifazio,  à  Venise,  étudia  le  dessin  du  Parmesan  et  co- 
pia les  tableaux  de  Titien.  Après  la  mort  de  son  père  ,  il  retourna  à 


PONTE  (Jacopo). 

Bassano,  et  produisit,  Pendant  sa  longue  c^^^^ 
dérable  de  tableaux  re paru! u^^^^^^^^^  ,1  i 

Jacopo  peign  t  d  .'^^"^^  de  granncs  ce  ^  abandonna  celle  manière 
l'exécution  soignée  del>l  en,  "lais  bi^^  n'introduisit 
terminée  pour  en  prendre  P'"f  Jn^^.-eVmoins  grandes  que  na- 
plus  alors  dans  ses  et  du 

tare;  il  répéta  ^vec  pred.i^^^^^^^^ 

Nouveau-TeslamenU  a^^^^'^""* J^Ha".^^^^  la  représentation  des 
flciellcel  se  consacra  P^^f^"«^fJ^^'^:[^^*^re^^^^^  animaux, 
scènes  champêtres  ,  ou  11      Pj*'',^^^  ^^Xul^^^^^^     ne  à  Vicence 

Gio.  Bellini. 


298.  L'entrée  des  animaux  dans  l'arche. 

H.  1,  02.  -  L.  1,  21.  -  T.  -  Fig.  Je  0,  32  à  0,  37. 

A  gauche  ,  deux  lions  gravissant  une  planche  qui 
conduit  à  l'arche;  au-dessous,  une  femme  accroupie 
près  d'ustensiles  de  ménage;  à  droite,  un  mouton,  une 
chèvre,  un  bœuf  et  un  âne  conduits  par  un  homme. 

r^uo^iinti  HP  I  ouis  XIV.—  On  voit  par  rinventaîre  de  Bailla  qu'en 

•€-SStv;orpîe^^^^^^^ 

représenlanl  une  N?Pi^« '^V  8  f  La  Noce  dlvm^^^^^  la  superbe 
&'^^e"drà:b^e^;s1n;cy-à^^  No^tice  des  tableaux 

flamands. 


299.  Le  frappement  du  rocher. 

H.  0,  93.  -  L.  1,  11.  -  T.  -  Fig.  de  0,  35. 

A  gauche,  un  homme  à  cheval  à  qui  on  présente  de 
l'eau  dans  un  vase  au  pied  du  rocher,  des  enfants,  des 
hommes  accroupis,  recueillant  l'eau  et  s'apprêtant  à  en 
donner  à  des  animaux.  Dans  le  fond,  Moïse  et  Aaron. 

LandoUj  t.  2,  pL  2. 


Collection  de  Louis  XIV. 
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300.  L'adoration  des  bergers. 

H.  1,  26.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

A  gauche,  la  Vierge,  à  genoux  auprès  de  TEnfant- 
Jésus  couché  dans  la  crèche,  lève  le  lange  qui  le  couvre 
pour  Toirrir  a  lachiration  des  bergers,  tandis  que  saint 
Joseph  le  contemple  avec  admiration.  A  droite  et  au 
milieu,  les  bergers.  Les  cieux  ouverts  laissent  aperce- 
voir une  gloire  d'anges. 

Landon,  t,  2,  pl,  3. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  La  toile  de  ce  tableau  était  primitive- 
ment octogone;  elle  a  été  rehaussée  de  5  pouces  et  élargie  de  3 
'inventaire  de  1709).  —  Sa  bordure  seule  maintenant  est  octogone. 
Suivant  Ridolfi,  celle  composition  fut  pi-inte  en  concurrence  avec 
une  Résurrection  du  Christ,  de  Paul  Vérouèse,  également  de  forme 
octogone. 


301 .  Les  noces  de  Cana. 

il.  1,  52.  -  -  L.  2,  li.  -  T.  -  Fig.  demi-nat. 

Jésus-Christ,  assis  à  gauche,  devant  la  table,  bénit  les 
vases  qui  lui  sont  présentés;  la  Vierge  est  en  face  du 
Sauveur,  auprès  de  la  nouvelle  mariée.  A  côté  du  Christ, 
un  jeune  homme  jouant  de  la  guitare;  deux  serviteurs, 
dont  Tun  porte  un  plat  et  l'autre  ?i\^\n\v^  la  main  sur  une 
table  chargée  de  mets.  A  droite  ,  trois  personnes  occu- 
pées aux  apprêts  du  festin.  Sur  le  premier  plan,  par 
terre,  des  fruits,  des  violes,  des  vases,  un  chien,  un 
baquet  avec  des  poissons. 

Landon,  t,  2,  pl.  4. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  ,  qui  faisait  partie  de  la  col- 
lection de  JVIazarin,  était  estimé  600  livres  dans  son  inventaire,  et 
lut  acquis  des  héritiers  par  le  roi. 

302.  Jésus  sur  le  chemin  du  Calvaire. 

H.  1,  33.  -  L.  1,  87.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

Au  milieu  de  la  composition,  Jésus-Christ,  à  genoux, 
succombe  sous  le  poids  de  la  <  roix  qu'il  porte  avec 
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l'aide  de  Simon  de  Cyrène.  A  droite,  la  Vierge,  cou-- 
diée,  est  soutenue  par  les  saintes  femmes.  Plus  loin, 
sur  le  chemin  qui  conduit  au  Calvaire,  un  bourreau 
portant  une  échelle,  et  plusieurs  cavaliers. 

CoUeclion  de  Louis  XIV. 

103.  Les  apprêts  de  la  sépulture  de  Jésus. 

K.  1,  54.  —  L.  2,  25.  —  T.  —  Frg.  gr.  nat. 

Le  corps  du  Christ,  étendu  au  pied  de  la  croix,  est 
soutenu  par  Joseph  d'Arimathie,  qui  l'enveloppe  d'un 
linceul  ;  derrière  lui,  à  gauche,  près  de  l'échelle,  Nico- 
dème.  Aux  pieds  du  Christ,  à  droite,  la  Vierge,  sou- 
tenue par  une  sainte  femme,  se  ponche  vers  son  fds  ; 
à  côté  d'elle  ,  Marie  -Madeleine  à  genoux  et  en  prières; 
plus  loin  saint  Jean,  dehout,  étendant  les  mains.  Un 
flanibeau  dans  lequel  brûle  un  cierge  est  posé  à  terre, 
près  du  corps  du  Christ,  et  éclaire  cette  composition. 

Gravé  par  Rosaspina  dans  le  Musée  royal.  —  Lamdon,  t.  2, 
pi  7.  —  Filhol,  t.  6,  pl.  361. 

Collection  de  Louis  XIV. 

Î04.  Les  pèlerins  d'Emmaûs. 

H.  0,  95.  -  L.  1,  12.  -  T.  -  Fig.  de  0,  10. 

A  droite,  dans  le  fond  ,  les  pèlerins  assis  à  une  table 
et  servis  par  un  page.  A  gav.che,  un  dressoir  avec  des 
ustensiles  de  ménage;  une  femme  accroupie  occupée  à 
nettoyer  des  vases.  Au  milieu,  un  homme  assis  dans  un 
fauteuil. 

CollecUon  de  Louis-Philippe.— Acquis  de  M.  Lebertie  eiH840  pour 
la  somme  de  800  fr. 

305.  Les  travaux  de  la  campagne  pendant  la  moisson. 

H.  0,  89.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

A  droite,  un  homme  monté  sur  un  arbre  cueille  des 
fruits  ;  au  pied  de  l'arbre ,  une  femme  assise  semble 
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présider  aux  travaux;  auprès  d'elle,  une  autre  femme 
agenouillée  nettoie  des  vases.  A  gauche,  les  moissonneurs 
et  deux  bœufs  attelés  à  une  charrette  chargée  de  foin. 

Landon,  t,  2,  pl.  8. 
Ancienne  collection. 

306.  Travaux  de  la  campagne  pendant  les  vendanges, 

H.  0,  97.  -  L.  1,  20.  —  T.  -  Fig.  de  0,  50. 

A  gauche  ,  des  hommes  réparent  des  tonneaux  ;  ai 
milieu,  un  enfant  boit  dans  une  coupe;  à  droite ,  ur 
homme  foule  le  raisin  dans  un  baquet;  au  fond,  des  bœufc 
traînant  des  cuves,  et  un  homme  montant  à  un  arbre. 

Collection  de  Louis  XIV.— Ce  tableau,  suivant  l'inventaire  deBailly 
a  été  rehaussé  etrélargi  de  ^U  pouces. 

307.  Portrait  de  Jean  de  Bologne,  sculpteur,  né  c 

Douai  en  1524,  mort  en  1608;  élève  d 
Michel- A  nge. 

H.  0,  61.  —  L.  0,  52.  —  T.  —Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts  tourné  vers  la  droite 
avec  barbe  et  moustaches;  sa  tète  est  nue.  Il  porte  uni 
fraise  et  un  pourpoint  noir  orné  de  ganses  de  mêm 
couleur. 

Musée  Napoléon.  —  Acquis  à  Florence  par  l'Administration  impé 
riale.  Ce  portrait  pourrait  être  celui  possédé  autrefois  par  l'écrivai 
Baldinucci,  et  dont  il  parle  avec  un  si  grand  éloge  à  la  fin  de  sa  bic 
graphie  de  Jean  de  Bologne, 


PONTE  (Francesco  da),  dit  il  Bassano  ou  Françoi 
Bassan  ,  né  à  Bassano  en  1550,  mort  le  ^juillet  iïS9^ 
(Ecole  vénitienne.) 

Il  était  le  fils  aîné  de  Jacopo  da  Ponte,  qui  fut  son  maître  et  doi 
il  imita  le  style.  Il  vint  jeune  à  Venise,  et  fut  chargé  de  travau 
importants  dans  le  palais  Ducal,  en  compagnie  du  Tmloretto,  c 
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Paolo  Veronese  el  d'Orazio  Vecellio.  1^  ^"0"^"^  ^  ^2  ans ,  en  se 
pîécipilanldu  haut  d'un  balcon,  dans  un  accès  de  fièvre  chaude. 
Pl  eut  trois  frères  :  «lovaeni-BaUlsta,  ne  a  Bassano  en  1553. 
mon  en  4613,  peu  connu  dans  Thistoire  de  Part,  et  q"'  .^^^^^^^^ 
ce  qu'il  parait ,  à  copier  les  ouvrages  de  son  père.  -  I^eanclro,  ne  a 
Bassano  en  4  558  ,  mort  à  Venise  en  1623 ,  élève  de  son  père  ,  peintre 
habile  fit  un  grind  nombre  de  portraits  estimes ,  des  tableaux  d  his- 
icirf  et  termUia  les  travaux  que  son  frère  Francesco  avait  laisses 
nachVvés  dan  les  salles  d^  palais  Ducal;  il  fut  crée  chevalier  par  le 
doge  Grimani ,  et  travailla  beaucoup  pour  Tempereur  Rodolphe  II, 
nui  essa  a  en  vain  de  l'attacher  à  sa  cour.  -  Oirolamo,  ne  a  Bas- 
sano e^  1560 ,  mort  en  4622  ;  il  imita  surtout  la  manière  de  son  frère 
Leandro. 


)8.  Marché  au  poisson  sur  le  bord  de  la  mer . 

H.  1,  20.  —  L.  1,  55.  —  T.  —  Fis  de  0,  70. 

A  gauche,  un  jeune  homme  suivi  d'un  chien ,  et  un 
homme  une  bourse  à  la  main,  sont  debout  devant  l'éta- 
lage d'un  marchand  de  poisson.  Derrière  eux,  un  homme 
accroupi  tient  un  panier  rempli  d'huttres.  Dans  le  fond, 
des  barques  de  pêcheurs  et  des  fabriques.  —  Ce  tableau 
est  signé  basses,  francs,  p. 

Ancienne  collection. 


t)NTORMO.  —  Voir  Carrucci. 


»ORTA  (Baccio  della).  —  Voir  BARTOLaMMEO. 


^RTA  (GïUSEPPE),<iit  SkLWkTi,  peintre.mathémaUcien, 
architecte,  né  à  Castel-Nuovo  di  Garfagnana  en  1520; 
vivait  encore  en  1572.  (Ecole  vénitienne.) 

Il  writ  le  suroom  qu'avait  adopté  Francesco  de'Rossi,  dit  lej^ai- 
maerpeinlre  Horenlin,  son  maître.  11  l'accompagna  a  Venise  et  fut 
chois  avec  Paul  Véronèse  et  d'autres  artistes  d»stmgues  pour  dé- 
corer îe  plafond  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc^  1  trouva  le 
premier  la%éritable  manière  de  tracer  la  volute  ionique  et  pub^^^^ 
celte  découverte  dans  un  opuscule  très  rare  ^Y^f^^'  ^^J^)  A  l  e^^ 
ception  d'un  assez  court  séjour  à  Rome ,  rorla  hf^'^a  continuelle- 
ment Venise  ,  qu'il  avait  adoptée  pour  patrie.  «ut  Pour  eléve 
nonienico  de  Rome ,  qui  l'aida  beaucoup  dans  ses  travaux.  Zani 
dHe^  familles  non;b?euses  d'artistes  de  ^ilan  de  Bresc  et^^^^ 
Rome  du  nom  de  Porta.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ferdi- 

\    naodo  porta  de  Milan ,  qui  peignit  dans  cette  ville  une  Adoration 

!    des  mages. 
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309.  Adam  et  Ève  après  leur  péché. 

H.  2,  21.  —  L.  1,  74.  -  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Adam  et  Ève  s'éloignent  avec  effroi  do  l'arbre  de  la 
science,  autour  duquel ,  à  gauche,  s*enroule  le  serpent 
tentateur. 

Landon,  t.  6,  pl.  23 
Ancienne  collection. 


PHETI  (Mattia),  dit  il  Calabkese.  né  à  Taverna  {dans 
la  Calabre)  le  24  février  1613 ,  mort  à  Malte  le  13 /an- 
vier  1699.  (Ecole  napolitaine.) 

Après  avoir  visité  Parme,  Modène,  il  vint  à  Rome,  où  il  fut  pen- 
dant quelque  temps  élève  de  Giovaimi  Lanfranco.  La  réputation  du 
Barbieri  rallira  à  Cento  ,  cl  il  y  étudia  ses  ouvrages.  Il  alla  ensuite  à 
Venise,  à  Bologne,  et  fit  dans  les  édifices  publics  di  celle  dernière 
ville  des  peinturc^s  qui  lurcnl  très  eslimées.  De  retour  à  Rome,  verg 
1657,  ii  travaillai  l'église  de  Sau-Andrea-della-Valle,  passa  à  Malle, 
appelé  par  le  grand-maîlre  .  qui  le  cl»argea  d'exécuter  des  fres- 
ques dans  la  cathédrale.  [I  revint  «à  Naples  ,  où  ii  fit  de  nombreux 
travaux,  et  termina  sa  carrière  à  Malte.  —  On  trouve  dans  les  notes 
écrites  par  Marielle  sur  l'exemplaire  de  VAbececlario  d'Orlandi  qui 
est  à  la  Bibliothèque  impériale  les  renseignements  suivants  :  «  Il 
reçut  la  croix  de  chevalier  (de  l'ordre  de  Malte).  Il  y  fut  admis,  non 
pas  par  suite  de  ses  ouvrages,  mais  sur  la  nomination  du  pape  Ur- 
bain VIII.  Il  ne  peignait  guère  que  de  grands  tableaux,  et  avec  un 
tel  feu  et  une  telle  rapidité  ,  qu'un  homme  qui  l'avait  vu  peindre 
et  qui  avait  même  demeuré  chez  lui,  dit  qu'à  la  façon  dont  il  dis- 
tribuait ses  teintes  sur  la  toile  et  dont  il  maniait  le  pinceau,  oi 
aurait  cru  qu'il  jouait  du  tambour,  expression  bizarre ,  mais  signi 
fîcative.  » 


310.  Saint  Paul  et  saint  Antoine  dans  le  désert. 

H.  1,  79.  -  L.  1,  25.  -  T.  -  Fig.  gr,  nat. 

Les  deux  saints,  assis,  tournés  à  gauche  et  les  yeu? 
levés  vers  le  ciel ,  rendent  grâca  au  Seigneur  du  pair 
qu'un  corbeau  vient  leur  apporter  tous  les  jours  danslt 
désert. 

Musée  Napoléon. 


PIUMATICCIO. 
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îll.  Martyre  de  saint  André  à  Palras  [en  Achàîe). 

H.  0,  ai.  —  L.  0,  43.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  0,  35. 

Le  saint,  attaché  à  une  croix  avec  des  cordes,  tourne 
ses  regards  vers  le  ciel.  A  droite,  un  jeune  hunfime  ap- 
puyé sur  un  bâton  le  contemple  ;  de  Tantre  coté,  le 
proconsul,  suivi  d'un  de  ses  gardes,  attend  que  le  saint 
ait  expiré.  Dans  le  fond,  deux  vieillards. 

Filhol,  t,  4,  pl.  224.  —  londow,  L  2,  p/.  27. 
Ancienne  collection.  * 


PIVETI  (Ecole  de), 

312.  Reniement  de  saint  Pierre. 

H.  1,  19.  —  L.  1,  67.  —  T.  —Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Saint  Pierre  a  renié  son  maître  devant  la  servante  du 
grand  prêtre  placé  à  droite  :  à  gauche  un  soldat  le  me- 
nace et  porte  la  main  sur  son  épée. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  aUribué  à  l'école  du  Calabrése  et 
à  celle  de  Valentin,  a  été  quelquefois  donné  à  Manfredi. 

PR13IATICCIO  (Francesco),  peintre,  sculpteur,  arc hi-- 
tcctc,  tic  a  Bulogne  en  1504,  mort  à  Paris  en  1570. 
(Ecole  bolonaise.) 

Uannée  de  la  naissance  de  rrinialice,  donnée  ici  et  qui  diffère  de 
celle  indiquée  par  la  plupart  des  bio:^raphes  (1490),  est  fournie  par 
son  premier  Icsiament  (il  en  fit  trois),  daté  de  Saint-Germain-en- 
Laye  le  20  février  156*2.  Dans  ce  testanicnl,  l'arlisle  se  dilàgé  de  58  ans  et 
écrit  son  nom  toujours  par  und,  Primadiccio  ou  Primadizzo.Vnus  les 
documents  français  de  l'époque  ,  dans  les  comptes  des  bâtiments 
rovaux,  on  retrouve  la  même  orthographe  et  on  l'appelle  Francisque 
Primadicis,  François  Primadici  de  Poullnn<jne  ou  le  Bolnuiia.  Ayant 
montré  dès  sa  jeunesse  beaucoup  de  dispositions  pour  la  peinture,  il 
entra  d'abord  dans  l'atelier  d'iiiiioceiizio  rraiiciicci  cla  iitioia, 
puis  dans  celui  de  Bartolomeo  Hamenghi,  dit  il  liagnacnvallo.  En 
1525,  il  lit  un  vovage  à  Mantoue,  et  se  mit  sous  la  direction  de  Jules 
Romain,  qui  le  pavait  plus  que  les  autres  jeunes  gens  emi)loyés  par  lui 
dans  SCS  nombreux  travaux. Tous  les  historiens  s'ai  cordent  à  dire  qu'il 
resta  six  ansàiMantoue;  cependant  plusieursdocuments  conservés  dans 
son  pays  natal  pourraient  faire  croire  qu'il  revint  quelque  temps  à  Bo- 
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logne, quand  Charles  V  s'y  fit  couronner  en  1530.  Il  partit  de  Mantoue 
pour  Paris  au  commencement  de  1531,  peu  après  l'arrivée  du  Rosso 
dans  cette  ville.  Le  Primatice  entreprit  une  infinité  de  travaux  tant  en 
peinture  qu'en  architecture  à  Paris,  à  Fontainebleau  et  dans  d'autres 
endroits  pour  plusieurs  grands  personnages.  Il  figure  pour  la  pre- 
mière fois  avec  IVicolasBelIiii,  d\i  Modène,  dans  les  Coniptes  des  bâ- 
timents de  l'année  1533,  pour  travaux  de  stuc  et  peinture  commencés 
depuis  le  2  juillet  dans  la  chambre  de  la  grosse  tour  du  château  de 
Fontainebleau.  Les  rôles  des  acquits  signés  par  François  1er,  et  conser- 
vés aux  Archives  de  l'Empire  ,  constatent  qu'à  cette  époque,  outre  ses 
appointements  fixes  de  600  livres,  il  touchait  de  fréquentes  gratifica- 
tions. Ainsi ,  dans  le  deuxième  compte  manuscrit  des  dépenses  de 
Fontainebleau,  commençant  le  1^'  janvier  1537,  finissant  le  dernier 
décembre  1540,  compte  tenu  par  Nicolas  Picart,  on  lit  :  «A  Fran- 
cisque de  Boullongne,  peintre,  la  somme  de  i\  livres,  pour  avoir 
vacqué,  durant  le  mois  d'octobre  (l'année  n'est  pas  spécifiée),  à  laver 
et  nettoyer  le  vernis  a  quatre  grands  tableaux  de  peintures,  apparte- 
nans  au  Roy,  de  la  main  de  Raphaël  Durbin  ;  à  savoir  :  le  saint  Michel 
(no  382),  la  sainte  Marguerite  (no  379j  et  sainte  Anne  (la sainte  Famille, 
no  377),  et  le  portrait  de  la  vice  Reine  de  Naples  (no  384).  »  Il  se  trouvait 
à  la  cour  de  France  en  1540,  au  moment  de  l'arrivée  de  Charles  V. 
Mais  peu  après,  il  fut  envoyé  par  le  roi  à  Rome  pour  mouler  les  prin- 
cipales statues  antiques  et  faire  de  nombreuses  acquisitions  d'objets 
d'art.  Primatice,  aidé  par  Vignola,  s'acquitta  de  cette  mission  avec 
beaucoup  de  succès.  Pendant  son  absence,  le  Rosso  mourait  à  Paris, 
en  1541.  Le  Primatice  hâtait  son  retour,  car  on  le  retrouve  à  Fontaine- 
bleau le  8  août  1542,  et  se  mettait  à  faire  de  nouveaux  moules  sur  les 
plâtres  rapportés  de  Rome  pour  les  fondre  en  bronze.  Ce  fut  en  1543 
qu'il  eut  de  nombreuses  querelles  avec  le  Ccllini,  établi  à  la  cour  de 
France.  Une  lettre  de  François  1"  à  Michel-Ange  nous  npprend  que  le 
Primatice  alla  encore  en  Italie  en  1.546.  Après  la  mort  de  François  1er, 
31  ma»  1547,  Henri  II  voulut  que  Primatice  fît  le  dessin  du  tombeau  de 
son  père.  Les  travaux  pour  ce  monument,  entrepris  en  1555,  figurent 
en  dépenses  pour  la  première  fois  dans  les  comptes  de1556,  sur  Tor- 
donnance  de  Philibert  Delorme.  Par  lettres-patentes  de  François  II, 
données  à  Paris  le  12  juillet  15.59,  il  est  nommé  surintendant  des  bâti- 
ments du  roi,  aux  gages  de  1,200  livres  par  an ,  charge  occupée  avant 
lui  par  Philibert  Delorme  et  son  père  Jean  Delorme.  Dans  cette  com- 
mission, le  roi  dit  que  le  Primatice  fera  parachever  la  sépulture  du 
feu  roi  François  |er,  son  aïeul.  En  1560,  il  a  l'ordonnance  du  tombeau 
de  Henri  II,  dont  il  exécuta  le  dessin  et  fit  faire  le  modèle  par  Ponce 
Jacquio,  sculpteur.  Ce  tombeau  paraît  n'avoir  été  achevé  qu'en  1587. 
Jean  Bullant  et  Ducerceau  avaient  succédé  à  Primatice  après  sa  mort. 
Celui-ci  fut  également  chargé  du  monument  de  l'église  des  Célestins, 
destmé  à  contenir  le  cœur  de  Henri  II.  Enfin,  il  fit  encore  lui- 
même  le  modèle  du  monument  qui  devait  renfermer  le  cœur  de  Fran- 
çois II,  destiné  à  la  ville  d'Orléans.  En  1.562,  après  vingt  années  de 
nombreux  travaux  en  peinture,  en  sculpture,  en  architecture,  le 
Primatice  fait  son  testament  à  Saint-Germain,  obtient  un  congé, 
part  pour  l'Italie  en  1563,  remet  la  direction  des  travaux ,  pendant 
son  absence,  à  Niccolô  dell'Abbate,  son  ami,  visite  Bologne  et  y  laisse 
un  deuxième  testament.  Un  acte  de  l'église  d'Avon  prouve  qu'il  était 
à  I^ontainebleau  le  21  octobre  1563.  Il  dessine  des  cartons  pour  des 
tapisseries,  des  décorations  pour  des  fêtes  publiques,  dicte  un 
troisième  testament  le  15  mai  1570,  et  meurt  peu  après  âgé  de  66  ans. 
Primatice  fut  comblé  d'honneurs  et  de  bienfaits  par  François  1er, 
Henri  II,  François  II,  Charles  IX.  En  1544,  il  fut  nommé  abbé-com- 
mandataire  de  Saint-Martin  de  Troyes  en  Champagne,  puis  [)rieurde 
Bretigny,  conseiller  et  aumônier  du  roi,  et  commissaire  général  de 
tous  les  bâtiments  du  roi  de  France.  Rosso  et  Primatice  donnèrent 


PRIMATICCIO. 


193 


une  grande  impulsion  aux  arts.  Aidés  de  nombreux  élèves  ils  exe- 
qui  furent  restaurées  à  différentes  époques, 

13.  La  continence  de  Scipion. 

H.  1,  2?.  -  L.  1,  17.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

A  pauche,  Scipion,  assis  sur  un  siège  élevé  montre 
au  ieune  AUatius  sa  fiancée  qui  est  placée  a  droite  et 
accompagnée  d'une  vieille  femme;  deux  Pr>sonniers, 
dont  l'un  porte  un  vase  d'or,  sont  a  genoux  au  pied  de 
l'estrade.  Le  général  est  entoure  de  ses  soldats,  dont  un 
porte  les  faisceaux  consulaires. 

Landon,  t.  6,  pl.  24. 


RIMATICCIO  (D'après). 


il4.  Portrait  de  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de 
Valenlinois. 

H.  0,  m.  -  L.  0, 60.  -  T.  -  Buste  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  presque  nue,  tournée  de  trois 
quarts  à  droite.  Elle  porte  un  collier  de  perles  des  bra- 
celets à  chaque  bras,  et,  en  travers,  sur  la  po'tnne,  une 
large  chaîne  de  pierreries  qui  retient  une  tunique  de 
gazi  rayée  d'or.  Elle  a  une  fièche  dans  la  main  droite 
et  caresse  un  amour  placé  derrière  elle,  a  droite,  qui 
tient  un  arc.  On  lit  sur  le  bois  de  l'arc  :  lavinia- 
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Elle  était  née  à  Bologne  le  26  août  1552,  épousa  G.  P.  Zappi  d'Imola 
peignit  pour  plusieurs  papes  ei  pariiculièrement  pour  Grégoire  Xllli 
Elle  acquit  de  la  réputation  suriout  par  ses  porirails,  doril  le  nombre 
est  considérable,  et  mourut  en  \  Prospero  Foiitana,  né  à  Bo- 
logne en  1512,  morl  en  io.il,  fut  élève  de  Bnnocenio  da  imola,  tra- 
vailla avec  le  Vaga  el  Vasari,  et  était  très  lié  avec  le  Primalice  qui 
l'avait  appelé  en  France  où  sa  santé  Tempècha  de  séjourner.  Ses  por- 
traits sont  plus  estimés  que  ses  compositions  historiques. 


PRBIATICCIO  {D'après), 
315.  Concerta 

H.  1,  iO.  -  L.  1,  38.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

De  chaque  côté  du  tableau ,  une  femme  assise  par 
terre.  Deux  enfants  sont  couchés  sur  les  genoux  de 
celle  qui  e^^t  placée  à  gauche.  Au  deuxième  plan,  au 
milieu,  deux  femmes,  dont  Tune  pose  la  main  sur  une 
espèce  de  clavier  placé  sur  une  table.  Dans  le  fond, 
à  gauche,  un  homme  jouant  du  tambour  de  basque, 
une  femme  tenant  un  luth.  A  droite,  un  amour  cher- 
chant à  entraîner  un  vieillard  enveloppé  de  longues  dra- 
peries. Derrière  di;s  arbres,  deux  autres  amours. 

Gravé  par  C,  Normand.  — •  Landon,  t.  6,  pl.  25. 

Ancienne  collection.—  Celte  peinture  est  une  copie,  avec  quelques 
modifications,  d'une  des  fresques  exécutées,  dit  on,  par  Niccol6  deU' 
Abbate,  d'après  les  des-sins  du  Pririiatice,  dans  la  galerie  d'Henri  H  à 
Fontainebleau.  Suivant  une  tradition  qui  ne  semble  avoir  aucun 
fondement, el  qui  a  été  rapportée  dans  plusieurs  anciennes  notices 
du  Musée,  la  femme  à  gauche  représentt'rait  Diane  de  Poitiers,  et 
les  deux  enfants  seraient  ceiix  qu'elle  eut  du  grand  sénéchal  de  Brézé, 
son  époux.  L'autre  femme  offrirait  les  traits  de  Marguerite  de  Valois, 
et  le  vieillard  attiré  par  l'amour,  ceux  de  Boccace.  Ce  tableau  était 
porté,  sur  les  inventaires  et  dans  les  notices  précédentes,  comme  ou- 
vrage original  du  Primalice. 


PnmATICCIO  {Ecole  de), 

316.  La  Terre  réveillant  Morphée. 

H.  0,  96.  -  L.  1,  17.  -  T.  -  Fig.  demi-nat. 

Morphée,  endormi,  est  couché  par  terre,  à  gauche, 
appuyé  sur  des  coussins.  Cybèle,  la  tète  coiffée  d^undia- 
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dème  formé  de  tours,  et  descendue  de  son  char  attelé 
d'un  lion  dont  on  n'aperçoit  que  la  tete,  pose  une  main 
sur  répaule  de  Morpliée  et  montre  de  l'autre  le  Temps 
s'efforçantde  retenir  la  Nuit  qui  s'envole. 

Ancienne  collection.  -  Ce  tableau  est  attribué  sur  Tinventaire  d« 
l'Empire  à  Primatice. 


.ROCACCOI  (GiCLio-CESAKE),  VeintTe'^culvUur.ni  à 
Bologne;  peionait  vers  la  fin  du  X}I^  siècle.  (Ecole 
lombarde.) 

1  toivi  nM^osleric^^     Le  chanoine  Carlo  <■  P'!,': f'^^'t^l 

S  B=^.ir  r;;e^ra^  '^f  ê 


317  La  Vierge  et  VEnfanl-Jésus  adoré  par  saint 
Jean-Baplisle,  saint  François  d'Assise  et 
sainte  Catherine  d'Alexandrie. 

H.  1,  45.  -  L.  1,  12.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  un  genou  en  terre,  tient  dans  ses  bras  i'En- 
fant-Jésns  assis  sur  son  autre  genou.  A  gauche,  le 
jeune  saint  Jean,  accroupi  à  ses  pieds,  porte  une  croix 
derosraii  et  un  agneau.  Saint  François  d'Assise,  a  ge- 


Am  RAIBOLINI. 

Boii^,  tenant  un  livre,  et  à  droite,  sainte  Catlierin» 
d'Alexandrie,  appuyée  sur  une  roue  brisée,  sont  d( 
chaque  côté  de  la  Vierge. 

Gravé  par  Henriquei  dans  le  Musée  français.  —  Lanâm. 
t.  2,  pL  31. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau,  qui,  du  vivant  de  l'auteur, 
était  regardé  comme  celui  où  il  avait  le  mieux  imilé  la  manière  du 
Corrège,  fut  exécuté  pour  Tarchevèque  de  Milan. 

RAFFAELLO  DEL  GARBO,  dit  il  Raffaellino. —  Foû 
Garbo. 


RAFFAELLO  SAWZIO.  —  Voir  Sànzio. 


RAIBOLIINI  (Francesco),  dit  il  Francia,  pemfr^,  or- 
fèvre, graveur  en  médailles,  né  à  Bologne  de  1450  à  1453, 
mort  dans  la  même  ville  le  6  janvier  1517.  (École  bolo- 
naise.) 

Francesco  étant  encore  enfant  fat  mis  en  apprentissage  chez  un 
orfèvre  de  Bologne  appelé  le  Francia,  dont  il  prit  le  nom.  et  reçut  des 
leçons  de  dessin  de  Marco  zoppo,  élève  du  îiquarcione.  Il  fit  des 
progrés  rapides  dans  l'art  de  manier  le  burin,  exécuta  sur  argent  des 
nielles  d'un  beau  travail,  grava  des  médailles  d'un  style  fort  élégant, 
et  obtint  la  place  de  maître  des  coins  de  la  monnaie  de  Bologne.  Le 
10  septembre  U82,  il  fut  inscrit  sur  les  registres  de  la  corporation  des 
orfèvres,  et  en  U83  il  devint  massier  de  la  confrérie,  dignité  qu'on 
n'obtenait  pas  avant  l'âge  de  30  ans  au  moins.  Francesco  n'était  plus 
jeune  lorsqu'il  s'adonna  à  la  peinture.  Il  étudia  les  ouvrages  de  Man- 
tègne,  de  13ellini,  du  Perugin,  et  s'exerça  à  faire  des  portraits.  Le 
premier  tableau  qu'il  exposa  en  public  fut  peint,  suivant  Vasari,  en 
1490,  et  il  le  signa,  ainsi  qu'il  le  fit  souvent  depuis  pour  d'autres  pein- 
tures, en  ajoutant  à  son  nom  sa  qualité  d'orfèvre  (opus  Franciœ  ori- 
ficis),  tandis  que  sur  ses  pièces  d'orfèvrerie  il  prenait  le  titre  de 
peintre  (Francia  pictor).  Il  exécuta  beaucoup  de  travaux  à  fresqjBe 
et  à  l'huile,  particulièrement  pour  la  famille Bentivogli,  peignitavecun 
soin  extrême  un  nombre  considérable  de  portraits  el-de  madones,  dont 
Raphaël,  avec  qui  il  était  lié,  dit  dans  une  lettre  du  5  septembre  1508, 
conservée  jusqu'à  nous ,  qu'il  n'en  existe  pas  de  plus  belles ,  de  plus  dé- 
votes, de  mieux  faites.  La  date  de  mort  du  Francia,  donnée  plus  haut 
et  prise  à  des  sources  authentiques,  prouve  que  Malvasia  s'est  trompé 
en  lui  attribuant  des  ouvrages  peints  en  1518,  en  1520,  et  même  en 
1526.  Quant  à  la  cause  de  sa  mort,  attribuée  par  Yasari,  d'une  manière 
un  peu  dubitative,  il  est  vrai,  au  chagrin  qu'il  aurait  éprouvé  en  se 
voyant  surpassé  par  son  jeune  ami  Raphaël,  qui  venait  d'envoyer  à 
Bologne  le  tableau  de  la  sainte  Cécile,  elle  doit  être  sans  doute  aussi 
exacte  que  la  plupart  des  anecdotes  dont  on  a  enrichi  la  biographie 
des  artistes.  Rien  ne  prouve  que  le  Francia  ait  même  vu  la  sainte 
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Cécile ,  et  comme  il  était  âgé  d'environ  70  ans  lorsque  ce  tableau  ar- 
riva à  Bologne,  il  n'est  pas  nécessaire  de  chercher  une  cause  extraor- 
dinaire à  sa  mort.  —  Jacopo,  fils  de  Francesco,  fut  également 
peintre  et  orfèvre,  et  prenait,  comme  son  père,  la  qualité  d'orfèvre 
en  signant  ses  tableaux.  —  Domenico ,  frère  de  Francesco,  fut  élu 
pour  la  cinquième  fois  massier  de  la  compagnie  des  orfèvres  en  1514. 
--«iullo,  son  cousin,  «lovannl-Balttsta ,  son  neveu,  cultivèrent 
la  peinture  seulement  pendant  quelque  temps.  Parmi  ses  nombreux 
disciples  ,  on  cite  surtout  innocenzo  Francucci  da  imola,  Barto- 
lommeo  Ramenghi  da  Bagnacavallo,  et  le  célèbre  graveur  Marcan- 
lonio  Raimondi. 


18.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  68.  —  L.  0,  50.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

Il  est  représenté  debout ,  la  tête  tournée  de  trois 
quarts  à  droite,  vêtu  de  noir  et  coiffé  d'une  toque  à 
oreilles.  Il  appuie  le  bras  gauche  sur  l'angle  d'un  socle 
de  pierre  et  sa  main  droite  repose  sur  le  poignet  de  la 
main  gauche.  Le  fond  représente  un  paysage. 

Gravé  par  Nicolas  Edelinck;  par  Esquivet  dans  le  Musée 
français.—  Landon,  t,  6,  pl.  67. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  superbe  portrait,  inscrit  dans  les  no- 
tices précédentes  sous  le  nom  de  Raphaël,  a  passé  longtemps  pour 
être  celui  de  Domenico  Alfani,  un  des  élèves  du  Pérugin,  puis  du  gra- 
veur Marc-Antoine,  sans  qu'on  puisse  donner  aucune  preuve  à  l'appui 
de  l'une  ou  de  l'autre  assertion;  enfin,  la  vigueur  du  coloris  et 
rentente  du  clair-obscur  l'ont  fait  attribuer  successivement,  par  diffé- 
rents connaisseurs,  à  Giorgion,  à  Sébastien  del  Piombo,  puis  à  Fran- 
cesco Francia.  Cette  dernière  attribution  nous  semblant  la  plus  rai- 
sonnable nous  avons  cru  devoir  restituer  au  Francia  un  chef-d*œuvre 
qui  certainement  ne  présente  aucune  analogie  d'exécution  avec  les 
peintures  indubitablement  authcnliques  de  Raphaël.  Crozat  dit  que 
ce  tableau  avait  22  pouces  de  haut  sur  16  de  large  ;  du  temps  de  BaïUy 
il  avait  la  même  dimension  (h.  0,59,  1.  0,42).  Les  dimensions  données 
dans  le  catalogue  de  Lépicié  (1752)  sont  celles  actuelles. 


318  Us.  La  Nativité, 

H.  0,  236.  -  L.  0, 138.  —  B.  —  Fig.  de  0, 13. 

La  Vierge,  saint  Joseph  et  deux  anges  adorer 
l'Enfant-Jésus  couché  par  terre.  Fond  de  paysage. 

Collection  de  Napoléon  III.  -  Acquis  le  12  juin  1863  à  a  vente 
feu  M.  Evarisle  Fouret,  pour  la  somme  de  2,050  ir. 
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318  ter.  Le  Christ  en  croix. 

H.  2,  50.  —  L.  1,  71.  —  B.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  cenire  (ie  la  composition  le  Christ  en  croix.  A 
gauche  la  Vierize,  debout,  vue  de  face  et  pleurant.  A 
droite  saint  Jean,  debout,  les  yeux  fixés  sur  le  Sauveur, 
quMl  contemple  avec  alïlicHon.  Au  milieu  et  sur  le  pre- 
mier plan.  Job,  conroruié  et  couché  à  terre,  montrant 
une  banderole  cpii  s'enroule  autour  du  pird  de  la  croii 
et  sur  laquelle  en  lit  :  maiora  .  svstinvit  .  ipse,  A 
droite,  en  bas,  se  trouvent  les  restes  de  rinscription  : 

FRA^CIA  AVRIFAUER.  .  . 

CollecUon  de  Napoléon  Fil.  —  Ce  tableau  d'autel  a  été  peint  par 
Fraiicia  pour  l'église  Saint-Jub  de  Bologne,  ainsi  que  le  rapporte  Ya- 
sari.  Traiispoi-lé  en  Angleterre  il  y  a  quelques  années,  il  fil  parlie  de 
la  colleclion  Sollv,  et  lut  acquis  en  4864  de  M.  Page  pour  la  summe 
de  8,000  fr. 

RAMENGIIT  (Bartolomeo),  dit  il  Bagnacavallo,  né  à 

Bagnacavallo  (bourg  de  la  Romagne)  en  1484,  mort  à 
Bologne  au  mois  d'aoïU  1542.  (Ecole  romaine.) 

En  1503  il  quitta  sa  ville  natale,  vint  se  mettre  à  Bologne  sous  U 
direction  du  Francia  ;  puis  il  a!!a  à  Rome,  étudia  les  ouvrages  de  Ra- 

ghaë',  et  revint  ensuite  à  Balogn/,  où  il  exécutadespeinturcsestimées: 
artolommeo  eut  un  fils  appelé dio.-lfattista ,  qui  travailla  à  Rome 
avec  Vasari,  et  aida,  à  Paris,  le  Rosso  et  le  Priniatice.  GianibattisU 
éleva  dans  son  art  un  fils  nommé  jiicipioiic.  Le  frère  de  Rartolom- 
meo,  qui  était  peintie,  s'appelait  également  fticipione.  Son  fils,  Kar» 
tolouimeo  le  jeune,  fut  admis  dans  la  compagnie  des  peintres  de 
Bologne  en  1578,  et  fut  père  d'un  eio.-Battista ,  dernier  rejeloi 
(le  la  famille. 

319.  La  Circoncision. 

H.  1,  l  >.  -  L.  1,  22.  -  T.  -  Fig.  de  0,  55. 

Vers  la  gauche  l'Enfant-Jesus,  soutenu  par  sa  mè 
et  posé  sur  un  bassin,  est  circoncis  par  le  grand  prêtre. 
Auprès  de  la  Vierge,  une  femme  portant  dans  une  coupe 
deux  jeunes  colombes,  et  plus  à  droite,  saint  Joseph.  Le 
temple  de  Jérusalem,  soutenu  par  des  colonnes  torses 
richement  sculptées,  est  rempli  d'une  foule  nombreuse. 
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Devant  la  porte  du  fond ,  surmontée  de  l'écusson  gravé 
ci-dessous,  le  chandelier  à  sept  branches. 


Gravé  par  Marie-J.  Renard.  —  Landon,  t.  6,  pl.  3  et  4. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Charles  Le  Brun  acheta  ce  tableau  à  la 
mort  de  Fouquet,  surintendant  des  finances ,  à  qui  il  avait  appartenu 
et  le  vendit  ensuite  au  roi.  Ce  tableau ,  inscrit  dans  l'inventaire  dé 
I  ,  ^^"^  "^"^  Baftnacavallo ,  avait  été  ensuite  donné  à 
Jules  Romain.  U  ne  p;iraît  pas  élre  de  ce  maître,  et  nous  avons  cru 
devoir  lui  rendre  son  ancienne  attribution.  On  croit  reconnaître  le 
portrait  du  Ranienghi  dans  l'homme  vu  de  profil  et  placé  à  droite 
du  spectateur,  près  de  la  bordure  du  tableau.  Mariette  (dans  le  cabinet 
Crozat^  rapporte  qu'on  lisait  les  noms  de  Jules  Romain  sur  l'autel  ou 
I  enfant  est  posé  ;  «  mais  peut-être  ,  ajoute- 1 -il,  les  y  a-t-on  mis  après 
coup  pour  donner  plus  de  prix  à  ce  tableau.  »  Cette  inscription  a 
disparu  depuis,  sans  doule  à  la  suite  d'un  rentoilagc  el  de  restaurations 
faites  en  1825.  —  Ce  tableau  est  inscrit  dans  l'inventaire  de  Baillv 
(1709-10)  sous  le  nom  de  Jules  Romain,  et  la  note  suivante  des  Comptes 
des  bâtiments  royaux  [dépense)  doit  s'y  rapporter  :  «  Du  27  février 
4684.  Au  S.  Hérault,  marchand  de  tableaux,  6,700  liv.  pour  le 
payement  d'un  tableau  de  Jules  Romain,  représentant  la  Circon- 
cision, n  Dans  ce  cas,  Hérault  aurait  été  l'intermédiaire  entre  Le  Brun 
et  la  personne  chargée  d'acheter  les  tableaux  pour  le  roi. 


APHAEL.  —  Voir  Sanzio. 


EM  (  GuiDO  )  ,  peintre,  graveur,  né  à  Calvenzano,  près 
Bologne,  le  4  novembre  1575;  mort  le  août  1642. 
(Ecole  bolonaise.) 

Son  père,  Daniele  Reni,  qui  était  musicien,  le  plaça  à  l'école  de 
oenis  calvaert,  dit  le  Fiamingo.  Guido  fît  de  tels  progrés  qu'à  l'âge 
de  18  ans  son  maître  se  reposait  sur  lui  du  soin  de  dessiner  les  mo- 
dèles que  les  autres  élevés  devaient  copier.  A  peine  âgé  de  20  ans  il 
entra  à  l'alelier  des  Carrache,  les  aida  dans  leurs  travaux,  et  imita 
pendant  quelque  terr.ps  leur  manière  ainsi  que  celle  du  Caravageio 
Mais  bientôt,  ayant  quitté  cette  dernière  exécution  ,  sombre  et  vigou- 
reuse ,  pour  en  prendre  une  plus  claire,  pïus  argentine,  plus  gra- 
cieuse qui  eut  un  grand  succès,  il  excita  la  jalousie  des  Carrache 
perdit  leur  amitie,  et  fut  obligé  de  se  séparer  d'eux,  il  fit  plusieurs 
voyages  a  Rome,  étudia  Raphaël,  les  antiques,  peignit  dans  cetti 
ville  un  grand  nombre  de  tableaux  et  de  fresques.  Appelé  à  Nanles 
en  1622  pour  décorer  la  chapelle  de  Saint- Janvier,  il  abLdonna 
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i^îpntAt  pps  travauï  afin  d^échapper  aux  pers«^cutions  de  Lanfraiic, 

Stn  à  swn  époque  une  fépulal.on  aussi  grande    et  pendant  long- 
temps i    fui  telh^eni  chargé  de  commandes  quMl  ela.tob  .ge  d  en 
r  r,.iriiP  la  nassion  du  ieu  empoisonna  la  fin  d  une  bril- 

lante carèr'e^Tyam  tomba  dans 

rmisère    travailla        prix,  et  eut  dans  sa  vieillesse  la  douleur 
de  voir  se^  ouvrages  méprisés  et  d'être  abandonne  de  ses  amis. 

320.  David  vainqueur  de  Goliath'. 

H.  2,  20.  -  L.  1,  60.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  debout,  la  tête  de  profil  tournée  à 
droite,  œiflV  d'une  toque  surmontée  d'une  plume  ap- 
puvésur  le  fut  d'une  colonne,  tenant  sa  fronde  de  la 
main  droite  1 1  de  la  gauche  la  tète  de  Goliath  posée  sur 
un  socle  élevé.  L  epée  du  géant  est  à  ses  pieds. 

Gravé  par  Beùson  dans  le  Musée  français;  P^r  GilUs 
Housselet.  -  Filhol.  t.  2,  pl.  140.  -  Landon,  t.  7,  p/.T 

Collection  de  Louis  XIV.  -  On  connaît  plusieurs  répétitions  ou 
copies  très  belles  de  ce  tableau.  (Voir  le  341.) 

321  •  L  Annoncifation. 

H.  3,  19.  -  L.  %  22.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

A  gauche  ,  l'archange  Gabriel,  couvert  d'une  étole, 
tenant  un  lis  et  porié  sur  un  nuage,  apparaît  à  la 
Vierge  agenouillée,  l  s  mains  jouîtes,  devant  un  prie- 
Dieu  ;  derrière  la  Vierge,  un  vase  de  fleurs  posé  sur  une 
table.  Le  Saint-Esprit  descend  du  ciel  entouré  dur 
chœur  d'anges. 

Lnndon,  t.l,  pL  2. 
Musée  Napoléon. 

322.  La  Purification  de  la  Vierge. 

H.  2,  86.  -  L.  2,  01.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vil  rge,  vue  de  profil,  agenouillée  devant  Tante 
vient  de  remettre  son  fiis  à  Siméon.  Les  mams  jointe 
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elle  écoute  avec  respect  les  paroles  du  saint  vieillard  qui, 
debout  à  gauche,  tenant  l'enfant  dans  ses  bras,  le  pré^ 
sente  au  Seigneur,  et  récite  son  cantique  d'actions  de 
grâces.  Saint  Joseph  rst  à  ses  côtés,  et  Ton  remarque 
sainte  Anne  derrière  la  Vierge  avec  le  reste  de  la  famille. 
Sur  le  d.  vanr,  à  droite,  une  jeune  fille  à  genoux  fait 
rolTrande  de  deux  tourterelles  ordonnée  par  la  loi;  du 
côté  opposé,  lin  enfant  agace  avec  le  doigt  deux  tour- 
tereaux déposés  sur  une  table. 

Filhol,  t.W,  pl.  19. 
Musée  Napoléon.-Ce  tableau  est  de  la  dernière  manière  de  Guide, 


!3.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

H.  1,  15.—  L.  1,  15.—  Forme  ronde. —  T.  —  Pie.  à  mi-corD»^ 
de  gr.  naU  ^ 

La  Vi  rge,  assise  ,  tient  sur  ses  genoux  TErifant-Jé- 
sus  endormi ,  et  soulève  de  la  main  gauche  le  lànge  sur 
lequel  il  i  st  couché. 

Gravé  par  Charles  CoypeL 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau  fait  probablement  partie  de 
1  acquisition  du  1er  février  1670.  (Voir  la  note  du  no  35.) 


4.  La  Vierge,  V Enfant- Jésus  et  saint  Jean. 

H.  0,  25.  -  L.  0,  19.  -  C.  -  Fig.  deO,  26. 

La  Vierge,  assise,  tient  sur  S(>s  genoux  l'Enfant - 
Jésus  <ionnant  sa  bené(!iction  au  jeune  saint  Jean  qui  lui 
^brasse  le  pied.  A  droite,  dans  le  fond,  sur  l'appui 
a  une  fenêtre,  uw  vase  de  fleurs. 

Gravé  P  f  Vatlet;  par  Bloemaert;  par  Lochon,  -  FUhol 
t.  1,  pl.  62.  —  Landoîiy  t.  7,  pl,  3. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  n  existp  Hp  t^Ki^o. 

Coirmles  des  bat.n.e^iU  royaus  ..recMe)  :  .  Du  13  febv  iër  68S  Reçu 
lu  S.  de  Me  z  4,4(10  iv.  pour  délivrer  an  <;  n„y,;„!.  .L  V 
payeme,,i  de  deux  pelils  fableaux'di'Guide'-  l'uTrtt^^iJZ  a 
t  amr^'l"  les  p  cdsdurh  is, 

ifi  c  i;  V.erKe.,u,  ravadl.  en  coulure  accompagnée  d'anôes  et 
16 1.  U  S.  *  d.  pour  les  laxaiions,  cy  4,436 :  13  :  4.  »  «"'Des,  ei 
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325.  Jésus  et  la  Samaritaine. 

H.  0,  59.  -  L.  0,  82.  -  T.  -  Fig.  de  0,  50. 

A  droite,  la  Samarit  aine,  debout,  un  vase  à  la  main, 
écoute  la  parole  du  Christ  assis  et  appuyé  sur  le  bord  du 
puits.  Dans  le  lointain,  la  ville  de  Samarie. 

Gravé  par  Luigi  Fabri  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol, 
L  21,  pl.  8.      Landon,  t.  7,  pL  8. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  D^ns  le  catalogue  du  roi,  par  Lépicié, 
ce  tableau  ost  désigné  comme  élant  de  forme  ronde  et  ayant  2  pieds 
7  ponces  de  diamôlre.  On  voit  par  l'inventaire  de  BaïUy  qu  en  1709 
il  avait  déjà  été  rehaussé  de  40  pouces. 


326.  Jésus-Christ  donnant  à  saint  Pierre  les  clefs  de 
V  Église, 

H.  3,  42.  —  L.  2,  12.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nal. 

A  gauche  et  entouré  di^s  apôtres,  Jésus  -  Christ 
remet  les  clefs  de  son  Eglise  à  samt  Pierre  agenouillé, 
adroite.  ^  | 

Landon,  t.  7,  pL  10. 

Musée  Napoléon.  -  Ce  tableau  est  de  la  deuxième  manière  de 
Guide, lorsque,  d'après  le  conseil  d'Annibal  Carrache,  il  abandonna  le 
style  vigoureux  du  Caravage  qu'il  avait  d'abord  suivi. 


327.  Le  Christ  au  jardin  des  Oliviers. 

H.  0,  57.  -  L.  0,  i3.  -  C.  -  Fig.  de  0,  40. 

Le  Christ,  à  genoux  sur  un  rocher  et  les  mains  join- 
tes,lève  les  yeux  au  ciel.  Auprès  de  lui,  un  ange, porté 
sur  un  nuage,  tient  la  croix  de  la  main  gauche  et  lui 
présente  le  calice  de  la  droite.  Au-dessus  de  la  tétc 
du  Christ,  d'autres  anges  apportent  les  instruments  de 
la  Passion.  Dans  le  fond,  à  droite,  les  apôtres  endormis; 
plus  loin  encore ,  Judas  conduisant  les  soldats. 

Gravé  par  Falck.  —  Landun,  t.  7,  pL  9. 
Collection  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau  ,  qui  appartint  ?»  cardinj 
Mazarin,  est  estimé  dans  son  inventaire  \  ,500  livres  tournois.  Bnenm 
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dans  ses  mémoires,  dit  qu'après  la  mort  du  cardmal,  le  duc  de 
Mazarin  l'envova  en  présent  à  la  duchesse  de  Chevreuse,  qui  depuis 
l'a  vendu,  et  l'on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.  Il  ajoute  qu  il  vaut  au 
moins  6,000  livres.  On  voit  par  la  note  insérée  au  no  m  qu  il  fui 
acheté  par  le  roi,  le  22  septembre  1668,  avec  d'autres  tableaux. 


328.  Ecce  Homo. 

H.  0,  62.  —  L.  0,  48.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  téte  du  Christ,  vue  de  face,  couronnée  d'épines, 
est  entourée  d'une  auréole.  Le  Sauveur  lève  les  yeux 
yers  le  ciel.  A  droite,  devant  son  épaule,  un  roseau. 

Filhol,  t.  \,  pL  53. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  donné  au  roi,  le  8  sep- 
tembre 4696,  par  le  commandeur  de  Hautefeuille. 


829.  La  Madeleine. 

H.  0,  66.  —  L.  0,  57.  —  C.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Elle  lève  les  yeux  vers  le  ciel  et  croise  les  mains 
sur  sa  poitrine  en  retenant  sa  longue  chevelure. 

Gravé  par  Stoelzel  dans  le  Musée  français.  —  Landon^ 
t.  7,  pl.  M. 

Collection  de  Louis  XIV. 


330.  La  Madeleine. 

H.  1,  12.  —  L.  0,  95.  —  T.  —  Demi-fig.  de  gr.  nat. 

La  Madeleine,  les  mains  jointes,  les  yeux  tournés 
à  droite  vers  un  crucifix,  fait  pénitence  dans  sa  grotte. 

Gravé  par  Schmutzer  da/ns  le  Musée  fra/nçais.  —  Landon , 
t.  7,  pl.  12. 

Collection  de  LouisXIV.— Ce  tableau,  estimé  300  liv.  tournois  dans 
l'inventaire  de  Mazarin ,  fut  acheté  par  le  roi  le  ier  février  4670. 
(Voir  la  noie  du  n"  35."* 
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331.  Saint  Jean-Baptiste  en  extase. 

H.  l,  14.  -  L.  0,  97.  -  T.  -  Demi-fig.  de  gr.  nat. 

La  partie  supérieure  du  corps  est  entièrement  nue. 
Le  saint,  la  tète  tournée  de  trois  quarts  vers  la  droite, 
tient  une  croix  de  jonc  de  la  main  droite,  et  pose  la 
gauche  sur  sa  poitr-ne. 

Landon,  t.  7,  pL  7. 

Collection.de  Louis  XV.  —  Te  tableau,  qui  avait  appartenu  au  prince 
Charles,  est  porté  sur  rétat  des  peiniuies  du  feu  pi  iiire  de  Cangnan, 
choisies  p  ir  le  peintre  H.  Rigaud  et  achetées  en  pour  le  roi  par 
N(>el  Araignon,  écuyer  valet  de  chambre  de  la  reine.  Il  fut  estimé  alors 
5,000  livres. 

332.  Saint  Sfl>astien. 

H.  1,  17. —  L.  1,  32. —T.  — Fig.  jusqu'aux  genoux  de  gr.  nat. 

Saint  Sebastien,  les  deux  bras  attachés  par  derrière 
a  un  aibre  ri  le  corps  perré  d'une  llèche,  tourne  ses 
regards  vers  le  ciel  ;  dans  le  fond,  à  droite,  les  soldats 
romains  qui  s'éloignent. 

Filhol,  pl.  467.  —  Landoriy  t,  7,  pl.  ^6. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Estimé  dans  l'inventaire  de  Mazarin 
300  liv.  tournois.  Acquis  par  le  roi  le  1er  février  1670  (voir  la  note  du 
n»  35).  On  rencontre  dans  plusieurs  galeries  des  repétitions  ou  des 
copies  de  ce  tableau,  exécuté  dans  la  manière  du  Guerchin. 

333.  Saint  François  en  extase. 

H.  1,  9:i.  —  L.  1,  29.  —  ï.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  siint,  à  genoux  devient  un  crucifix,  le  corps  tourné 
vers  la  liauche,  tient  une  tète  de  mort.  On  aperçoit,  à 
travers  l'ouverture  de  la  grotte  où  il  se  trouve,  un  site 
escarpé. 

Gravé  par  Gilles  Rousselet  [Calc,imp.).-^Landon,  t. 7,  pl.àS. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  a  été  longtemps  à  Rome 
dans  la  maison  des  Savelli  ;  il  passa  ensuite  dans  la  collection  du 


orince  Parnphlli,  qui  le  donna  à  Louis  XIV       Le  P^'"!^. 
Soulf  oasToulu  rep  saint  François  d'Assise ,  oaraclerise  tou- 

iours  n^ar  les  slig'^^^^^^^  ;  ni  saint  Francois-Xavi.r  qm  P^^^a  dans  les 
Indes  en  15^2  -  ni  saint  François  de  Sales,  évèquede  f  "  Il 

fisl  Dlus  orobàble  qu'il  voulut  peindre  dans  ce  tableau  saint  François 
de  fcl  né  en        ,  qui  se  creusa  une  cellule  dans  le  roc. 

334.  L'union  du  Dessin  et  de  la  Couleur. 

j  21.  —  L.  1,  21.  —  Forme  ronde.  —  T.  ~  Demi-fig. 
de  gr.  nat. 

A  gauche,  le  Dessm,  représenté  sous  la  figure  d'un 
jeune  homme  tenant  «m  porte-crayon,  pose  la  main  sur 
répaule  d'une  jeune  fille  qui  tient  une  palette,  symbole 
de  la  Couleur;  tous  deux  sont  assis  devant  une  table. 

Gravé  par  Schultze  dant  le  Musée  français.  --Filhol,  t,  3, 
pl.  179.  —  Landon ,  t.  7,  pl.  25. 

rnllpction  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau  était  de  forme  carrée  ;  Fin 

335.  Hercule  tuant  Vhydre  de  Lerne. 

H.  2,  61.  -  L.  1,  97.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Her(  uie,  armé  de  sa  masstie  ,  frappe  le  monstre  qui 
dresse  ses  tètes  près  d'un  rocher,  à  droite. 

Gravé  par  Gilles  Rousselet  {Cale.  imp.).-Landm,  L  7,  pl.  22. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau  et  les  trois  suivants  furent 
Dein  pà?  le  Guide  pour  le  duc  de  Manloue;  i  s  P^^sArent  ensuite 
§ans  acoHeciiou  de  Charles  1er,  a  furent  achetés  a  la  yenl^  faite  après 
la  mort  de  ce  prince,  par  Jabach,  qui  les  revendit  au  roi. 


336.  Combat  d'Hercule  et  d'Achéloûs. 

H.  2,  61.  —  L.  1,  92.  -  T.  -  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Hercule,  tourné  vers  la  gauche,  couvert  de  sa  peau 
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de  lion,  tient  embrassé  le  corps  d'Achéloûs  et  le  force  à 
se  courber  vers  la  terre. 

Gravé  par  Gilles  Rousselet  {Cale.  imp.).—Landon  t.  7  pl.  21. 
Collection  de  Louis  XIV. 


337.  Le  centaure  Nessus  enlevant  Déjanire. 

H.  2, 59. -L.  1,93.  -  T.  -  Fig.  plus  gr.  que  naU 

Hercule  victorieux  retournait  avec  Déjanire ,  qu'il 
avait  épousée  ;  il  la  confie  à  Nessus  pour  la  transporter 
au  delà  du  tleuve  Evène,  qui  était  débordé.  Le  centaure, 
devenu  amoureux  de  la  princesse,  veut  l'enlever  ;  mais 
Hercule,  de  la  rive  opposée,  lui  décoche  une  flèche  qui 
le  blesse  mortellement. 

Gravé  par  Gilles  Rousselet  {Cale,  imp,)  ;  par  Servie. 
Landon,  t.  7,  pl,  20. 

Collection  de  Louis  XIV. 

338.  Hercule  sur  le  bûcher. 

H.  2,  60.  —  L.  1,  94.  —  ï.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Hercule  ne  pouvant  résister  au  feu  dévorant  que  la 
tunique  empoisonnée  de  Nessus  avait  fait  glisser  dans 
ses  veines,  s'étend  sur  le  bûcher  qu'il  a  dressé  lui-même, 
et  expire  en  levant  les  yeux  et  les  bras  vers  le  ciel. 

Gravé  par  Gilles  Rousselet  {Cale,  mp.).— Landon    7 y  pl.  22. 
Collection  de  Louis  XIV. 

339.  Enlèvement  Hélène. 

H.  2,  53.  -  L.  2,  65.  -  T. -Fig.  de  gr.  nat. 

Paris,  précédé  de  l'Amour,  et  donnant  la  main  à 
Hélène,  Tentraine  vers  le  vaisseau  que  ses  compagnons 
montent  près  du  rivage.  Trois  femmes  suivent  Hélène, 
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portant  ses  bijoux  et  son  chien.  A  gauche,  un  petit  nègre 
tient  un  singe. 

Gravé  par  Desplaces  [Cale.  imp.).  —Landon,  t.  7,  pl.  49. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  ,  qui  fut  célébré  en  vers,  en  prose 
et  dans  plusieurs  langues ,  par  une  foule  d'écrivains  contemporains 
de  Guide,  avait  d'abord  été  peint  pour  le  roi  d'Espagne.  Le  roi 
l'ayant  trouvé  trop  cher.  Guide  le  vendit  à  un  marchand  de  Lyon, 
M.deLaForcade,  qui  Tacheta  pour  la  reine  Marie  de  Médicis.  Mais  la 
reine  ayant  été  obligée  de  s'éloigner  de  la  cour  et  de  quitter  Pans, 
ce  tableau  resta  au  marchand,  qui  le  céda  à  Louis  Phélipeaux,  sei- 
gneur de  La  Vrillière,  secrétaire  d'Etat,  dont  la  collection  passa  en- 
suite au  comte  de  Toulouse.  Malvasia,  dans  sa  biographie  de  Guide, 
dit  qu'il  fut  acheté  par  M.  dell'Antoliera,  Parisien  :  il  est  évident 
qu'il  s'est  trompé  ou  qu'il  a  mal  écrit  le  vrai  nom  de  l'acquéreur. 


RENI  {Attribué à). 

340.  Le  sommeil  de  V Enfant- Jésus. 

H.  0,  39.— L.  0,  30.— Forme  ovale.— Ardoise.— Fig.  de  0,  32 

La  Vierge  tenant  un  Hvre,  saint  Joseph  et  deux  anges, 
contemplent  l'Enfaiit-Jésus  couclié  sur  un  drap  blanr 
la  tète  appuyée  sur  un  coussin.  Au  second  plan  ,  à 
droite,  sainte  Elisabeth,  assise,  caressant  le  petit  saint 
Jean-Baptiste,  et,  derrière  elle,  Zacharie  méditant  sur 
TEcriture- Sainte. 

Landon,  t.  7,  pl.  6. 

Musée  Napoléon.  —  Porté  sur  les  inventaires  et  dans  la  notice  de 
\M\  comme  tableau  original. 


lUENI  (D'après), 


341.  David  vainqueur  de  Goliath. 

H.  2,  28.  —  L.  1,  64.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Musée  Napoléon.  —  Cette  ancienne  copie  du  tableau  inscrit  sous 
le  no  320  n'est  point  une  reproduction  identique;  elle  tliffère  de  l'ori- 
ginal dans  plusieurs  parties. 

W 
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342.  V Amour. 

H.  1,  j5.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Debout,  vu  de  face,  et  appuyé  sur  un  massif  de  pier- 
res, il  tient  de  la  main  droite  son  an*,  et  de  la  gauche 
une  flèche  qu'il  élève  au  dessus  de  sa  tète  et  dont  il 
paraît  exaininer  la  pointe. 

Ancienne  collection.  —  Celte  peinture  est  inscrite  dans  les  notices 
précédentes  comme  une  œuvre  originale. 


^iCCI  ou  UIZZI  (Sebastiano),  né  à  Cividal  di  Belluno 
{dans  It'S  lùats  uc  Venise)  en  1662,  mort  à  Venise  le 
13  mai  173 i,  à  72  ans,  (Ecole  vénitienne.) 

Ses  parents  le  mirent  à  l'âge  de  12  ans  à  Tatelier  de  Federigp 
Cervelli,  pt  intre  médiocre  de  Venise,  chez  qui  il  resta  jusqu'à  sa 
vinglii' mr  année.  Il  alla  ensuite  à  Bologne,  étudia  les  œuvres  des 
maîtres  de  ettle  école.  Le  duc  Ranuccio  de  Panne  le  prit  sous  sa 
protection,  le  fit  travailler  à  Plaisance  et  l'envoya  à  Home,  où  il 
copia  les  belles  pemlures  du  i;a<ais  Faruése.  Après  la  mort  de  Ra- 
nuccio, Ricci  quill  Rome,  visita  Floreuv  e,  Wodène,  Parme,  Milan,  et 
i?e  fixa  ,  endant  troi-  ans  à  Venise.  Appeléensuite  à  Vicence  par  le  roi 
des  Romains  pour  décorer  des  appartements  de  son  palais  de  Schœn- 
brunn,  il  s'acquitta  de  cette  tâche  avec  habileté.  A  peine  fut-il  de 
retour  à  Venise,  que  le  grand-duc  de  Toscane  le  fil  venir  à  Florence 
pour  travailler  dans  son  palais.  La  reine  Anne  ayant  désiré  que 
kicci  se  rendî:  à  sa  cour,  il  quitta  rit  ilie,  passa  par"  Paris,  fut  reçu 
de  TAcidémie  de  peinture  de  celle  ville  en  1718,  et  arriva  à  Lon- 
dres, où  la  reine  et  les  j^rands  seij^neurs  lui  firent  exécuter  de  nom- 
breux travaux.  Entin,  après  un  long  séjour  en  Angieterre,  il  revint 
s'établir  à  Venise,  peignit  beaucviup  de  tableaux  dans  celte  ville, 
ce  qui  ne  l'c  mj)écl  ait  pas  d'envoyer  en  France,  en  Espagne  et  en 
Portugal,  des  ouvraj^es  qui  étaient  recherchés  avec  empressement. 
Il  eut  plusieurs  manières,  et  posséda,  ainsi  que  Luca  Giord.  iio,  le  ta- 
lent d'imier  b'stvie  de  difT<  renls  maîtres.  Ses  principaux  élèves  furent 
Claspero  itiziuiii,  Fraiicesco  Fontebasso,  Antonio  PelU  grini,  et 
surtout  Afiarco  Kicci,  son  neveu,  né  a  Belluno  en  1680,  mort  à 
Venise  en  17.0  qui  peiii,iiil  à  l'huile  et  en  détrempe  des  vues  d'ar- 
chileclure  et  des  paysages  estimés.  Il  visita  Rome,  et  travailla  beau- 
coup à  Paris  et  à  Londres,  où  il  se  rendit  en  1710.  D'autres  artistes 
ont  encore  porté  le  n  ^m  de  Ricci,  h  Is  sont  :  CamiMo  Uicci,  élève 
d'ippolito  ^icarcellino,  Francesco  Ricci,  peintre  et  architecte 
espagnol,  et  4>.io.  -  Batiisia  uicci  da  novara,  qui  travailla  à 
Rome  sous  Sixte  V  et  Clément  Vlll. 


343.  Sujet  allégorique, 

H  1,  13.  -  L.  0,  85.  —  T.  -  Fig.  de  0,  80. 

La  Fraf  ce,  ^ous  les  traits  de  Minerve,  revêtue  d'un 
costunfie  moitié  civil  et  moitié  militaire,  foule  aux  pieds 
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l'Ignorance  et  couronne  la  Vertu  giierrière  assise  par 
terre,  appuyée  sur  son  genou  et  tenant  nrie  lance.  Le 
Génie  àvs  arts,  un  flambeau  à  la  nnain,  et  d'autres  Gé- 
nies portant  les  attributs  de  la  France  et  une  cor  ie  d'a- 
bondance, entourent  le  groupe  principal.  Dans  le  bas  du 
tableau,  à  droite,  une  palette,  un  livre  de  n^usique 
et  divers  accessoires  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts. 

Landon,  t.  7,  pl.  26. 

Musée  Napoléon.—  Ce  tableau  fut  peint  par  Ricci  pour  sa  récep- 
tion à  l'Académie  royale  de  peinture  de  Paris. 

344.  Jésus-Christ  donnant  les  clefs  du  Paradis  à 

saint  Pierre. 

H.  0,  80.  —  L.  0,  U.  —  T.  —  Fig.  de  0,  23. 

Jésus-Christ,  entouré  de  ses  disciples,  debout  sur  la 
deuxième  marciîe  d'un  escalier  conduisant  à  un  édifice 
dont  on  n'aperçoit  qu'une  colonne,  à  droite,  remet  à 
saint  Pierre  prosttTné  devant  lui  les  clefs  de  l'Église, 
Agauclie,  saint  J;»cques,  un  bâton  de  pèlerin  à  la  main  ; 
par  terre,  un  livre  ouvert,  une  épée;  dans  le  ciel,  des 
anges  portés  sur  des  nuages. 

Ancienne  collection. 

345.  Polyxène  devant  le  tombeau  d'Achille. 

H.  0,  56.  -  L.  0,  98.  —  T.  —  Fig.  de  0,  28. 

Polyxène  va  être  sacrifiée  aux  mânes  d'Achille  à  qui 
elle  fut  liancée.  Un  guerrier  la  conduit  par  la  main 
devant  le  monument  qui  renferme  les  cendres  du  héros. 
A  droite  ,  un  prêtre  agenouillé  faisant  des  libations  sur 
un  trépied,  un  jeiine  acolyte  portant  le  couteaù  sacré 
sur  un  plaî  d'argent,  et  dans  le  fond,  d'autres  prêtres 
occupés  aiix  apprêts  du  sacr.fice.  A  gauche,  des  soldats, 
et  une  jeune  fille  effrayée  cachant  sa  figure  et  pros- 
ternée sur  les  genoux  de  sa  mère. 

Ancienne  collection. 


810 


RICCIARELLI. 


346.  Continence  de  Scipion. 

H.  0,  56.  —  L.  0,  98.  —  T.  —  Fig.  de  0,  28. 

Scipion,  assis  sur  un  trône  exhaussé  de  trois  marches, 
étend  la  moin  vers  le  jeune  Allatius,  agenouillé  devant 
lui.  A  droite,  un  vieillard  tenant  parla  main  la  jeune 
fiancée.  De  chaque  côté,  des  soldats  et  des  pages.  Sur  le 
devant,  des  vases  et  une  cassette  renversés. 

Ancienne  collection. 


RICCIARELLI  ou  RICIARELLI  (  Daniele),  dit  Daniele 

DA  VoLTERRA,  heintre  et  sculpteur,  né  à  Volterra  {dans 
la  Toscane j  en  1309;  mort  le  4  avril  îo66,  suivant 
Vasai  i,  à  l'âge  de  67  ans,  (Ecole  florentine.) 

[\  ap{)rit  d'abord  à  dessiner  sous  la  direction  de  Slio.-Antonlo 
Ilazzi,  dit  le  Sndnma,  que  ses  travaux  avaient  appelé  à  Volterra. 
Après  le  départ  de  ce  maître,  il  entra  à  l'atelier  de  Balda^^sare 
Peruzzi.  S'etant  rendu  ensuite  à  Rome,  il  devint  l'élève  de  Pierino 
delTaga,  l'aida  dans  ses  nombreux  travaux  au  Vatican,  à  la  cha- 
pelle Mashini,  à  l'église  de  la  Trinité-du-Mont,  et  fit  preuve  d'un 
j^rand  laienl.  Il  fut  chargé  par  le  pape  Paul  lll  de  ternuner  les  pein- 
iiures  laissées  inachevées  parPierino  dans  la  salle  du  Roi,  au  Vatican, 
et  il  lui  succé<ia  dans  la  charge  de  surintendant  des  travaux  de  ce 
palais,  grâce  à  la  protection  de  Michel-Ange,  qui  ne  cessa  de  l'ai- 
der de  ses  conseils  et  de  lui  donner  des  dessins  pour  plusieurs 
de  ses  peintures,  entre  autres  pour  la  fameuse  Déposition  de  croix 
à  la  Trinité-du  -  Mont  ,  qui  passe  pour  être  le  chef-d'œuvre  de 
Daniele.  Sous  le  pontificat  de  Jules  III  (15,50),  il  perdit  son 
emploi  de  surintendant,  et  ayant  tenté  vainement  de  rentrer  en  pos- 
session de  cette  charge  à  l'avènement  de  Paul  IV,  il  résolut  d'aban- 
donner !a  peinture,  pour  se  livrer  exclusivement  à  la  sculpture.  Il 
fut  chargé  de  Texecution  de  différentes  statues,  vint  à  Florence, 
moula  les  figures  de  Michel-Ange  qui  sont  à  San-Lorenzo,  choisit 
des  marbres  à  Carrare,  el  retourna  à  Rome  au  moment  où  Paul  IV, 
choqué  de  la  nudité  de  plusieurs  figures  du  Jugement  dernier  de 
Michel-Ange,  voulait  faire  détruire  cette  fresque.  On  réussit  à  per- 
suader au  po!itife  de  conserver  ce  chef-d'œuvre ,  en  faisant  couvrir 
les  nudités  de  légères  draperies,  par  Ricciarelli,  qui  reçut  à  cette 
occasioîr  le  surnom  de  Braghettone.  Daniele  reprit  ensuite  ses  tra- 
raux  de  sculpture,  et  s'occupa  de  la  fonte  d'une  statue  équestre 
d'Henri  lî,  que  Catherine  de  Médicis  avait  commandée  à  Michel- 
Ange,  mais  dont  cet  artiste,  à  cause  de  son  grand  âge,  avait  refusé 
de  se  charger.  Le  cheval  seul  fut  fondu ,  et  Ricciarelli  succomba 
épuisé  par  les  fatigues  de  celte  entreprise  colossale.  Le  talent  de  cet 
artiste  fut  plutôt,  suivant  Vasari,  le  résultat  d'une  application  conti- 
nuelle et  de  l'étude,  que  de  dispositions  naturelles.  Ses  principaux 
élèves  furent  :  iiichele  oegli  Alberti  de  Florence,  veliciano  da 


RICCIO. 


2f1 


«an-Tito  de  Rome ,  Biagio  da  CutlgUano  de  Pistoia,  Oiovannl- 
Paolo  Kosettide  Volterra,  Marco  da  Siena,  et  oiulio  llanzoni 

de  Plaisance. 


347.  David  tuant  Goliath. 

H.  1,  33.  —  L.  1,  72.  —  Ardoise.  —  Fig.de  gr.  nat. 

Devant  une  tente,  le  jeune  David  vient  de  terrasser 
Goliath  et  levé  son  glaive  pour  lui  trancher  la  téte. 

Gravé  par  B.  Audran  en  1716  et  1717  sous  le  nom  de  Mi- 
chel-Ange. —  Landon,  t.  3,  pl.  30  et  31. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  composition,  peinte  sous  deux 
aspects  différents,  sur  les  deux  côtés  d'une  ardoise,  fut  présentée  à 
Louis  XIV  à  Marly,  le  25  juillet  1715,  comme  un  ouvrage  de  Michel- 
Ange  ,  par  le  prince  de  Cellamare,  ambassadeur  d'Espagne,  au  nom 
de  son  frère,  Monsignor  del  Giudice,  alors  clerc  de  la  chambre  apos- 
tolique. On  ne  larda  pas  à  restituer  ce  double  tableau  à  Daniel  de 
Volterre,  d'après  le  témoignage  de  Vasari,  auteur  contemporain.  En 
effet,  cet  historien  rapporte  que  Monsignor  Giovanni  délia  Casa, 
homme  très  savant,  ayant  commenté  un  Traité  sur  la  Peinture,  et 
voulant  être  initié  aux  ressources  du  métier,  engagea  Daniel  à  mo- 
deler en  terre  un  David,  puisa  peindre  les  deux  faces  opposées  de 
cette  composition  sur  les  deux  côtés  d'un  tableau.  Toutefois,  s'il  est 
vrai  que  le  même  groupe  en  terre  ait  servi  pour  ces  deux  tableaux, 
il  est  aussi  évident  que  l'artiste  ne  l'a  pas  copié  exactement  et  qu'il  a 
introduit  des  changements  notables  dans  l'une  ou  l'autre  représen- 
tation. A  la  mort  de  Monsignor  délia  Casa,  cet  ouvrage  passa  entre  les 
mains  de  son  neveu,  Annibal  Rucellai.  Depuis,  de  nouveaux  posses- 
seurs, et  Bailly,  dans  son  inventaire  de  1710,  l'attribuèrent  à  Michel- 
Ange. 


RICCIO  (Felice),  dit  IL  Brlsasorci,  neàVérone  en  1540, 
mort  en  1605.  (Ecole  vénitienne.) 

Felice  fut  d'abord  élève  de  son  père,  ooinenico  Riccio,  et  se 
perfectionna  ensuite  à  Florence  ,  sous  le  Véronais  Jacopo  L.igozzi, 
peintre  du  duc.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  exécuta  un  grand  nombre 
de  travaux  pour  les  églises,  dans  les  palais,  et  fit  des  portraits  esti- 
més. On  croit  qu'il  mourut  empoisonné  par  sa  femme.  Alessandro 
Turchi  et  Pasquale  Ottini ,  ses  élèves,  finirent  les  peintures 
qu'il  avait  laissées  inachevées.  Felice  imita  le  style  de  Titien,  et  sur- 
tout celui  de  Paul  Véronèse.  Sa  sœur  Cecilia  se  distingua  comme 
peintre  de  portraits,  et  son  frère  cadet,  C^ianiliattista,  cultiva  égale- 
ment la  peinture.  —  uonienico  Riccio,  père  de  Felice,  surnommé 
«l'abord  il  Brusasorci ,  parce  qu'il  avait  inventé  un  piégea  prendre 
les  souris;  puis,  par  corruption,  appelé  ^rt^sa.sorci ,  naquit  à  Vé- 
rone en  i494,  et  mourut  en  1567.  11  fut  élève  de  fvio.-Franc.  Ca- 
rotte, sui  ,  ant  Ridolfi,  et  de  iviccolô  diolflno,  selon  L;.nzi.  I!  étudia 
à  Venise  les  ouvrages  de  Titien  et  de  Giorgion;  il  travailla  dans  celle 
yille,  à  Vérone  et  à  Mantoue. 
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348.  Sainte-Famille. 

H.  0,  87.  —  L.  0,  97.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise,  tient  dans  ses  bras  T Enfant-Jésus; 
derrière  elle,  à  droite,  est  saint  Jos  eph;  sainte  Ursule, 
debout  de  l'autre  côté,  otlre  une  colombe  à  l'Enfant- 
Jésus. 

Filhol,  t.  10,  pl.  638.  —  Landon,  t.  2,  pl.  23. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  été  longtemps  attribué  à  Pau 
Véronèse. 


ROBUSTl  (Jacopo),  dit  il  Tintoretto,  né  à  Venise  en 
1512,  mort  le  31  m  it  1594.  (Ecole  vénitienne.) 

Fils  d'un  teinturier,  il  montra  de  bonne  heure  de  grandes  dispo- 
sitions pour  la  peinture  ,  et  entra  à  l'atelier  de  Titien ,  où  il  tit  des  pro- 
grès si  rapides  que  ce  maître  ne  voulut  pas,  dit-on,  garder  longtemps 
un  disciple  qui  s'aimonçail  comme  un  rival  redoutable.  Cont-édié  de 
Pécole  de  Tiiien,  Tintorei  n'en  conserva  pas  moins  une  grande  ad- 
miration pour  son  coloris  et  il  s'efforça  d'allier  à  la  science  de  la 
couleur  et  du  clair-obscur  celle  du  dissin  que  Michel-Ange,  suivant 
lui,  possédait  an  plus  haut  degré;  aussi  écnvit-il  sur  un  mur  de  son 
atelier  comme  m;ixime  qui  résumnil  le  but  de  ses  études  :  Le  dessin 
de  Michel-Àngc  et  le  coloris  de  Titien.  Doué  d'une  p'^odigieuse  facilité 
d'exécution ,  dont  il  abusa  même  souvent,  étudiant  jour  et  nuit,  dé- 
sintéressé au  point  d'aider  graluitemeni  ses  confrères  ou  de  travailler 
pour  le  déboursé  des  couleurs,  il  acquit  bientôl  une  réputation  que 
celle  de  Titien  et  de  Paul  Véronèse  pouv.iii  seule  balancer.  L»-  nom- 
bre des  œuvres  de  Tintoretest  immense.  -  Marietta  Robusti,  née  à 
Venise  en  lfS60 ,  niorle  en  1590,  fut  élève  de  son  père  et  peignit  le 
portrait  avec  habileté.  L'empereur  Maxiinilien  et  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, voulurent  l'attirer  à  leur  cour,  mais  elle  refusa  les  offres 
brillantes  de  <  es  souverains  pour  ne  point  (fuitter  son  père,  qui  eut  la 
douleur  de  la  voir  mourir  i\  la  Heur  de  l'âge.  —  oomenico  Kobusti, 
frère  de  Vlarietia,  né  à  Venise  en  15f)2,  mort  en  1637,  apprit  égale- 
ment la  peinture  de  son  père,  dont  il  adopta  la  manière.  Il  jouil  d'une 
grande  répuialion  comme  portraitiste  et  les  personnages  les  plus 
célèbres  de  son  époque  voulurent  être  représentés  par  lui.  I,es  autres 
élèves  de  acopo  sont  t>aolo  Francesclil,  Martin  de  Vos  d'\nvers, 
qui  peignai  souvent  des  pays  ages  dans  ses  table, mx,  et  OdoardO 
ïialeui.  U  eut  aussi  pour  imitateurs  Cesare  dalle  l^inf'e,  riaml- 
nio  rioriano,  nselcbior  colouna,  et  Johan  Roitenuammer  de 
Munich. 

349.  Suzanne  au  bain, 

H.  1.67.— L.  2,  38.— T.—  Fig.  degr.  nat. 

A  g  niche  Suzanne,  assise  sous  des  arbres,  près  d*UDj 
bassin,  pose  le  pied  gauche  sur  le  genou  d'une  de  sei 
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suivantes,  qui  lui  conpe  les  on^^les;  une  aiitre  femme  pla- 
cée derrière  elle  lui  peigne  les  cheveux.  On  aperçoif  dans 
réloigne;!)('nt,  à  droite,  les  deux  vieillards  debout  près 
d'une  table.  Des  grenouilles,  des  canards,  urie  poule  et 
une  foule  d'animaux  se  jouent  dans  l'herbe  et  sur  l'eau. 

Landon,  t.  8,  pl.  1 . 

Colleclioii  de  Louis  XIV.  —  On  trouve  dans  les  comptes  des  bâti- 
ments royaux,  année  1684,  que  ce  tableau  fut  acquis  de  M.  le  marquis 
d'Hauterive. 

350.  Le  Christ  mort  et  deux  anges. 

H.  0,  29.  -  L.  0,  19.  —  B.  —  Fig.  de  0,  15. 

Le  Christ,  vu  de  profil  tourné  à  gauche,  assis  sur  le 
lîord  du  sépiilcre  et  à  demi  t^nveloppé  de  son  linceul , 
est  son  enu  par  un  anue.  Devant  lui,  un  autre  ange, 
appuyé  sur  une  pierre  et  tenant  un  flambeau,  essuie  ses 
la^rmes. 

Landon,  t.  8,  pl.  5. 
Ancienne  collection.  —  Esquisse. 

351.  Le  Paradis. 

H.  1,  43.  -  L.  3,  62.  —  T.  -  Fig.  de  0,  4.5. 

Entouré  de  la  gloire  céleste ,  Jésus-Christ  couronne 
la  Vierge  ;  de  chacpit^  côté  sont  rangés  les  apôtres;  puis 
viennent,  dans  l'ordre  hiérarchique  ,  les  évangélistes, 
les  pèn  s  et  docteurs  de  l'Église,  les  vierges ,  les  con- 
fesseurs, les  martvrs,  les  ordres  delà  Uiilice  céleste. 
Tous,  les  yeux  tixés  sur  Jésus-Christ,  chantent  ses 
louanges  et  le  glorifient. 

Musée  Napoléon.  —  Cette  peinture  n'est  pas,  comme  on  l'a  pré- 
tendu, i'esqinsse  du  tabieaii  du  Tintorel  qui  décore  le  fond  de  la 
grande  salle  du  palais  Saint-Marc,  à  Venise,  et  qui  a  aO  pieds  vé- 
nitiens oe  hauteur  sur  72  de  largeur. L'esquisse  de  cette  composi  ion 
gigantesque,  mieux  consc^rvée  que  le  tableau,  maintenant  fort  noirci 
et  très  retouché,  se  voit  dans  un  des  palais  de  la  famille  Mocenigo. 
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352.  Portrait  du  Tintoret. 

H.  0,  61.  —  L.  0,  51.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  s'est  peint  lui-même  dans  sa  vieillesse ,  la  téte  vue 
de  face ,  avec  les  cheveux  courts ,  une  longue  barbe 
blanche,  et  revêtu  d'une  toge  noire  bordée  de  fourrure. 
On  lit  au  haut  du  tableau  :  iacobvs.  tentoretvs. 
Picxoli.  vENT'^s.  Et  plus  bas  à  droite  :  ipsivs  F. 

hilhoU  t.  5,  pL  299. 
Ancienne  collection. 


353.  Portrait  d'homme, 

H.  1,  14.  —  L.  0,  90.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

11  est  représenté  de  trois  quarts  tourné  vers  la  gau- 
che, avec  la  tête  chauve  et  une  longue  barbe.  Il  est 
vêtu  d'une  robe  noire,  tient  de  la  main  gauche  un  mou- 
choir et  de  la  droite  un  bonnet. 

Collection  de  Louis  XIV. 


ROBUSTI  {Attribué  à). 
354.  La  Cène. 

H.  0,  80.  -  L.  1,  22.  —  T.  —  Fig.  de  0,  36. 

Jésus-Christ,  à  table  et  entouré  de  ses  disciples ,  pose 
la  main  sur  saint  Jean  couché  sur  la  table,  et  prononce 
ces  paroles  :  Un  de  vous  me  trahira.  Les  apôtres  expri- 
ment par  leur  attitude  leur  étonnement ,  et  semblent 
protester  de  leur  innocence.  Sur  le  devant,  un  disciple 
agenouillé,  tenant  une  coupe  et  prenant  une  bouteille  de 
vin  garnie  de  paille,  posée  à  terre.  A  gauche,  près  d'une 
colonne,  un  vase.  Dans  le  fond,  assise  sur  un  escalier,  une 
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femme  qui  file.  A  droite,  sur  un  tabouret,  une  draperie 
et  un  livre. 

Gravé  par  Gilles  Sadeler.  —  Landon,  t.  8,  pl.  2. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Celte  esquisse,  qui  avait  appartenu  à 
l'abhé  Fouquet,  est  portée  comme  peinture  originale  sur  l'état  des 
tableaux  du  l'eu  prince  de  Carignan,  choisis  par  le  peintre  H.  Higaud 
et  achetés  en  1742  par  Noël  Araignon.  écuyer  valet  de  chambre  de  la 
reine.  Ce  tableau  fut  estimé  alors,  avec  celui  de  Rubens  qui  lui  fait 
pendant  (n^^  425  2e  partie),  1,800  livres.  Une  composition  analogue, 
peinte  par  le  Tinloret,  gravée  par  Sadeler,  existe  à  Venise,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Gervais-el-Saint-Protais. 


ROMANELLl  (Giovanni-Francesco),  né  à  Vitevbe  en 
1610,  mort  au  mois  de  juillet  1662.  (Ecole  romaine.) 

Il  vint  jeune  à  Rome  et  reçut  les  premières  leçons  de  Tincar- 
uatini,  sou  parent,  qui,  d'après  les  conseils  du  Dominiquin,  le  fit 
ensuite  entrer  chez  Pietro  Berrettini.  Ses  rapides  progrès  et  ses 
heureusesdispositions  lui  méritèrent  le  surnom  deRaffaeU  no  (le  petit 
Raphaël).  Le  cardinal  Francesco  Barberini, neveu  d'Urbain  VIII,  le  prit 
sous  sa  protection  et  lui  fit  avoir  des  travaux  considérables.  A  l'avé- 
nement  d'Innocent  X,  le  cardinal  fut  obligé  de  se  retirer  en  France, 
et  proposa  au  cardinal  Mazarin  d'appeler  Romanelli  à  Paris  pour 
exécuter  les  peintures  que  ce  ministre  voulait  faire  faire  dans  son 
palais.  Romanelli  fut  accueilli  avec  la  plus  grande  bienveillance  par 
Mazarin.  q-ui  le  présenta  à  Louis  XIV  et  à  la  reine  mère.  Il  ne  tarda 
pas  à  devenir  le  peintre  favori  de  la  cour.  Ayant  obtenu  un  congé ,  il 
passa  quelque  temps  en  Italie,  revint  en  France  et  reçut  du  roi 
Tordre  de  peindre  au  Louvre  les  salles  de  bains  de  la  reine,  main- 
tenant salles  des  Saisons,  de  la  Paix,  des  Romains  et  du  Centaure 
[Musée  des  Antiques,  au  rez-de-chaussée).  Le  roi  le  récompensa 
magnifiquement  de  ce  travail,  et  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel  Après  deux  ans  de  séjour  à  Paris,  il  retourna  à  Viterbe 
dans  l'intention  de  ramener  sa  nombreuse  famille  en  France;  mais 
la  mort  l'euipécha  d'elTecluer  ce  projet.  Romanelli  a  fait  peu  de  ta- 
bleaux et  a  surtout  peint  à  fresque.— iJrbano  Romanelli,  son  fils,  né 
à  Viterbe  vers  1644  ou  1652,  suivant  Zani,  fut  son  élève ,  étudia  ensuite 
chez  ciro  fferri,  et  mourut  en  1682. 


355.  Vénus  versant  le  dictante  sur  la  blessure  d'Ênée. 

H.  1,  60.  -  L.  2,  17.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

A  gauche,  Énée  assis,  appuyé  sur  sa  lance,  est  se- 
couru par  le  médecin  Japis,  agenouillé  devant  lui.  Vénus, 
couchée  sur  un  nuage,  reçoit  de  deux  amours  le 
dictame  qu'elle  verse  sur  la  blessure  de  son  fils.  Au 
premier  plan,  devant  Énée,  une  femme  agenouillée  et 
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pleurant;  derrière  Ini,  des  guerriers.  A  droite,  deux] 
autres  guerriers  debout. 

Ancienne  collection.  -  Ce  tableau  était  placé  autrefois  à  l'hôtel 
Lambert,  dans  le  cabmetde  l'Amour.  ^ 


356.  Vénus  et  Adonis. 

H.  0,  5i.  —  L.  0,  66.  —  Forme  ovale  en  largeur.  —  T  ~ 
Fig.  pet.  nal.  ^ 

A  gauche  l'Amour  montre  à  Vénus,  assise  sur  un  lit  de 
repos,  Adonis  qui  s  approciie  tenant  un  chien  en  laisse. 

Gravé  par  Fontana  dans  le  Musée  français. 
Ancienne  collection. 


357.  La  marine  dans  le  désert. 

H.  2,  00.  -  L.  2,  U.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  une  femme  couchée  par 
terre,  mettant  dans  un  vase  la  marme  qu'un  enfant  lui 
apporte.  Derrière  elle,  une  femme  à  aet?oux,  recevant  la 
manne  dans  ses  mains,  et  une  autre  femme  étendant  du 
linge.  A  droite,  Moïse,  debout,  tourné  vers  un  homme 
qui  a  les  bras  étendus  dans  l'attitude  de  l'adoration. 
Devant  eux,  deux  jeuîies  gens  recueilent  la  manne  dans  ' 
des  vases.  Dans  le  fond,  d'autres  femmes  avec  des  vases. 

Collection  de  Louis  XIV. -Ce  tableau,  enregistré  dans  l'inventaire 
^M?'l]'îi'M^^?'î  (^^09-10)  au  Louvre,  dans  rapparlement  d^été 

d  Anne  d  Aulnche  II  faisait  partie  d'une  suite  de  sept  compositions 
représentant  l'hisloire  de  Moïse.  Le  Musée  en  possède  quatre. 

ROSA  (Salvator),  peintre,  graveur,  poëte,  musicien, 
né  au  Village  de  la  Renella,  près  Nanles,  le  20  uin  161»; 
mort  à  Home  le  15  mars  1673.  (Ecole  napolitaine.) 

Un  de  ses  oncles,  Paolo  Oreco,  lui  donna  les  premières  leçons 
ae  dessin;  puis  il  entra  chez  France»co  Fracanzano,  son  beau- 
frère  et  élève  de  lUbera.  A  17  ans,  Salvator  ayant  perdu  son  père 
et  se  trouvant  sans  ressources,  se  mit  à  exécuter  une  quantité  de 
marines,  de  paysages,  de  petites  compositions  historiques,  qui,  ex-  ' 
posées  sur  la  place  publique ,  se  vendaient  à  vil  prix.  Lanfranc, 
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étonné  de  la  vigueur  de  ces  peintures,  en  acheta  plusieurs,  et  donna 
des  encouragenientïi  au  jeune  artiste,  qui  fréquenta  l'atelier  de  Ri- 
bera,  et  ensuite  celui  d'Aniello  Falcone,  disciple  di*  cv  dernier,  dont 
il  copia  les  batailles  et  chercha  ensuite  à  imiter  la  manière.  11  resta 
chez  Aniello  près  de  trois  ans,  gagnant  à  peine  de  quoi  vivre.  îl  fit 
un  voyage  à  Rome,  tomba  malade  et  revint  à  Naples,  (jù  il  trouva  peu 
d*occupation.  Après  un  séjour  de  près  de  deux  ans  dans  cette  ville, 
il  repartit  pour  Rome  en  10o5,  et  il  obtint,  par  l'entremise  d'un  de 
ses  compatriotes,  des  travaux  à  Viterbe,  dont  le  cardinal  Rrancacci 
.était  évéque.  Vers  la  fin  de  1646,  Salvator  fit  un  nouveau  voyage  à 
Naples,  et,  en  <G47,  lorsque  éclata  la  conspiration  de  Mase  Aniello,  il 
entra  dans  la  compagnie  de  la  Mort,  conmiandée  par  son  ami  et  maître 
Falcone.  Après  la  défaite  de  Mase  Aniello,  Salvator  et  Falcone, 
pour  échappera  la  colère  du  vice-roi,  se  réfugièrent  à  Rome.  Fal- 
cone passa  ensuite  en  France  ;  mais  Salvator  se  fixa  dans  cette  ville, où 
ses  ouvrages  furent  alors  fort  estimés.  Il  habitait'Rome  depuis  quatre 
ans,  lorsque  le  grand-duc  de  Toscane  l'appela  à  Florence.  Il  fut  reçu 
par  le  prince  avec  la  plus  grande  faveur,  resta  neuf  ans  à  sa  cour,  par- 
tageant son  temps  entre  la  peinture,  la  poésie  et  la  nmsique;  enfin  il 
revint  se  fixer  définitivement  à  Rome,  et  peignit  une  foule  d'ouvrages 
qu'il  vendait  des  prix  très  élevés.  Salvator  ambitionna  toute  sa  vie 
]^  réputation  de  peintre  d'histoire  ,  sans  que  cette  prétention  fût  jus- 
tifiée ;  car  il  montra,  dans  ce  genre,  moins  d'habileté  que  dans  ses 
marines,  ses  paysages,  ses  batailles,  où  il  déploya  une  énergie  et  une 
verve  d'exécution  vraiment  remarquables.  Ses  principaux  élèves  ou 
imitateurs  sont  :  iiarzio  Masturzo,  IViccoIù  Waccaro,  IViccolô 
Massaro  et  ftîcipioue  €;ouipag;no. 


358.  Vange  Raphaël  et  le  jeune  Tobie. 

H.  0,  26  -  L.  0,  21.  —  B.  —  Fig.  de  0,  18. 

L'anjie,  tenant  à  la  main  une  baguette,  ordonne  au 
jeune  Tobie  rie  sa. sir  par  les  ouïes  le  poisson  qui  mena- 
çait de  le  dévorer. 

Gravé  par  GuUemberg  dans  le  Musée  français.  —  Filhol, 
t.  2,  pl.  Ml.  —  Landon,  t.  7,  pL  Uô, 

Ancienne  collection. 


Ï59.  Apparition  de  Vombre  de  Samuel  à  Saûl. 

H.  2,  7J.  —  L.  1,  94.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

L'ombr<^  de  Samuel,  enveloppée  d'une  longue  dra- 
perie blanche,  est  évoquée  par  la  Pythonisse  d'Endor, 
qui  attise  le  feu  d'un  trépied.  A  gauche,  Sau  ,  prosterné 
à  terre,  lève  les  yeux  vers  Samuel  et  l'interroge  sur 
l'issue  de  lagu(  rre  entreprise  entre  David  et  1  s  Philis- 
tins :  derrière  la  Pytlionisse ,  à  gauche  ,  des  hiboux  et 


218 


ROSA. 


(les  squelettes  aux  formes  fantastiques;  dans  le  fond,  à 
droite,  les  deux  gardes  de  Saûl  frappés  d'épouvante. 

Gravé  par  Guttemberg  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol 


Collection  de  Louis  XIV.  —  Domenici  dit  que  ce  tableau  fut 
voyé  en  France  avec  une  autre  peinture  représentant  Apollon  i 
après  son  séjour  sur  la  terre  chez  les  pasteurs,  remonte  au  ciel 


360.  Une  bataille. 

H.  2,  17.  -  L.  3.  51.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

Des  guerriers,  vétns  à  l'antique,  combattent  à  pied 
et  à  cheval  près  des  ruines  d'un  temple  qui  s'élève  à 
droite.  On  aperçoit  dans  Téloignement  un  corps  de  ca- 
valerie poursuivant  des  fuyards;  au  pied  d'un  massif  de 
rochers  et  sur  un  autre  point,  des  vaisseaux  embrasés 
près  d'un  rivage  escarpé.  —  Ce  tableau  est  signé  : 


On  remarque  en  outre  sur  la  cuisse  d'un  cheval  un  S  et 
un  R  enlacés,  monogramme  de  l'artiste. 


Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  exécuté  dans  l'espace  de 
quarante  jours,  en  1652,  fut  commandé  par  Monsignor  Corsini, 
nonce  du  pape ,  pour  en  faire  hommage  à  Louis  XIV,  et  fut  payé  i 
rartiste  200  doubles.  »  f  j 


t.  il,  pl.  67.  —  Landon,  t.  7, pl.  29. 


361.  Paysage. 

H.  1,  42.  -  L.  1,  93.  -  T.  -  Fig.  de  0,  20. 

A  droite ,  un  chasseur  tue  un  oiseau  d'un  coup  de 
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fusil;  des  guerriers  se  reposent  sur  la  cime  d'un 
rocher. 

Gravé  par  Portier  dans  le  Musée  royal. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1816  de  Mme  Rigo  pour 
4,000  fr. 


LIOSA  (Imitation  de  Salvator). 


362.  Paysage  et  marine. 

H.  0,  4«.  —  L.  0,  63.  —  T.  -  Fig.  de  0,  14. 

A  gauche,  sur  une  hauteur,  des  guerriers  couverts  de 
leur  arn)ure  ;  et  plus  bas,  une  barque  et  des  mariniers. 

Graïté  par  Niquet  dans  le  Musée  royal. 

Ancienne  collection.  —  Cette  peinture  est  portée  sur  les  inventaires 
et  dans  les  notices  précédentes  comme  ouvrage  original  de  Salvator. 


363.  Marine. 

H.  0,  48.  —  L.  0,  72.  —  T.  —  Fig.  de  0,  08. 

Sur  le  premier  plan,  un  homme,  debout,  un  bâton  à 
la  main,  s'entretenant  avec  un  autre  homme  assis  devant 
lui.  Plus  loin  des  pécheurs  et  des  barques.  Dans  le  fond, 
à  droite,  des  rochers. 

Collection  de  Louis  XVIII.—  Acquis  en  1824  de  M.  Mauco  (Musée 
européen.)  —  Ce  tableau  rappelle  la  manière  d'A  Manglard,  maître 
de  Joseph  Vernet. 


ROSSELLl  (CosiMO),  né  à  Florence  en  1439.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort;  son  testament  est  daté  du  25  no- 
vembre 1506.  (Ecole  florentine.) 

11  fut  placé  à  l'âge  de  14  ans  sous  la  direction  de  Wert  dl  Biccl  _ 

et  y  resta  trois  années.  Il  travailla  pour  différentes  églises  à  Florence 
et  à  Lucques.  Appelé  par  Sixte  IV  à  Rome  vers  1480,  il  exécuta  trois 
grandes  compositions  dans  la  chapelle  du  Vatican  (aujourd'hui  la 
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chapelle  Sixtine),  où  peignaient  en  même  temps  qne  lui  Sandro  Bot 
ticello,  Lnca  »la  Corlona ,  non  BarlolouiQieo  .%bbate  di  «an 
Clémente,  et  Pietro  Pcruginu.  De  retour  a  Florence,  il  Ht  de  non- 
veaux  ouvrages  avec  l'aide  de  Piero  di  Cosimo  ,  son  disciple  nuMl 
avait  déjà  employé  <lans  les  peintures  de  la  chapelle  Sixtine.  Il  mourut 
pauvre  ayant  dépensé  dans  les  vaincs  recherches  de  l'alchimie  tout 
ce  qu'il  avait  acquis  par  le  travail. 


364.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

H.  1,  89.  -  L.  1,  77.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise  au  milieu  des  airs,  ï)rësente  son  fils 
à  l'adoration  des  an-es,  de  sainte  Marie-Ma  leleine 
pîac^^e  à  oauclie ,  et  de  saint  Bernard,  agenouillé  à 
droite,  qui  écrit  sons  l'inspiration  divine. 

Pi^ro^ïi  Cosuîfo"*         "^^^^^  attribuaU  à  tort  ce  tableau  à 


ROSSELLl  (Matteo),  ne  à  Florence  le  io  août  1578,  mort 
le  ±%  janvier  1650.  (Ecole  florentine.) 

Il  était  arriére-petit-fiis  d'un  frère  de  Cosimo  Rosselli.  Il  eut  nour 
maure  «regorio  Pagani  et  se  pertectionna  en  éludiant Tes  ou"" 
vrages  d'Aud.  e  de;  Sai  le.  A  l'âge  de  24  ans,  il  fut  appelé  par  le  Pas- 
s.gnano,a  n  de  l'aiderdans  les'travaux  qu'il  exécuta  là  Rome  dans  a 
chapelle  Clémentine.  Pendant  son  séjour  danscetle  ville  il  étudia  les 
ouvrage.sde  Raphaël.  Aprésla  mort  di  Pagani,.n  ^605,  le  Ros  eM  ter- 
mina les  œuvres  inachevées  de  son  maitre,  Vt  fit  ensuite  un  grand 

San^i^v.  f'"'""  '"'^"^^'■'^       distingue  €ilovannl  «la 

fa  famm^  ?  T^"n  '  ■  V***»*''  Sle.^no  deUa  Bella,  etc. 

J.a  laniille  des  Rosselli,  pendant  plus  de  quatre  siècles  et  un  suit^ 
non  interrompue  de  huit  à  neuf  générations,  a  produit  treize  peiniréï! 


365.  Le  repos  en  Êgypte, 

H.  1,  75.  -  L.  2,  18.      T.  ~  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  saint  J  ^eph,  assis  au  pied  d'un  arbre,  tient 
sur  ses  -enoux  l' Knfatit-Jésus ,  auquel  ia  Vi(^rge  pré- 
sente des  fruifs;  à  ses  pieds  sont  une  gourde  et  un  pa- 
quet Deux  an-es,  dont  iin  est  auprès  de  la  Vierge,  à 
gauche,  odrent  des  tleurs  à  l'Enfant-Jésus;  deux  au- 
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très  voltisfent  au-dessus  de  sa  téte  et  lui  jettent  les 
fruits  d'un  palniiiT. 

Landon,  L  7,  pl.  32. 

Musée  Napoléon.  —Acquis,  sous  l'Empire ,  de  M.  Fabre,  à  Flo- 
rence. 


366,  Le  triomphe  de  David. 

H.  2,  35.  -  L.  2,  95.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

David,  vainqueur  de  Goliath,  tient  la  tète  et  Tépée 
du  géant;  plusieurs  femmes  raccompagnent  en  jouant 
de  divers  inslrunients.  A  gauche,  Tune  d'elles  vue  de 
dos  joue  du  luth;  à  droite,  une  autre  représentée  de 
face  frappe  sur  un  taml>our  de  basque.  On  lit  sur  ce  ta- 
bleau :  OPVS  MATTU.E1  ROSSELLll  FLORENTINI  1630. 

Collection  de  Louis  XIV.—  Ce  tableau  était  placé  dans  la  chapelle 
du  château  df  Saiiil-Germaîn-eii-Laye.  La  niérue  composition,  avec 
quelques  diflérences,  existe  au  palais  Piili,  à  Florence. 


ROSSI  (Francesco  de'),  dit  il  Salviati,  né  à  Florence 
en  15 «0,  mort  à  Rome  le  11  novembre  1563.  (Ecole  flo- 
renliue.j 

Il  est  aussi  appelé  Cecco  ou  Cecchino  del  Salviati,  du  nom  du  car- 
dinal Salvidli,  son  protecteur.  Il  fut  mis  d'abord  en  apprentissage 
chez  un  orlévre,  etenlra  ensuite  à  l'atelier  de  diiuliaiio  Bugiardinl. 
C'est  alors  qu'il  se  La  intimement  avec  Vasari,  qui  étudiait  chez  Mi- 
chel-Angd.  Le.s  deux  a.  is  fréquenlèrenl  successivement  les  écoles 
de  Bandinelli  et  de  Rafaello  del  Brescia,  où  ils  étudièrent  ensem- 
ble pendant  deux  années  ;  puis  .Is  entrèrent  en  1529  dans  celle  d'An- 
dréa del  Sarto.  Le  cardinal  Salviati  désirant  s'attacher  un  jeune  pein- 
tre, Salviati  lui  fut  proposé:  il  alla  à  Rome,  gagna  les  bonnes  grâces 
du  cardinal,  et  exécuta  pour  lui  de  nombreux  travaux.  Il  se  trouvait 
dans  cette  ville  en  1535,  à  r.,rrivee  de  Charles  V,  revint  à  Florence 
au  moment  du  mariage  du  duc  de  Cosimo,  passa  à  Bologne,  puis  à 
Venise,  où  il  peign.i  pour  le  patriarche  Grimani,  sans  toutefois  s'y 
arrêter  longtemps,  retourna  en  l.ombardie,  visita  les  antiquités  de 
Vérone,  les  peintures  de  Jules  Romain  à  Wantoue,  et  arriva  à  Rome 
en  1541  ;  mais  il  y  travailla  peu.  Le  grand-duc  l'appela  à  Florence  et 
lui  comii.anda  de  nombreux  travaux.  Ver^  15+8,  on  le  retrouve  à  Rome, 
qu'il  quitta  en  1554  pour  venir  en  France.  S»>n  caractère  médisant 
lui  suscita  de  nombreuses  tracasseries,  et  après  un  séjour  de  vingt 
mois,  pendant  lesquels  il  travailla  pour  le  cardinal  de  Lorraine,  au 
château  de  Uampierre,  il  repassa  les  Alpes,  revit  son  ami  Vasari  à 
Florence,  et  obtint  de  Pie  IV  des  travaux  que  la  mort  ne  lui  permit 
pas  d'achever,  il  eut  pour  élève  Giuseppe  Porta  dit  Salviati,  Annibale, 
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fils  du  sculpteur  Nanni  di  Baccio  Bigio,  l'Espagnol  Roviale  rran 
mano  peintre,  orfèvre,  sculpteur,  et  «oinenico  «S- 


367.  rincrédulité  de  saint  Thomas. 

H.  2,  75.  -  L.  2,  32.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Vers  la  droite,  le  Christ,  debout  au  milieu  des  apôtres 
et  ayant  auprès  de  lui  une  petite  bannière  où  est  peinte 
une  croix,  montre  ses  plaies  à  saint  Thomas,  représenté 
de  profil  et  agenouillé  à  gauche. 

Gravé  par  un  anonyme.  —  Landon,  t.  7,  pl.  ki. 

Musée  Napoléon.  -  «  U  peignit  ensuite  un  Christ  montrant  ses 
plaies  à  saint  homas  ;  ce  tableau  fut  porté  en  France  par  Tomasn 
feuadagni,  et  place  à  Lyon  dans  la  chapelle  des  FlorentiL^f  (VAsTRn 
Cette  peinture  était  exécutée  sur  bois;  mais  le  panneau  ayant  éti 
rompu  en  trois  morceaux,  elle  a  été  reportée  sur  toile  ^ 


R0S80  DEL  ROSSO  ou  ROSSO  DE'  ROSSÏ,  peintre, 
architecte,  ne  a  Florence  en  1496,  mort  à  Paris  en  1341 
(Ecole  florentine.) 

Cet  artiste ,  dans  les  Comptes  des  bâtiments  rovaux  ,  est  aonelé 
Jean-Bapt,ste  de  Roux,  ou  maître  Roux  de  Roux.  On  ignore 
de  son  maître;  il  se  forma  un  style  en  étudiant  le  fameux  carton  d^ 
Michel-Ange  et  les  dessins  du  Parmesan.  Après  avoirTeiiîtXieurs 
tableaux  dans  les  églises  de  Florence,  il  revint  à  Rome  Fait  pr  so^^^^^ 
nier  dans  e  sac  de  celte  ville,  il  parvint  à  s'enfuir  à  Boigo  nuis  à 
Arezzoet  a  Volterra;  de  là  il  passa  à  Venise ,  Ira.aillant  dans  ces 

t^ulTu  r  f '"^'"iî^  ^^^^  persévérance  Vanatomie  et  l'archl 

lecture  II  fut  appelé  en  France  par  François  1er  vers  1.^30  I  fmirV 
U  ?t  rH'''       bâtiments  rofaux  pour  la  première  fois  en  I32; 

^„J?     ^         ^^^^         cite  dans  ces  Comptes  comme  maître  con. 
ducteur  des  ouvrages  de  stucs  et  peinture  ^de  la  grande  galerie  d^ 
fnîf  ^^'.iVn'  ^  Fontainebleau,  et  son  nom  y  paraît  pour  la  S 
OIS  en -1.40   toujours  avec  ie  même  titre.^'uivanl  faSbé 
d'émai^x  oui  fuient  ni^  ^^^^^'^  ""^  S^^nde  quantité 

de  SïeSrs   onirA.^  P^îf,^^  Pnmatice.  François  1er  |e  combla 

cLS  de  Pari.  '\  ^^''^^^^l^f^^^^^  d'un  canonicat  à  la  Sainle- 
i;  •     .  /;3ris.  L  arrivée  du  Pr  mat  ce  en  France  en  l^-^l  i^xcWn 
^lv!i^Z.'.'v^^^^  deux  ar  fstes  et  l^^^^^^^^^^ 

appelle  en  i^rance  école  de  Fontainebleau,  on  cite  surtout  Domenico 
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Barbiere  quia  gravé  d'aprt^s  son  maître.  -  Il  n'existe  dIus  de  tra^^i» 
des  peintures  de  Rosso  à  Fontainebleau  que  dans  la  galer  ë  de  FraT 
çois  1er,  restaurée  à  plusieurs  reprises.  ^  " 

368.  Le  Christ  au  tombeau. 

H.  1,  25.  -  L.  1,  62.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

Le  corps  du  Christ,  déposé  à  l'entrée  de  la  grotte  sur 
un  cous.sin ,  est  soutenu  par  Nicodème;  à  gauche,  la 
Madeleine  tient  ses  pieds  exhaussés  ;  la  Vierge  à  ge- 
noux, les  bras  étendus,  s'évanouit  dans  les  bras  d'une 
des  saintes  femmes. 

Landon,  (.  7,  pl.  34. 

369.  Le  défi  des  Piérides. 

H.  0,  31.  —  L.  0,  63.  -  T.  -  Fig.  de  0,  12. 

Apollon,  Minerve,  Bacchus,  Mercure,  les  nymphes 
et  trois  fleuves,  placés  sur  le  sommet  du  Parnasse,  pré- 
sident au  combat  des  Muses  et  des  Piérides.  Au  pre- 
mier plan  à  gauche,  sur  les  bords  de  l'Hippocrènei  qui 
coule  du  Parnasse,  le  groupe  des  neuf  Muses  avec  leurs 
attributs  caractéristiques;  à  droite,  les  neuf  Piérides 
Une  Muse  improvise  en  s'accompagnant  de  la  lyre  ;  l'une 
des  Piérides  chante  aussi  en  jouant  du  tympanon. 

^^w,t'!f,1,^"M  P"""  ^^9«'tin  Vénitien;  par  Chau- 

pas  rneme  d'en  douter,  il  est  cependant  vrai  qu'il  y  a  une  eslaTne 
§esIin%rRosr%I'Ztr^'  certainement,  a%té  Lécutée''suT^un 
3n  tlKi  dont  la  composition  ne  diffère  en  rien  de  celle 

dutab  eau  »  (Lepicie,  Catalogue  des  tableaux  du  cabinet  Z  rni^^ 
Mariette,  dans  le  texte  du  Cabinet  Crozat ,  dit  •<  Le  Parnasse  npH 
Ubleau  qui  est  dans  le  cabinet  du  roy,  que  FéUbien  dif  eslV^dV 
^  Tn^fn'*^'  yaga  est  reconnu  par  tous  les  connoisseurs  pour  est?e 
nn^  SfS'  P^'"^'^  noren  m.  -,  L'opinion  de  ce  célèbre  aSaïeur  le 
nom  de  Rosso  inscrit  au  bas  de  la  gravure  d'Enea  Vico  contemnn 
ra.n  du  peintre,  nous  ont  engagé  à'changer  l'altribution  de  S" 
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SABBATim, 


del  Vaga  à  qui  il  est  donné  par  les  précédentes  notices.  En  noui 
soumetlarit  à  ces  aulorilés,  nous  ferons  observer,  lou  efois,  que  celte 
neinlure  doiî.  êlrede  la  première  e!  meilleure  mani(  re du Rosso  avant 
SuMI  eût  adopté  ce  slvle  décora  if  qui  fil  école  a  tonlaiiiebleau. 
Félibit  n  après  avoir  dit,  Pai  licle  de  Pierino,  que  le  roi  possède  de 
lui  un  Parnasse  avec  ies  Piérides,  rapporte,  en  parlant  de  Loun 
Boulogne  ,  que  Jabach  fil  Caire  une  c<  pie  de  ce  tableau.  Voici  ce  pas- 
sade •  il  éloil  (lît)uiogne^  parliculièrenienl  habile  à  copier  les  ta- 
bleaux des  anciens  peintres.  Il  y  a  même  eu  de  ses  copies  où  il  a  si 
bien  scû  imiter  les  originaux  et  donner  cet  air  d'antiquité ,  que  bien 
des  gens  s'y  sont  trompez,  n  étant  pas  moins  adroit  en  cela  que 
Piètre  de  la  Corne,  que  nous  avons  vû  autrefois  à  Rome  ,  qui  passoit 
pour  un  grand  maître  àc«inlrefaire  les  manières  des  anciens  peintres. 
Entre  autres  tableaux  que  j'ai  vus  de  Boulogne  ,  il  me  souvient  de  ce- 
lui qu'il  copia  autrefois  pour  M,  Jabach,  où  étoit  représente  un  Par- 
nasse avec  Apollon  et  les  neuf  Muses.  L'original  est  de  Perin  del 
Va'^ue  et  d'une  grandeur  fort  médiocre;  mais  il  s'étudia  si  bien  à 
choisir  un  fond  de  bois  ancien  et  pareil  à  celui  de  l'original,  et  à 
donner  à  ses  couleurs  des  teintes  qui  eussent  un  air  antique,  qu'il 
étoit  presque  impossible  de  discerner  l'original  de  la  copie.  «  (T.  iv. 
p.  309-  édit.  de  Trévoux,  172.%,!  Le  tableau  du  Louvre,  transporté 
d'Italie  en  Esp;>gne,  appartint  à  Charles  1er.  Eslimé  100  liv.  sterling, 
il  fut  vendu  \\7  liv.  (2,9-25  fr.)  à  Jabach.  Il  fui  ensuite  possédé  par 
Mazarin.  et  acheté  par  Louis  XIV  aux  héritiers  du  cardinal.  Il  était 
originairement  peint  sur  bois  et  a  été  transporté  sur  toile. 


SABBATINI  (LoRENzo),r/?:/  LoRENziNO  DA  Boior.NA,  né  à 
Bologne  vers  lo33,  mort  à  Rome  en  15/7.  (Ecole  bolo- 
naise.) 

On  ignore  le  nom  de  son  maître.  Il  se  forma  sur  les  ouvrages  du 
Parmesan  et  de  Raphaël.  Il  fiil  Irès  employé  à  Rome  sous  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  Xlll,  qui  le  eh-isil  puur  présider  aux  travaux  du 
Vatican.  Il  eut  pour  élèves  B^eiiif»  Calvaerl,  H'elice  PasquallDi* 
Cirolamo  ilattioli,  Oiulio  iioiiasone. 


370.  La  Vierge,  V Enfant- Jésus  et  saint  Jean. 

H.  1,  73.  —  L.  1,  42.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Jésus,  debout  sur  son  berceau  etsoutimupar  sa  mère, 
montre  le  ciel  au  jeune  prsciirseur,  qui  lléchit  le  genou 
devant  lui  en  lui  présentant  une  croix  de  jonc.  On  lit 
sur  une  dalle,  à  droiti' :  lavkens,  sabadis,  pictoe 

BONO,  SANï'  DNi,  NRI  GREGORI  xiii  FECIT  ANNO 
M'D'LXXii. 

Landon,  t.  7,  p/.  36. 
Musée  Napoléon. 
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SACCHIDÎ  lUVIA  fPiER  -FRANCFsco),  fulgnait  dam  ta 
Lombui  dic  et  à  Gènes  de  1512  à  lo2(i.  (Ecole  lombarde.) 

On  ignore  le  nom  de  son  maître;  mais  sa  manière  tient  beaucoun 
(Je  celle  de  ,  rcol-  milanai>e  et  de  Carlo  del  llantegna.  él.'vo  d' \n« 
drea  Manlesna.  Lomazz;)  dit  qu'il  travaillait  déjà  vers  Ut.o-  Lanzi 
pense  qu'il  y  a  erreur  dans  ces  dates  et  qu'elles  se  rapportent  à  deoi 
artistes  dilTerents.  Cepen.lanl  la  biographie  d.s  artistes  prése"  le  asseî 
d  exemples  de  longévité  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  croire 
ICI,  sans  preuve  cerlaiiu*;,  à  l'existence  de  plusieurs  Sacclii.  Les  tableaui 
de  ce  maitr.^  sont  signés  en  latin,  Saechius.  S  ,prani  l'appelle  Sacci 
qui  estprrabablemenlson  nom  italien.  *        i  appelle  bacci, 


371.  Lesdocleurs  de  V Église  avec  les  symboles  des 
évan(jétisles. 

H.  1,  98.  -  L.  1,  67  -  B.  -  Fig.  pet.  nal. 

Sons  un  |)orti(|Tie  ouvert,  soutenu  par  des  pilastres 
décorés  (!e  riches  arabesques,  les  quatre  docteurs  de 
TEglise  latine  soiit  assis  autour  d'une  table  de  marbre 
blanc;  au|)rès  d'enx,  on  remarque  les  sy;nboles  donnés 
aux  évangélisles  :  à  gauche,  l'aigle  esta  côté  de  saint  An- 
gustin,  évèque  d'Hippone;  à  droite,  le  bœuf,  auprès  du 
pape  Gré-oire-le-Grand;  l'ange,  auprès  da  saint  Jé- 
rôme; le  lion  ailé,  auprès  de  saint  Ambroise,  occupé 
à  tailler  une  plume.  Devant  lui,  une  discipline  indique 
sa  conduit.^  sévère  envers  l'empereur  Théodjse  ,  qui 
avait  puni  trop  rigour.  tis  »m.^nt  leshnbitants  de  Thessa- 
lonique.  Sur  uti  cartel  posé  près  du  pied  de  la  table,  on 

lit:  PETUI  FKA.NCISCI-SACHI  DIÎ'PAPIA  ,  OPVS  lolO. 

Musée  Nai)oléon. 


•ALYATOU.  ~  Voir  RosA. 


ALVI  (Giovaivm-Battista),  dit  SA8SOFEUnATO,  né 

à  Sasso f errai o  {dans  la  Marche  d'Anconc]  le  il  luillet 
1605,  mort  à  Rome  le  8  avril  1685.  (Ecole  romaine.) 

Son  père,  Tarquino  Salvl,  fut  son  premier  maître,  et  l'on  croii 
qu  U  reçut  aussi  des  leçons  de  .lacopo  ^ig:naii.  Dans  sa  jeunesse. 
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il  visita  Rome  et  Naples,  où  l'on  suppose  qu'il  fréquenta  l'école  du 
Dominiquin.  Il  se  forma  en  copiant  un  grand  nombre  d  ouvrages  de 
l'Albane  de  Guide,  du  Baroche  et  surtout  de  Raphaël.  Il  peignit 
souvent  des  Saintes-Familles  ,  et  ses  peintures  avec  des  demi-figureg 
ou  des  figures  entières  sont  extrêmement  rares. 


372.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

H.  0,  76.  —  L.  0,  62.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise,  la  tête  vue  de  trois  quarts  tournée 
à  droite  et  penchée,  tient  sur  ses  genoux  TEnfant- Jésus 
à  moitié  nu  et  endormi,  la  tête  appuyée  sur  le  sein  de 
sa  mère.  Dans  la  partie  supérieure  du  tableau ,  de 
chaque  côté,  une  tête  de  chérubin  au  milieu  de  nuages. 

Landon,  t.  7,pl.  U, 

Collection  de  Louis  XVUI.  -  Acquis  de  M.  l'abbé  de  Sambucy,  le 
22  maH816,  avec  un  Chasseur  tenant  une  perdrix,  attribue  à  Cuyp, 
pour  A,500  fr. 

373.  L'Assomption  de  la  Vierge. 

H.  1,  43.  —  L.  0,  85.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  d'une  gloire ,  la  Vierge  est  debout ,  les 
mains  jointes ,  les  yeux  levés  vers  le  ciel ,  les  pieds 
posés  sur  des  nuages.  Dans  la  partie  inférieure,  trois 
têtes  de  chérubins,  et  de  chaque  côté,  trois  autres  têtes 
de  chérubins  placées  symétriquement. 

Ancienne  collection. 


374.  La  Vierge  en  prière. 

H.  0,  47.  —  L.  0,  36.  —  T.  —  Fig.  en  buste  de  gr.  nat. 

La  Vierge  est  représentée  de  trois  quarts ,  tournée 
vers  la  gauche,  les  yeux  baissés,  la  tête  couverte  d'une 
draperie  blanche,  les  mains  jointes,  et  dans  l'attitude  de 
la  prière  ou  de  l'adoration. 


Ancienne  collection. 


SANZIO. 
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8ALVIATI  (Francesco).— Fo/r  Rossi  (Francesco  de  ). 


8ALVIATI  (GiusEPPE).  —  Voir  Porta. 


SANZIO  (Raffaello)  peintrcy  architecte,  ne  à  Urbino  le 
vendredi  saint,  28  mars  1483;  mort  le  vendredi  saint, 
6  avril  1520.  (Ecole  romaine). 

Le  nom  de  Sanzio,  consacré  par  l'usage,  n'est  pas  le  véritable  nom 
de  famille  de  cet  artiste  célèbre.  Son  père  s'appelait  Oiovanni  {Santt 
ou  santo,  et  de  Santius,  traduction  latine  de  Santé,  on  a  fait  ensuite 

{>ar  corruption,  en  italien,  Sanzio,  nom  adopté  par  Vasari  et  par 
es  autres  biographes.  Giovanni  enseigna  les  éléments  du  dessin  à 
son  fils  ,  mais  il  ne  put  diriger  longtemps  son  éducation  ,  étant  mort 
le  1er  août  1494,  lorsque  l^aphacl  n'avait  que  11  ans  et  4  mois.  Ses 
oncles,  Simone  di  Battista  Ciarli  et  Bartolommeo  Santi,  restèrent 
chargés  de  surveiller  ses  éludes.  On  ignore  le  nom  de  son  premier 
maître.  Timoleo  Vit!  etLuca  Signorelli,  qui  peignaient  en  1494  et 
en  1495  dans  les  églises  d'Urbino  ,  lui  donnèrent  peut-être  des 
leçons  avant  qu'il  entrât,  à  la  fin  de  1495  ou  en  1496,  à  l'atelier 
de  P.  Perugino ,  artiste  célèbre  établi  alors  à  Pérouse,  et  dont  l'ate- 
lier était  fréquenté  par  de  nombreux  élèves.  Le  jeune  Raphaëî 
fit  les  progrès  rapides  et  surpassa  bientôt  ses  condi  ciples.  En  1500^ 
Pérugin  s'étant  rendu  à  FlorenLC,  Raphaël  le  quitta,  alla  à  Città  di 
Castello,  où  il  peignit  entre  autres  choses  une  bannière  pour  l'église 
des  Dominicains ,  retourna  à  Pérouse,  exécuta  plusieurs  ouvrages, 
revint  à  Cilla  di  Castello,  et  fit,  au  commencement  de  1504,  le  célèbre 
sposalizio  qu'on  admire  maintenant  à  Milan.  Dans  cette  composition, 
il  imita  l'ordonnance  générale  du  spozalizio  du  Pérugin,  fait  en  1495 
pour  la  cathédrale  de  Pérouse,  tableau  célèbre,  maintenant  au  musée 
deCaen.  Il  passa  ensuite  à  Urbino,  peignit  pour  le  duc  Guidobaldo 
les  deux  tableaux  décrits  sous  les  nos  380  et  381  de  cette  Notice,  et 
arriva  à  Florence  en  octobre  1504,  recommandé  au  gonfalonier  Pietro 
Soderini  par  Joanna  délia  Rovere,  sœur  du  duc.  Vasari,  Bottari  et 
Lanzi  placent  ici  un  voyage  de  Raphaël  à  Sienne,  et  prétendent  qu'il 
fit  pour  le  Pinturicchio  les  dessins  et  les  cartons  des  sujets  de  l'his- 
toire d'Enea  Piccolomini  que  cet  artiste  était  chargé  de  peindre  dans 
la  bibliothèque  du  Dôme.  Ce  voyage  à  Sienne  est  probable,  mais  il 
n'est  pas  certain,  et  quant  à  la  part  de  Raphaël  dans  les  peintures  du 
dôme,  celle  question,  si  controversée,  a  été  examinée  dans  la  biogra- 
phie du  Pinturicchio.  Arrivé  à  Florence,  Raphaël  étudia  les  œuvres 
de  Massaccio,  de  Léonard  de  Vinci,  et  fit,  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville,  c'est-à-dire  jusqu'à  son  départ  pour  Rome,  en  1508,  plu- 
sieurs excursions  à  Pérouse,  à  Urbin,  excursions  sur  les  dates  des- 
quelles les  hisioriens  sont  loin  de  s'accorder.  Quant  à  ces  pérégrina- 
tions de  courte  durée  et  au  fond  peu  importantes,  voici  ce  qui 
semble  le  plus  probable.  Après  avoir  passé  la  fin  de  1504  et  l'hiver 
I  de  1505  à  Florence,  Raphaël  se  rendit  au  printemps  de  cette  même 
année  à  Pérouse,  où  l'appelaient  diflerents  travaux,  dont  il  laissa  une 
partie  inachevée  (notamment  les  fresques  de  San-Severo.  Il  se  trou- 
vait à  Florence  à  la  fin  de  1305,  et  en  1506  il  va  à  Urbin,  fait  le  por- 
trait du  duc  Guidobaldo,  celui  de  la  duchesse,  le  sien  propre  (au- 
jourd'hui à  Florence)  et  le  petit  saint  Georges  portant  l'ordre  de  la 
Jarretière  (voir  le  no  381).  A  la  fin  de  l'année,  il  revint  à  Florence, 
C'est  ici,  avant  l'automne  de  1506,  que  M.  Passavant  suppose  un  voyage 
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de  Raphaël  h  Bologne  (voyage  hypothéti^jue  dont  Vasari  ne  p 'rie  pas), 
afin  d'expliquer  sa  liaison  avec  le  Francin.  D'autres  critiques  pensepl 
que  les  d^^ux  artistes  n'eiitrèren!  en  rela  ion  que  par  rinierniédiairé 
d'arnis  Cwoimiins,  e!  par  leilres.  Ils  s'engagèrent  à  échanger  leurs 
portraits.  Le  Francia  envoya  le  sien  à  sou  jeune  ami  en  1508,  et  lui 
adressa  ce  beau  sonnel  qu'il  termine  en  dismt  que  1 1  n.uure.  vaincue 
et  rendiiC  éloquente  par  ses  artilîces,  le  proclamera  seul  le  peintre 
des  eiiilres.  Quant  à  l'inlimilé  directe  qui  s'établit  entre  Rapîiaël  et 
Fra  Bartolomniei)  à  Florence,  eile  est  certaine;  mais  si  le  Sanzio 
reçut  du  Fr;Uc  d'utiles  conseils  sur  la  science  du  coloris  et  l'art  d'a- 
gencer les  draperii^'s,  ce  ne  peut  être  qu'après  i:>06,  époque  où  Fra 
Bariolommeo,  après  avoir  abandonné  la  pe  ntiire,  reprit  enfin  les 
pinceaux  à  la  sollicita  ion  de  ses  amis.  En  l'O:,  Baiihnël  visite  encore 
Pérou?e.  travaille  dans  la  chapelle  Baglioni  dans  l  egli.^e  des  Fran- 
ciscains, peint  l'admirable  Christ  au  tombeau,  C(»:i  maiulé  par  Ata- 
lanîe  Baj^lioni  .  aujourd'hui  dans  la  galerie  Borghèse ,  et  d<  iu  le 
carton  toutefois  fut  tracé,  pen<e-t-on  ,  à  Fb^rence.  Revenu  dans 
celte  ville,  il  fait  entre  autres  ouvrages  la  sainte  Calherine  que  pos- 
sède la  NnUnnni  Gall  ry  de  Londres  (le  Musée  du  Louvre  en  a  le  car- 
Ion)  et  la  Belle  Jar  dinière  (iio  875).  Enfin,  en  I5C8  il  peint  la  Madonna 
diie  de  la  casa  Niccolini,  celle  de  la  casa  (ol'nna,  et,  vers  le 
milieu  de  l'.'nnée  ,  il  part  pour  Borne  ,  où  l'attendaient  d'im- 
portaîilcs  entreprises.  L'architecte  Bramante,  son  pareî»l,  le  présenta 
au  (Kipe  Jules  II,  qui  lui  donna  à  décorer  la  SdWcdclla  Seijnatura^ 
au  Vaticarî.  Sa  première  fresfjue  fut  la  dispute  du  Saint-Sacrement, 
et  elle  satisfit  tellement  le  pape  qu'il  fil  détruire  presque  toutes  les 
peintures  exécutées  antérieurement.  Il  peignitensuile  l'écoîe  d'Athè- 
lios,  le  Parnasse,  la  Jurisprudence.  Ces  imnieiises  travaux  étaient 
terminés  en  ioM.  Raphaël  travaillait;)  la  deuxième  pièce  des  quatre 
salles  connues  sous  le  nom  délie  Slanze,  lorsque  Léon  X,  succédant  à 
Jules  il  ie  il  marsisr.i,  prit  égaleruent  l'artiste  s(>us  sa  protection. 
La  deuxième  ehaïubre  fiit  finie  en  1514,  et,  après  avoir  peinl  l'incen- 
die du  boi'rgdiiis  la  troisième,  Raphaël,  accablé  d'.-eeijpati(.ns,  eutre- 
coursaux  pinceaux  de  se.■^  savants  élèves  pourexéci.ter  les  nombreuses 
compos  tions  qu'il  necessait  de  produire.  Ladernièresallefiitachevée 
sur  ses  dessins  après  sa  mort,  par  Jules  Romain  el  le  Peui  i-EnlSU,  il 
remplira  Bramante  comme  directeur  des  constructions  du  Vatican, 
et  Léon  X  le  chargea  de  continuer  les  galeries  nownioes  les  Loges, 
qui  étaierjt  à  [)eine  commencées.  C'est  pour  les  voûtes  du  portique 
du  deuxième  étage  qu'il  composa  cinquant( -deux  sujets  tirés  de  la 
Bible,  peints  [)ar  ses  disciples,  à  l'exception  d'un  seul  l'ait  par  lui 
comme  oiorlèle.  Il  embellit  à  peu  près  à  la  nfème  époque  le  vestibule 
du  palais  Chigi,  appelé  lîsainlenant  la  Farnésine,  de  fresques  repré- 
sentant i'histoire  de  l'Amour  et  de  Psyché.  En  1515,  il  eut  la  conduite 
des  conslructi(.ns  de  l'église  de  Saint-Pierre,  et  en  il  fut  nommé 
surintendant  des  édifices  antiques  de  Rcme  el  chargé  de  la  sur- 
veillance des  fouilles  qui  se  poursuivaient  avec  une  extrême  activité, 
Enfin,  il  peignit  en  détrempe,  pour  des  tapisseries  commandées  par 
Léon  X.  les  fameux  cartons  placés  maintenant  à  Ham[)l()n-CourL  Si 
l'on  réfléchit  qu'au  milieu  de  ces  entreprises  colossales  il  faisait 
bâtir  sur  se^  dessins,  à  Rome  et  à  Florence,  plusieurs  paiais,  et  que  le 
nombre  de  ses  tableaux  à  l'huile  importants,  exécutés  de  1517  à  1520, 
tableaux  dispersés  dans  les  Musées  de  l'Europe,  est  presque  in- 
croyable, on  comprendra  facilement  que  cet  illustre  artiste  a  pu 
succomber  à  :{7  ans,  victime  de  son  dévoiiement  à  l'art  plutôt  que 
de  l'ignorance  d'un  médecin  et  d'excès  qui  ne  sont  rien  moins  que 
prouvés,  maigre  le  récit  de  Vasari.  Due  lettre  de  l»auluzzi  .  publiée 
récemment  par  le  nrirquis  Cimpori,  donne  un  nojive  ui  démenti  à 
eel!e  asser  lion.  Le  le  demain  même  de  la  mort  de  R  'phaël.  le  7  avril, 
Pauîu/zi  écrit  de  Uome  au  duc  de  Ferrare  :  Raphaël  d'Urbin  a  été 
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enterré  à  la  Rotonda.  succombanl  à  une  fuWre  continue  et  aiguë 
Sui  riIlnMua  voilà  h..il  jours.  ()n  rcnwirque  trois  P;;»«^,i;  ^  ^is- 
Sncles  dans  son  .lylr  :  sa  u.auii  re  V^'^^'j^'''^'^^^^^^^^^^  ^f.G'iS 
Hp  iPiiins  nui  s'est  pcou  é  dci)iii?  sa  sortie  de  l  atelier  du  Perugin 
,Wà  sorarr.v '^^^^  deuxic^me  manière. dite llorentine, 

ie  lerm  '  a  dispute  du  Saint-Facreu.eni  ;  à  partir  de  la  fresque 
dl  rérole  d'Alliènes  il  entr^î  dans  une  n  uvelle  voie,  et  probablement 
iUllai  ènc o^e  m^^^^^  «"rsq.;!!  n;ourut.  Raphaël  Inlle  chej 

d'une  école  fameuse  où  se  fornu  reni  plus  dc  nOpeinires  tous  bons  et 
suivant  1  expression  de  Vnsari.  Parnu  eux  il  f:»ul  surlouldiss 

dr?aJiabaUiiil,<iiovaniil  da  Udiiie,  artistes  <^\\'*'»>''^'s,  9';.' 
"aillèrent  pour  leur  propre  comptée!  ne  consentirent  a  être  gravé, 
qu 'apn's  laSi)ort  du  maître  auquel  ils  s  ôla.enl  ^'^^^^J^^^^^^^^^ 
-  La  destinée  de  Raphaël  est  uniqiir  d- ns  les  f-stes  de  l;i  peinture- 
En  qucCè  années,  il  épuisa  les  rweurs  de  L  fortune ;  sp.  morl  pre- 
màturée  fut  un  d.  uil  pour  Tari;  et  U  postérité,  enu.tab  e  cette  ois, 
s'empressa  de  diviniser  son  nom.  S  il  s  est  montre  digne  de  cette  apo- 
théose, ce  n'est  point  qu  il  ail  réuni  d'M'^s  «es  œuvres,  conime  on  1  a 
dit  souvent,  les  diverses  qu 'lit^s  qui  brillent  d  un  si  yif  éclat  dans 
celles  de  Léonard,  de  Titiei:,  de  Micliel-Ani;e,  du  Correse;  ce  nés 
Tas  en  un  mot  parce  en  11  est  le  plus  correct  et  le  plus  sayan 
§e  tous  u"i?e  litres;  m -h  c'est  p-^ree  nue  seul  il  est  toujours  eleve 
sans  (flort,  umain  nus  trivialité,  i;r  cirux  sans  anétenc  passionné 
gansexasérati.>n:  c'est  parce  que  ses  compositions  les  plus  simples 
et  les  plus  vastes  portent  éf^alement  I  empreinte  d'une  création  spon- 
tanée, pleine  de  vie,  de  grandeur  et  de  beauté. 

375.  La  Vierge,  VEiifanl-Jésm  et  le  jeune  saint 
Jean;  composition  connue  sous  le  nom  de  la 
Belle  Jardinière. 

n.  1,22.— L.O,  80.— Cintré  par  le  haut.— B.  -Fig.pet.  naU 

La  Vierge,  assise,  vue  de  trois  quarts  tournée  à 
gauche,  contemple  rErifant-Jcsus,  (jui  est  debout,  ap- 
puyé sur  elle,  ei  la  regarde;  le  jointe  saint  Jean,  à  ge- 
noux devant  le  Christ^  à  droite  ,  tient  luie  petite  croix 
de  jonc.  On  aperçoit  dans  I  cloigncMuent,  du  même  côté, 
une  ville  et  des'clocl.ers ;  à  gauche,  une  rivière  qui 
coule  aux  jncds  de  montagnes  é'evces.  On  lit  sur  le 
bord  de  la  robe  de  la  V  ierge:  kaphaello.  VKB.,et  plus 
haut,  sur  la  b«)rdure  du  vêtement,  dert  ière  le  coude  du 
bras  gauclie  :  m.  d.  viï. 

Gravé  par  fhérenu  ;  p^r  E.  Knvsselet;  par  N.  PoiHy ;  par 
Audnuin  dans  U  Musée  français;  par  M.  Boucher  Des- 
nouers  [Cale.  iwp.\  ;  par  L"ngier;  par  Gustave  f  evy;  par 
Josrpli  Bal;  par  Sasso;  par  Aurelto.  —  tilhol,  l,  b, 
pL  427.  —  Landon ,  L  6,  pl.  47. 

Colleclion  de  François  1er.  -  Plusieurs  critiques  ont  pensé  que 
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cette  Vierge,  de  la  deuxième  manière  de  Raphaël  et  de  sa  période 
florentine,  pouvait  être  celle  qui  lui  fut  commandée ,  suivant  Vasari 
[Vies  de  Haphaël  et  de  Ghirlandajo) ,  par  un  gentilhomme  siennois 
nommé  Filippo  Sergordi,  et  qu'il  laissa,  lors  de  son  départ  de  Flo- 
rence pour  Rome,  dans  les  mains  de  Ridolfo  Ghirlandajo,  afin  que 
ce  peintre  terminât  une  draperie  bleue.  D'autres  critiques  prétendent 
au  contraire  que  le  tableau  dont  Vasari  veut  parler  est  celui  connu 
sous  le  nom  de  la  Madonna  di  Casa  Colonna,  et  qui  se  trouve  main- 
tenant au  Musée  de  Berlin.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  résumer  la  dis- 
cussion, nous  ferons  observer  qu'un  artiste  ne  signe  pas  un  ouvrage 
inachevé,  et  que  le  départ  de  Raphaël  pour  Florence  n'ayant  eu  lieu 
que  dans  l'été  de  1508,  Ghirlandajo,  en  finissant  le  tableau  et  en  le 
signant  pour  Raphaël,  l'aurait  daté  de  1508,  et  non  de  1507,  époque 
à  laquelle  Raphaël  était  encore  à  Florence.  La  date  de  1507  est  irré- 
cusable :  plus  on  l'examine,  moins  on  peut  admettre  la  supposition 
toute  gratuite  de  M.  Passavant,  qui  veut  qu'un  I  ait  été  effacé,  et  elle 
prouve  que  la  peinture  du  Louvre  n'est  pas  celle  terminée  par  le 
Ghirlandajo.  Lépicié  fait  observer  que  cette  Vierge  a  dû  être  peinte  à 
Florence,  vers  le  même  temps  que  le  Christ  porté  au  tombeau,  exécuté 
par  Raphaël  dans  cette  ville  pour  Atalanle  Baglione,  parce  qu'on 
trouve  des  études  pour  ce  dernier  tableau  au  verso  d'un  excellent 
dessin  que  M.  Mariette  possédait  du  tableau  du  roi.  Cette  observation 
est  surabondante,  puisque  le  tableau  du  Christ  mort  est  daté  de  1507. 
—  Un  dessin  original  à  la  pierre  noire,  un  peu  plus  petit  que  le  ta- 
bleau, se  trouve  à  Holkham  (en  Angleterre).  —  [|  existe  un  grand 
nombre  de  copies  anciennes  de  ce  tableau.  L'une  d'elle,  ayant  appar- 
tenu, dil-on,  à  Mazarin,  se  trouvait  en  1831  dans  les  mains  d'un  amé- 
ricam  nommé  William.  Il  en  existait  un  autre  dans  la  galerie  du  car- 
dihal  Fescli.  On  en  voit  encore  dans  les  galeries  de  Dresde,  de 
l'Ambrosine  du  duc  de  Milan,  du  duc  de  M  rlborough,  à  Bleinheim: 
du  prmcede  Lichtenstein,  à  Vienne;  au  palais  Gaelano  Cambiaso,  à 
Gènes  ;  au  Musée  d'Avignon,  dans  les  appartements  de  l'Escurial. 


376.  La  Vierge,  V  Enfant-Jésus  endormi  ^  le  jeune 
saint  Jean. 

H.  0,  68.  —  L.  0,  U.  -  B.  —  Fig.  de  0,  60. 

L'Enfant-Jésus  repose  sur  un  drap  et  un  oreiller  placé 
à  gauche,  sur  une  pierre;  la  Vierge,  vue  presque  de 
profil  le  front  ceint  d'un  diadème,  accroupie  et  tournée 
vers  son  fils,  soulève  le  voile  dont  il  est  couvert  pour  le 
montrer  au  jeune  saint  Jean  représenté  de  profil,  age- 
nouillé à  droite,  et  les  mains  jointes  dans  l'attitude  de 
1  adoration.  Dans  le  fond,  des  édifices  en  ruines  et  plu- 
sieurs figures. 

Gravé  par  A.  Poilly  ;  par  J.  Frey  ;  par  Du  Flos;  par 
t.  uorsi;  par  Ing  ouf  dans  le  Musée  français;  par  M.  Des- 
noyers; par  J.-J.  Massard;  par  L.-C.  Recotti  ;  par 
P.  Melzmacher.  -  Filhol,  t.  U,  pl,  217.  -  Landon,  /.  6, 
pl.  40. 

<:ollection  Louis  XV.  -  On  a  désigné  cette  composition  de  plu- 
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sieurs  manières.  Lépicié  dit  qu'elle  est  connue  sous  le  nom  du  Si- 
lence de  la  Sainte-Vierge;  d'anciens  catalogues  lui  donnent  le  nom 
de  Vierge  au  Linge;  on  l'a  appelée  aussi  la  Vierge  au  Voile,  au  Dia- 
dcme,  ou  le  Sommeil  de  Jésus.  On  sait  peu  de  chose  sur  l'histoire  de 
ce  tableau,  qui  n'est  pas  cité  parVasari.  Voici  ce  qu'en  dit  Germain 
Brice  [Description  de  la  ville  de  Paris;  Paris,  4752,  t.  i,  p.  4:i5),  en 
parlant  de  l'hôtel  bâti  en  1620  par  Raymond  Phélypeaux  de  La  Vrillière, 
secrétaire  d'Etat,  acquis  en  1713  par  Louis  Alexandre  de  Bourbon, 
comte  de  Toulouse,  prince  légitimé  :  »  L'on  y  a  vu  longtemps  une 
suite  d'excellents  tableaux  des  plus  grands  maîtres  que  ce  grand  mi- 
nistre avait  rassemblés,  et  qui  donnaient  une  grande  idée  de  la  jus- 
tesse de  son  goût.  Un  des  principaux  était  un  beau  tableau  de  Ra- 
phaël, représentant  la  Sainte-Vierge  qui  considère  l'Enfant-Jésus 
endormi,  lequel  a  passé,  en  1728,  dans  le  cabinet  du  prince  de  Cari- 
gnan,  et  dont  on  a  une  si  belle  estampe  gravée  par  FrançoisPoilly.» 
Ce  tableau  est  en  effet  porté  sur  l'état  des  peintures  de  la  collection 
du  feu  prince  de  Carignan,  choisies  par  le  peintre  IL  Rigaud  et  ache- 
tées en  1742  pour  le  roi  par  Noël  Araignon,  écuyer  valet  de  chambre 
de  la  reine.  11  fut  alors  t^stimé  2,000  livres.  La  vente  du  prince,  an- 
noncée par  le  premier  catalogue  pour  le  30  juillet  1742  n'ayant  pas 
eu  lieu  ,  elle  fut  remise  au  18  juin  1743,  et  l'on  publia  un  deuxième 
catalogue ,  fidèle  reproduction  du  premier.  Il  existe  des  copies  an- 
ciennes de  ce  tableau  dans  la  galerie  Bridgewater  à  Londres  (elle 
vient  de  la  galerie  d'Orléans),  dans  la  collection  de  M.  Agard,  de 
Londres  (provenant  du  duc  de  Choiseul),  dans  la  sacristie  de  la  ca- 
thédrale de  Tolède. 


377.  Sainte-Famille. 

H.  2,  07.  -  L.  1,  iO.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

L'Enfant-Jésus  s'élance  de  son  berceau  dans  les  bras 
de  sa  mère  assise  à  droite;  il  est  adoré  par  saint  Jean, 
qui  lui  est  présenté  par  sainte  Eliscîheih  assise  à  gauche. 
Un  ange  ré|)and  des  fleurs  sur  la  Vierge;  un  autre  se 
prosterne  ;  à  droite  saint  Joseph,  la  téte  appuyée  sur 
la  main,  est  absorbé  dans  la  méditation.  On  lit  sur  le 
bord  du  manteau  de  la  Vierge  :  raphael-vrbinas- 
piNGEBAT-î-D  x  viii-,  et  plus  haut ,  également  sur  le 
bord  du  manteau  :  romae. 

Gravé  par  Gérard  Edelinck  [Cale,  imp.);  par  G,  Kousselet; 
par  P.  Brevet;  par  J.  Chereau  ;  par  de  Poilly  ;  par 
Richomme  dans  le  Musée  royal;  par  Greger.  —  Filhot, 
t.  9,  pl.  709.  —  Landon,  t.  6,  pl.  44. 

Collection  de  François  1er.  —  Les  historiens  disent  que  François  le^, 
dans  son  admiration  pour  le  tableau  de  saint  Michel,  que  Raphaël 
lui  avait  envoyé  ,  récompensa  le  grand  artiste  avec  une  telle  munifi- 
cence, que  celui-ci,  à  son  tour,  voulut  reconnaître  la  libéralité  du 
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.«^nj^raiie  en  pei-nant  pour  lui  une  Sainte-FamiUe  qu  il  le  priait 
monarque  ^"^.J^]^'^^^^^^^^  François  1er  répondit  a  Raphaël  «  que 

.1  accepter  .1     f    !  /parlageani  l'immorlalilé  avec  les 

irlnd^  r  i^^^  pôusa  -Il  traiter  avec  Tux.  ,.°ll  accepta  |e  tableau  dou- 
^îa  le  D  iVqiril  avait  donné  à  Tartiste  pour  le  sasn  Miche  ,  et  l  m- 
V     a^ven  r  a  sa  cour;  mais  Léon  X  s'opposa  a  son  départ  de  Rome. 

i  /on  \  mourut  en  1521 ,  et  que  Ciément  VII  n'était  pas  encore  pape  en 
Î48  V  r  i  1 1  irad^  d'une  correspondance  fort  curieuse  publiée 
Tn^lcM^^^^^^  p.1/i6).Goro  Gheri  de  Pistoia,  qui  fu 

^^ndaiu  nSié  temps  à  la  tete  du  gouvernement  de  Florence  ,  écrit 
fHaldassT  e  T  r^^  t*escia  ,  chancelier  de  la  cour  de  Rome  ,  ami 
tip  RSèMI  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires  :  -  Florence, 
'^^mars  l'i»  J^fe-  ai  part  à  Son  Excellence  le  duc  de  ce  que  vous 
me  dit  '^l'  1^^  que  Raphaël  d'Urbin  met  a  travailler  aux 

oeinlùros  'Muman  lées  par  Son  Excellence.  Je  sais  que  le  ^luc  l  ap- 
Kdra  avec  beaucoup  d.  plaisir.^  (Le  duc  dont  parle  (^h^n  est  Lo- 
V(wo  de' Me-iliei,  duc  riiibin,  alorsen  France.)-'"!*  avril  1oi8.  Son 
Fxce  lemu  le  rapoello ,  comme  vous  l'avez  vu  par  a  etlre,  qu  on 
o^ess^  api  ail  de  terminer  le  plus  tôt  possible  1,^'^.  ouvrages 

au'il  faiU^^^^^^^^^  Son  Excellence  ;  et  moi,  je  vous  prie  de  le  lui  rappe  er 
?ouven  .15  avnl  1518.  J'apprends  encore  ce  que  vous  mç  dites 

HuchaiU  ce  suNT  Micuhl  et  la  Notre-Daiîe  que  lait  Raphae  d  Lr- 
b  n- et  Son  Ev^^^^^^^^  le  duc  l'apprendra  avec  beaucoup  de  plaisir  « 
-  a^;  ma  1518.  0::ant  au  travail  de  Raphaël  d'Urbin  ,  nous  croyons 
au  1  sera  bien  de  l'envoyer  par  mer  jusqu'en  Provence  comme  c'est 
votre  avis  p  rce  que  cela  sera  plus  commod.; ,  moins  cher  et  moins 
embarra^ai  t.  De  à  nous  donnerons  ensuite  des  ordres  sur  ce  qu  on 
doit  en  faire^^  -  "  17  mai  1518.  Quant  aux  peintures,  j'apprends  que 
notrese'^^^^^^^^ 

e  plaisi  ^^^Sa  Sainteté.  N  oubliez  pas  de  rappelera  Raphae  qu'il  les 
arrange  et  prenne  les  mesures  iipccssaires  P«"^,  M'I^^  '^'f^ 
nas  s'abîmer  en  route,  siirlouts'il  pleuvait.  »  — "3ju  n  ^-^IS.  Quani  aux 
fabîeaux  '  peintures  faits  par  Raphaël  d'Urbin ,  l'apprends  ce^que 
voi  s  aiez  arrcié  et  ie  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  sujet  Vous  avez  bien 
fai^  de  les  a  '  èr  aux  ilarthalini ,  à  Lyon .  où  on  trouvera  des  ordres 
sur  ce  nn'il  y  aura  à  faire.  -  Goro  Gheri  s'adresse  ensuite  a  Lorenzo 
di' Medici  duc  d'IIrbin  (en  France):  -  «  Florence,  3  juin  1518.  Les 
!>intiVrêî  fVit's  par  Raphaël  d^Urbin  sont  à  Florence;  demain  inatin 
«arUron^  les  mS  elieri  qui  les  transportent.  Raphaël  a  envoyé  avec 

il^sun^^omVe^  j-"  ^^^P^'"T^am^S?i'^^^^ 

Lron,  à  l'adresse  des  Barthalini.  "'««^M'-'S 

une  série  d.  îet  res  adressées  par  Beltrame  Costabili,  ^^.^  ^l'^^^^^^'^f 
3mbass'^d  M.r  du  duc  de  Ferrare,  Alphonse  1er  a  ia  cour  de  Rome  don 
roici  deco  irtsexlrails  :  1er  mars  1518  :  ce  qui  1  occup  '  ^^^'^P*^'^*^,'! '^^^^fî 
unsain  Miche'  grm  leur  un..relle,que  sa  mmfee^  lu.  a  commande  p^^^^^ 
être  olTer'  à  Si  ^lajesl- Très-Chrétienne. -  « -i7  mai  la  s .  Raphaël 
Î'U  bin  vion"  de  l.nniner  l'œuvre  du  roi  très  chrétien,  qui  représente 
un  sain!  Aliche  el  ie  dr;r^on  sous  ses  pieds,  et  en  a  pareiliejnent 
acheté  un  anire  po  :r  ^a  ^l^jesié  la  reine  d.nt  le  sujet  J'^^  ^[f  ^^^^^ 
afcc  l'E  .fant  -t  qua'rc  autres  figures  d'une  S-^»de  bcMul^.  Lomme 
ce  sont  des  pei  flores  sur  bois,  St  S  unlelé  les  comple'.e  par  de  rna- 
/niliques  ornements,  elc.  -  îl  résulte  de  ces  deux  correspon^ 
5.1c,  d^jàle  2S  mus  '518.  Raphaël  ir  ivaillait  avec  «^deur  au  saint 
aicbol;  qu'il  était  Uni  au  27  mai  1518;  que  le  saint  Michel  fut  lait  pour 
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le  roi  lYançois  1er  el  la  Sainte-Famille  pour  la  reinr  ;  que  ces  deux 
peintures  ont  élécxécutrcs  à  la  même  éin>qije;  qu'elles  sont  arrivées 
ensemble  en  France;  que  Laurent  de  Wédieis,  duc  dUrbin,  neveu 
du  pape,  dev.îii  les  offrir  en  préseni  à  Franvois  I«r,  dont  il  recher- 
chait l'appui  ;  mai^  que  c'est  le  pape  qui  !>  s  a  eonmiandées  et  payées  ; 
el  qu'enfin  il  n'y  a  pas  eu  assaut  de  générofcilé  entre  l'artiste  et  le  roi. 
—  Un  autre  passage  de  la  correspondauee  de  Costabili  nous  apprend 
que  llaph;iéi  offrit  au  duc  de  Ferrare  le  eailon  du  saini  Michel,  et  le 
même  ambassadeur,  dans  sa  lettre  du  21  sep'embre  1518  ajoule  ces 
mois  :  «  Uaph  ël  m'a  prié  de  demnnder  h  Voire  Fxcel  ence  quelle 
veuille  bien  ne  pas  faire  mettre  en  couleur  le  c^rlon,  le  roi  di'  France 
l'ayant  eu  colore  de  sa  main.»  Le  28  sepu  nibre,  Alphonst;  lépond  à 
son  ambassadeur  qu'il  aecepie  le  carton,  et  le  11  novembre,  que  le 
carton  est  arrivé  la  veille,  et  qu'il  U-  char<;e  de  remettre  25  écus  à 
Raphaël  pour  fèt»  r  la  Saint-Mai  t  n  en  peiisanf  à  lui.  (ùe  carton  est  au- 
jourd'hui pet  du.  On  trouve  dans  T.nventaire  di-  Baiily  (1709  1710)  cette 
note  :  «Peint  sur  bois  el  dans  une  bordure  dorée  avec  deux  volets 
doublés  de  velours  vert,  peint  par  dessus  d'ornements  rehaussés 
d'or.  H  Les  volets  ont  dû  être  détruits  à  la  îtévolulion  ,  et  le  tableau 
a  été  depuis  transporté  sur  loile.  C*'  tableau  a  été  nettoyé  par  le  Pri- 
malice  (1537-1540).  —  \.  la  notice  de  ce  peintre. 


378.  La  Vierge  ,  sainte  Èlimhelh  ,  V Enfant-Jésus 
caressant  le  jeune  mint  Jean, 

H.  0,  ;^8.  —  L.  0,  32.  —  B.  —  Fig.  de  0,  35. 

A  droite,  l'Enfant-Jésiis,  debout,  appuyé  sur  la  Vierge 
et  les  pieds  posés  sur  son  berceau,  prend  dans  ses  deux 
nnains  la  tète  dti  jeune  saint  Jean  que  sainte  Elisabeth, 
agenouillée,  lui  présente.  Derrière  les  figures,  un  p;in  de 
mur  en  ruines  avecdes  arbres.  A  droite  et  à  gauche,  fond 
de  paysage. 

Gravé  par  F.  Pni'Uf;  par  P.  Drevel  ;  far  W.  de  Gutwein^ 
par  J.-B.'L.  Massard;  par  A,-B,  Desnoyers,  —  Ftlhol; 
—  Landcn^  no  107. 

GollecUon  de  Louis  XIV.  —  On  lit  dans  le  Catalogue  raisonné  du 
roi,  par  Lépieié  :  <•  Ce  tableau  appartenail  «n  W.  Loménie  de  Brienne, 
lorsque  Louis  XIV  le  fit  acheter.  M.  Félibien  croit  qu'il  vient  de  la 
maison  de  Boi  sy,  et  qu'il  a  été  apporté  en  Frmce  par  Adrien  Gouf- 
fier,  cardinal  de  Boissy,  à  qui  Raphaël  l'avait  donné  en  reconnais- 
sance des  bons  offices  que  ce  prélat  lui  avait  rendus  auprès  de  Fran- 
çois I*r.  Il  ajoute  que  Mazarin  en  avait  eu  un  sendjlable  du  marquis 
de  Fonlenay-Marruil ,  ambassadeur  de  France  a«jprès  d'Urbain  VIII, 
et  que  ce  mii.islre,  persuadé  par  le  chevalier  del  Pi.zzo,  l'avait  acheté 
à  Rome  comuie  l'original,  d'après  lequel  le  lableaii  que  le  mi  a  pré- 
sentement avait  été  copié  par  .Iules  Romain.  Félibien  prétend  avec 
raisonque Raphaël  n'a  fait  aucundeeestableajjx.etqij'ilsontété peints 
Tunel  l'autre  par  des  élèves  de  ce  grand  peintre,  sur  sesdcbsins,  mais 
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que  celui  du  roi  a  été  retouché  et  fini  par  Raphaël.  »  Nous  ajou- 
terons,  pour  compléter  ces  renseignements,  que  le  même  Félibien 
dit  que  ce  tableau  était  couvert  d'un  volet  de  bois  peint  et  orné  d'une 
manière  aussi  agréable  que  savante.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  ce 
volet  est  la  grisaille  inscrite  sous  le  no  387  (V.  ce  numéro).  Mariette 
[Recueil  d'estampes  de  Crozat,  1. 1,  pl.  9 ,  no  17)  croit  reconnaître  dans 
le  tableau  du  Louvre  l'exécution  du  Garofolo,  et  suppose  que  cet 
élève  de  Raphaël  l'avait  peint  d'après  un  dessin  de  son  maître.  On 
voit,  par  ce  qui  précède,  que  ces  critiques  sont  bien  d'accord  pour 
attribuer  cette  composition  à  Raphaël,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  aussi 
unanimes  sur  le  nomdeTartiste  qui  a  exécuté  la  peinture. Enfin  il  existe 
une  gravure  de  Caraglio  représentant  le  même  sujet  avec  des  diffé- 
rences; on  y  lit  ces  mots  :  Raphaël  Vrbinas  invenit.  Cette  estampe 
paraît  faite  diaprés  un  dessin.  Il  n'y  a  point  de  paysage.  Le  mur  placé 
derrière  les  figures  occupe  tout  le  fond;  la  Vierge  a  la  tête  nue  et 
tient  une  main  sur  l'épaule  du  petit  saint  Jean.  Le  reste  est  conforme 
au  tableau  du  Louvre.  Dans  une  copie  de  cette  gravure,  le  fond  re- 
présente une  décoration  d'architecture. Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  dû  être 
exécuté  de  1517  à  1518,  époque  à  laquelle  Raphaël  travaillait  pour 
François  I^r,  et  non  en  1511,  comme  l'a  prétendu  Florent  Lecomte. 


378  bis.  Saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert. 

H.  1,  35.  —  L.  1, 42.  —  T.  ~  Fig.  pet.  nat. 

Le  saint,  portant  sur  la  tête  une  espèce  de  couronne 
faite  d'une  branche  de  feuillage,  est  assis  sur  un  tronc 
d'arbre.  Il  tient  d'une  main  un  rouleau  déployé,  et  de 
Taiitre  montre  une  croix. 

Gravé  par  Simon  Valée,  —  Landon. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau ,  porté  sur  les  inventaires  de  la 
Restauration  aux  inconnus  de  TEcole  italienne,  est  inscrit  dans  l'in- 
ventaire de  Bailly  (1709-10)  comme  étant  de  Raphaël  et  placé  alors  à 
Versailles.  Il  est  aussi  donné  à  Raphaël  dans  le  catalogue  des  tableaux 
du  roi,  par  Lépicié,  en  1752,  ainsi  que  dans  l'inventaire  de  TEmpire. 
En  1S20  il  fut  concédé,  sur  la  demande  du  duc  de  Maillé,  à  Téglise  de 
la  commune  de  Longpont  (Seine-et-Oise).  Plus  tard,  par  suite  de  son 
mauvais  état,  il  rentra  chez  le  duc,  après  la  mort  duquel  il  figura 
dans  sa  vente,  et  fut  acheté  par  M.  Cousin,  marchand  de  tableaux, 
pour  la  somme  de  59  francs.  Revendiqué  en  1837  par  l'Administration 
du  Musée ,  un  procès  s'engagea  entre  les  héritiers  de  Maillé  et 
M.  Cousin,  lorsqu'enfin,  en  1838,  un  arrêt  de  la  Cour  royale  restitua 
définitivement  le  tableau  à  la  Liste  civile.  On  voit  dans  la  Tribune, 
à  Florence,  un  tableau  représentant  saint  Jean-Raptiste,  mais  la  com- 
position en  est  entièrement  différente.  Mariette,  dans  son  texte  du 
cabinet  Crozat,  nous  donne  les  renseignements  suivants  sur  la  pein- 
ture du  Louvre  :  «  Le  temps  avait  endommagé  ce  tableau,  et  il  était 
devenu  méconnaissable,  au  point  que  l'on  n'y  faisait  pas  attention. 
Le  sieur  Stiémart,  chargé  de  l'entretien  des  tableaux  du  roi  l'ayant 
nettoyé,  on  fut  surpris  de  ne  pas  s'être  plus  tôt  aperçu  que  c'était  un 
des  plus  parfaits  ouvrages  de  Raphaël.  Comme  ce  tableau  est  peint  sur 
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toile,  contre  Vordinaire  des  tableaux  de  Raphaël,  on  juge  que  c  est  le 
même  saint  Jean  que  Vasari  dit  qu'il  avait  peint  sur  toile  Pour  le  car- 
dinal Colonna.  Cet  auteur  ajoute  que  quoique  le  cardinal  y  tutenue- 
rèmen>  attaché,  il  ne  put  le  refuser  à  Jacques  Carpi,  son  rne.lecm 
pour  récompense  des  soins  qu'il  avait  eus  de  lui  pendant  une  grande 
maladie.  Au  temps  de  Vasari,  ce  tableau  était  a  Florence  entre  les 
mains  de  François  Benintenli;  ensuite  il  a  passe  dans  le  cabinet 
d  1  roi  -  Il  nous  semble  que  le  savant  iManctte  fait  ici  confusion  ;  car 
très-probablement  le  tableau  du  cardinal  Colonna  est  celui  qui  figure 
à  la  ?W/Î»me  de  Florence,  et  sa  composition  diffère  entièrement  de 
celle  de  la  peinture  du  Louvre. 


179.  Sainte  Marguerite. 

H.  1,  78.  -  L.  1,  22.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

Sainte  Marguerite,  debout  vue  de  face  et  tenant  une 
palme,  foule  du  pied  un  monstre  renversé  dont  on  voit,  à 
gauche,  la  gueule  béante. 

Gravé  par  Philippe  Thomassin,  à  Rome,  en {d'après  une 
copie  peu  exacte)  ;  par  Louis  Surugue;  par  Gilles  Rous- 
selet;parM.  Desnoyers.  —  Landon,  t.  6,  pL  59. 

Collection  de  François  1er.  -  Suivant  Vasari ,  ce  t^bjeau  faU  pro- 
bablement pour  François  1er  ou  sa  sœur  Marguerite  de  Valois,  fut 
presque  entiè^rement  peint  par  JulesRomam,  d'après  le  de^^^^ 
Dhaël.Les  Comptes  des  bâtiments  royaux  nous  apprennent  que,  dans 
Fes  années  1537?^^  Primalice  le  nettoya  (V.  la  notice  biographique 
de  Primaiice.  -  Plus  lard,  le  27  novembre  1685,  on  trouve  dans  les 
mêmes  Comp^  [recette)  :  «Reçu  dudit  S.  du  Metz,  IjOO  hv.  pour  deli- 
vreTau  nom^mé  (iesliu,  peintre,  pour  son  P^ayement  devoir  raccomodé 
«.»r.Viuiii    rpnr(^<;pninnt  S.  Marstucrile ,  et  7  livres 

40 

saint 

fl679)7vaitélé  donnTe"^ 
de  Saint-Martin-des-Champs,  et  qu'on  en  fit  ensuite  présent  a 
Henri  ÏV.  Mais  cette  provenance,  qui  n'est  appuyée  sur  aucune 
Dreuve  s'accorde  mal  avec  les  documents  cites  plus  haut,  et  il  y  a 
touriieu  de  la  croire  fausse.  La  sainte  Marguerite ,  peinte  originai- 
rement sur  bois,  transportée  ensuite  sur  toile  ,  a  beaucoup  souffert 
deTne  toyages  e  des  restaurations.  Celte  composition  a  ele  répétée 
soit  par  R^aph^  soil  dans  son  école,  avec  quelques  changements. 
Suivant  le  manuscrit  anonyme  publié  par  Morelli,  Giananton.o  Vc- 
nieri  possédait  à  Venise,  en  1528,  une  samte  Marguerite  faite  par 
Raphaël  pour  un  moine  de  Saint -Reno  t,  qui  s'en  dessaisit  en  fa- 
veur de  ce  seigneur.  D'après  la  description  de  l'anonyme ,  le  dragon 
forme  un  cercle  assez  spacieux  autour  de  la  sa>nte.  MU'jelève  s^^^ 
manteau  de  la  main  droite  et  tient  un  crucifix  de  la  gauche  Bo^^^^^ 
(Carta  del  Navegar)  parle  avec  grand  éloge  de  ce  ^^^1^^"' .^Vp'^d' An 
Bruxelles  ilans  le  cabinet  de  Léopold-Guillaume  ,  archiduc  d  Au- 
triche pu  s  avec  le  reste  de  cette  collection,dans  lagalerieimpenale 
du  BelVédère  ,  à  Vie^  où  elle  est  encore.  Elle  a  été  gravée  par 
Prenner. 
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380.  Saint  Michel. 

H.  0,  31.  -  L.  0,  27.  -  B.  -  Fig,  de  0,  18. 

L'archange,  couvert  d'un  casque  et  d'une  armure, 
frapj)e  de  son  épée  un  dr  îgon  dont  la  queue  s'est  enlacée 
autour  de  sa  jambe.  Autour  de  lui  se  pressent  des 
nnonstres  fantastiq  ues.  On  aperçait  dans  l'éloignement,  à 
gauche,  une  ville  enflammée,  des  hommes  vêtus  d'une 
chape  de  plomb,  et,  adroite,  plusieurs  damnés  tourmen- 
tés par  des  serpents  ou  dragons  ailés.  A  difFérentes 
places,  des  animaux  fantastiques. 

Grnvè  par  Augustin  Vénitien  ;  par  Claude  Duflos.  —  Lan- 
don,  t.  6,  pl.  36. 

Collection  de  Louis  XiV.— Ce  tableau,  qui  fait  pendant  au  suivant,a 
été  très-probablement,  ainsi  que  lui,  peint  en  i'ôOU  \)our  le  duc  d'Ur- 
binGuidobaldode  MontelVItro.  Us  appartinrent  Ions  deux  au  cardinal 
Wazarin,  s  .ut  esliuiés  dans  son  inventaire  2, OCO  livres,  et  ont  été 
aeqi-'is  des  héritiers  du  cardinal  par  le  roi.  Felibien  prétend  que 
le  tableau  porté  sous  ce  numéro  a  été  exécuté  pour  François  I^r.  l\ 
ne  donne  aucune  bonne  raison  à  l'appui  de  son  opinion,  que  les  faits 
contre. lisent.  Kn  pei;;nanl  ce  tableau,  Raphaël  paraît  avoir  eu  en  vue 
l'Eiil'er  du  Dante,  et  notamment  le  passage  du  23e  chant  [Fratri  go- 
denti  (ummo,  etc.). 


381.  Saint  Georges. 

H.  0,  32.  -  L.  0,  27.  -  B.  -  Fig.  de  0, 16. 

Saint  Georges,  monté  sur  un  cheval  blanc  et  couvert 
d'une  armure,  combat  avec  un  cimeterre  un  dragon  qu'il 
a  déjà  percé  de  sa  lance,  dont  les  débris  sont  à  terre.  On 
api^rroil  dans  Téloignement,  adroite,  une  jeune  fille  cou- 
ronnée qui  fuit,  symbole  de  la  Cappadoce  arrachée  à 
l'idolâtrie. 

Gravé  par  Nicolas  Larmessin;  par  Vorsterman;  par  J.-L. 
Piilil  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  4,  pl.  19.  — 
Landon,  t.  6,  pl.  61. 

Collection  de  François  1er.  _  u  est  probable  que  ce  tableau  est 
celui  cité  par  î.omazzo  (liv.  i  ,  ch.  8,  p.  48)  ,  ex  enté  pour  Guido- 
baldo  de  Montefeltro,  duc  d'Urbin,  lors  du  voyag<'  de  Raphaël  à 
Urbin,  en  I.j(i6,  et  peint  sur  le  revers  d'un  da.  =  .ier.  On  ne  trouve 
Dlus  de  iracî  s  d'>  damier  sur  le  panneau,  mais  il  peut  irés  bien  avoir 
été  eiïacé  ou  noirci ,  à  moins  que  Lomazzo  n*ait  confondu  le  saint 
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(iporops  avec  le  saint  Michel,  son  pendant,  sur  le  revers  duquel  on 
anerœva.7(^>t.»rc  des  traces  de  dan.ier,  il  y  a  que  que  temps  avant 
Su'on  èa  mis  une  épai.se  couche  de  couleur  à  Phu.le  sur  l'enyers 
3u  ubieau  ibien  prétend  que  Raphaël  a  p.Mut  celte  composition 
noi  r  hVu  i  VII,  roi  IfAuglotcTre  ;  mais  il  coulond  W  sa.nt  Georges 
SuTouv  e  vu  presque  de  face,  avec  un  aut<e  saint  G  orges  coni- 
haltan  li  dVa-M.n    vu  preM^ue  de  dos,  décore  de  Ponlre  de  la  Jarre- 

chîval  (  ui  apparlint  à  Henri  VII.  On  trouve  sur  i'.nvei.la  re  fait 
Ws  H  mort  de  (  harles  l^r  (no  i  0,  u"  ^^aml  Georges  eomhaltant  le 
5?aio,    q  ê  e  acquis  du  comte  de  Pembrock,  yn  échange 

Swëc  ë  de  dessins  d'Holbein.  Il  fut  estime  450  l'v.  sler L  et  ad- 
ineé  à  ce  prix  Tout  p.ule  à  croire  que  ce  tableau  est  celui  qui  fut 
«^nronrié  .  d'!  em  i  VIL  En  effet  ce  souverain,  ^yanl  coi.lere  .'ordre 
qnTven  de  créer  au  dncd'l  rbin.  Guidobaido  cMui-ci  chargea 
Kanhiel "le  i  ein  Ire  un  s  .ini  Georj;es  portant  les  insignes  de  n  Jar- 
?elWe  c  cnviva  le  inbleau  entre  rulre  présents  au  roi  d'  nglelerre 
n.r  le  com^^^^^  »a  fi"  d  oclobre  l  e.v  Floren  le  romte 

Pt  1  p  dit.  Il  gavait  un  autre  s.i,..i  G.or^r,,  q.«.;  celui  du  roi 
chez  i>r  de  la  N  u.  ;  il  est  de  la  deuxirme  mnnure.  Il  avi  t  coulé 
sSo  pi  *o  es  Vl  i"en  fil  f  dre  une  copie  par  M.  (  hampagne  pour 
meltrè  d' ns  Vé-liM'  de  Port  Royal.  11  passa  ensuite  dans  la  eollection 
Tu  marau  s  le  Sour dis;  puis  dans  les  cabinets  dt  Crozat,  du  baron 
Thi?  s  so  eveu  et  fut  vendu  à  l'impératrice  Caihenue  de  Russie 
îvèc  les  autîl.s  tableaux  de  la  eollection.  Il  se  trouve  maintenant  au 
Musée  de  .'Ermitage,  à  Saint-Pétersbourg. 


382.  Sainl  Michel  terrassant  le  démon. 

H.  2,  68.  —  L.  1,  60.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  d'un  affreux  dcsert,  hérissé  de  rochers 
dont  les  fontrs  laissent  échapper  les  flammes  du  gouffre 
infernal,  1  archan^'e  saint  Michel ,  couvert  d'une  armure 
de  fer  et  d'or,  soutenu  dans  les  airs  p  u-  li'  balancement 
de  ses  ailes,  vient  de  renverser  Satan  en  le  touchant  à 
peine  de  son  pied,  et  s'apprêto  à  le  frapper  de  sa  lance. 
On  hts\irlelu)rd  du  vètemcnî  de  saint  Michel  :  raphael 

VRBINAS.  PINGEBAT  M.  D.  XVUl. 

Gravé  par  S.  Bealrizello;  par  Testelin;  pnr  ^rj^^^f^^^"»" 
bardas;  pnr  Eq.  Rousselet  {Cale.  irirp.);  pir  yic.  /-«J^ 
si7i-  par  F   Chereau;  par  A.  Tnrcheu  dans  le  Musée 
françai^;  par  J.  Gndefroy;  par  H. G.  C  hall  lia  n. Filhol, 
t.  !i,  pl.  235.  —  Landon,  l.  6,  pl .  35. 

Collection  de  François  1er.  _  Vasari  dit  qne  ce  ^^l»';»"  "^'f  J^^j^".' 
i)Ourler..i  Fran^•ois  1";  d'autres  auteurs  pretoulenl  q  i  i        Ç  ''" 
'mandé  à  l'ar.isle  par  l'entremise  d'Adrien  G»"",»^  '  f  ^jl^^,',"  ':^^' 
frère  d-.  la.tieiix  amiral  Bonnivct;  enfin,  le  pere  ' f,"^'";:  Jf» 

U%\,ev,e.  de  Fonlaiaebleau  .^apporte  que  Cernem  VII  e  i  f  U 
\  Franeni-  l'i'  On  ijcut  VOIT  dans  les  note»  sur  la  Sdinu  rai miic 
(n»  377"combien  lous'ces  récits  sont  inexacts.  Dans  celle  compos.lmn. 
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Raphaël  voulut  faire  allusion  à  la  puissance  royale  combattant  le  pro- 
testanlisme  et  les  factions.  Félibien  nous  apprend  (t.  m,  p.  83)  que 
Louis  XÏV  avait  fait  placer  ce  tableau  au-dessus  de  son  trône  et  Von 
trouve  dans  l'inventaire  de  Bailly  (1709-1710)  qu'il  avait  "deux  volets 
doublés  de  velours  vert,  peints  par  dessus  d'ornements  rehaussés 
d'or.  i>  La  peinture  de  Raphaël,  exécutée  originairement  sur  bois  fut 
promptement  altérée,  le  Primalice  la  nettoya  dans  les  années  1537- 
1540  (voir  sa  notice  biographique),  et  plus  lard  on  y  reloucha  encore 
car  on  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments  royaux  [recette):  «Du  8  mav 
1685.  Reçu  du  S-  du  Metz.  'i.200  liv.  pour  délivrer  au  nommé  Guelin 
peintre,  pour  avoir  rétabli  le  tableau  de  saint  Michel,  de  Raphaël' 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  et  18  1.  6  s.  8  d.  pour  les  taxations  cy 
2,218:  6:  8.  »  M.  Picault  le  transporta  sur  toile  en  1752;  en  1776  la 
toile  se  trouva  gâtée,  et  M.  Haquin  rentoila  ce  tableau.  Il  fut  rentoilé 
pour  la  troisième  fois,  en  1800,  par  M.  Picault  fils,  et  reporté  sur  une 
autre  toile  en  1860,  la  peinture  menaçant  de  tomber  complètement  par 
écailles.— Il  existe  plusieurs  copies  anciennes  de  ce  tableau,  que  l'on 
a  voulu  faire  passer  pour  des  œuvres  de  Raphaël. L'une  d'elle  surtout 
vantée  comme  une  répétition  faite  par  le  célèbre  artiste  pour  Charles- 
Quint,  était  simplement  comme  les  autres,  une  copie  avec  des  va- 
riantes de  la  peinture  du  Louvre. 


383.  Portrait  de  Balthazar  Castiglione. 

H.  0,  82.  —  L.  0,  67.  -  T.  —  Buste  fig.  de  gr.  nat. 

ïl  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche, 
avec  barbe  et  moustaches  ;  il  a  une  toque  noire  et  porte 
un  vêtement  noir  dont  le  haut  des  manches,  ainsi  que  la 
partie  qui  couvre  la  poitrine  ,  est  garni  d'une  espèce  de 
velours  plucheux  gris. 

Gravé  par  John  Godefroy  {Cale,  imp.)  ;  par  Nie.  Larmessin:  par 
Bautroîs;parSenter;parNie.Edelinek.  —  Filhol,  t.  5,  pl.  359 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  portrait,  dont  parle  Bembo  dans  une 
lettre  datée  de  Rome,  19  avril  1516,  et  adressée  au  cardinal  Bernardo 
Dovizio  Bibiena,  a  été  peint  par  Raphaël  au  plus  tard  au  commen- 
cement de  1516,  passa,  à  ce  qu'il  y  a  lieu  de  croire,  ditLépicié,  du 
cabinet  du  duc  de  Mantoue  dans  celui  de  Charles  1er,  et  fut  acheté, 
après  la  mort  de  ce  prince,  par  un  amateur  d'Amsterdam  ,  nommé 
Lopez.  Hubens  le  copia  à  cetie  époque  ;  Rembraiidt  exécuta  d'après 
lui  un  dessin,  aujourd'hui  dans  la  collection  Albcrtine,  à  Vienne,  et 
tîandrard  le  fit  graver  par  Régnier  Persyn;  il  devint  ensuite  la  pro- 
priété de  Mazarin,  et  fut  estimé  sur  son  inventaire  3,000  livres. 
LOUIS  Xiy  1  acquit  des  héritiers  du  cardinal.  Il  a  été  peint  sur  bois  et 
transporte  sur  toile.  Une  lettre  de  Pauluzzi  au  duc  de  Ferrare,  à  la 
date  du  1-2  septembre  1519,  et  publiée  par  le  marquis  Campori,  dit  que 
Kaphael  ne  put  le  recevoir,  étant  occupé  à  faire  le  portrait  de  Casti- 
glione. D  un  autre  côté ,  Beffa  ^igrini ,  dans  ses  Eloges  des  personnes 
ae  la  famille  Castiglione  (Mantoue,  1606),  constate  quil  existait 
deux  portraits  du  comte  B.  de  Castiglione,  et  que  tous  deux  se  trou- 
vaient chez  ses  descendants.  M.  Campori  pense  que  le  dernier  por- 
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trait,  celui  peint  en  1519  suivant  Pauluzzi.  est  tr^'s-probablenient  celui 
qui  a  été  conservé  dans  la  famille  Casliglione  de  iVJanloue  jusqu'à  la 
moitié  du  dernier  siècle.  Il  devint  ensuite  la  propriété  du  cardinal 
Louis  Valenli,  et  se  voit  aujourd'hui  à  Rome  au  palais  ïorlonia. 
M.  Passavant  regarde  ce  portrait,  ou  pour  mieux  dire  cette  tête, 
comme  une  copie.  Le  panneau  porte  dans  le  bas  les  armes  de  la  fa- 
mille de  Castiglione,  et  une  inscription  où  se  trouve  la  date  de  mort 
du  comte  —  Le  célèbre  comte  Baldassare  Castiglione  naquit  le  6  dé- 
cembre U78  à  Casatico,  maison  de  campagne  possédée  par  sa  fa- 
mille dans  le  Mantouan,  et  mourut  le  2  lévrier  1529.  Il  est  l'auteur 
d'un  livre  intitulé//  Cortcgiano,  qui  eut  beaucoup  de  réputation,  et 
de  poésies  italiennes  et  latines,  parmi  lesquelles  se  trouve  une  pièce 
sur  la  mort  de  Raphaël,  son  intime  ami.  Dans  une  lettre  en  vers 
latins,  composée  par  Castiglione  sous  le  nom  de  sa  femme  Hippo- 
lyte,  il  la  fait  parler  ainsi,  en  son  absence,  de  son  portrait  peint 
par  Raphaël  : 

Sola  tuosvultus  referens,  Raphaelis  imago 

Pictamanu ,  curas  allevat  usque  meas. 
Huic  ego  delicias  facio,  arrideoque ,  jocorque, 

Àlloquor,  et  tanquam  reddere  verba  queat, 
Assensu  nutuque  mi  ht  sœpe  illavidetur 

Dicere  velle  aliquid,  et  tua  verba  loqui. 
Agnoscit,  balboque  patrem  puer  ore  salutat: 

Hoc  solor  longos  decipioque  dies. 

«  Seule,  la  représentation  des  traits  de  ton  visage,  peinte  de  la 
main  de  Raphaël,  allège  toujours  mes  soucis  ;  je  l'accable  de  dou- 
ceurs ,  je  lui  souris ,  je  me  joue  avec  elle  ,  je  lui  parle  comme  si  elle 
pouvait  répondre  à  mes  paroles.  Souvent  ce  portrait  me  semble 
vouloir  exprimer  ta  volonté  ou  ton  assentiment  ;  ton  enfant  le  re- 
connaît et  balbutie  une  parole  de  respect.  Par  lui  je  console  et  je 
charme  la  longueur  de  mes  journées.  » 


Î84.  Portrait  de  Jeanne  d'Aragon. 

H.  1,  20-  —  L.  0,  95.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nai. 

Cette  princesse,  fille  de  Ferdinand  d'Aragon,  duc  de 
Montalto ,  petite-fille  de  Ferdinand  P%  roi  de  Naples, 
mariée  au  prince  AscanioColonna,  connétable  de  Naples, 
et  nriorte  en  1577,  est  représentée  de  trois  quarts, 
tournée  à  gauche,  avec  de  longs  cheveux ,  coilTée  d'une 
toque  de  velours  rouge  ornée  de  pierres  précieuses  et 
vêtue  d'une  robe  de  même  étoffe.  Elle  est  assise,  dans 
une  salle  magnifiquement  décorée,  la  main  gauche  ap- 
puyée sur  un  genou  et  la  droite  retenant  une  fourrure 
qui  couvre  son  épaule.  A  gauche,  dans  le  fond,  une 
femme,  vue  de  dos,  appuyée  sur  une  balustrade  entre 
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deux  colonnes,  et  plus  loin  un  jardin  et  des  salles  de 
verdure. 

Gravé  par  Jacques  Cher  eau;  par  Raphaël  Morghen  dans  U 
Musée  royal;  par  M.  Leroux. 


Collcclioîi  de  François  ^^  —  La  tête  seule,  suivant  Vasari ,  a  été 
pciiil»"  par  Raphaël  ;  le  reste  est  de  Jules  Romain.  Lépicié  dit  que 
Hippolyte  de  Médicis  fil  présent  de  ce  portrait  à  François  1er;  mais 
c'est  une  erreur,  car  Hippolyte  n'avait  que  9  ans  quand  Raphaël 
niourrt.  Des  documents  inédits  sur  Raphaël,  publiés  i)ar  le  marquis 
Campori,  jettent  un  nouveau  jour  sur  l'histoire  de  ce  portrait  :  Al- 
phonse l' s  d  ic  d's  hte  et  de  Fernire,  se  trouvant  en  Fiance  à  la  fin 
de  1518,  écrit  à  Opizo  Remo,  son  secrétaire  à  Ferrare,  le  28  décembre 

1518  :  «Opizo,  éc  iv(  z  à  Rome  à  ftioneeigneur  <s'Adrin . . .  qu'il  fasse 

Ïiailer-  à  Hapliiiël  lui  rnènu-. . .  pour  lui  exprimer  noire  désir  d'avoir 
e  carton  de  la  peinture  qu'il  a  envoyée  ici  au  très  rév(  reinl  légat  (le 
cnrdinal  Bibiena,  grand  ami  d»  Raplîad)^  et  qui  repréj-enle  le  portrait 
de  ia  dame  vie- -reine  d»  Naples,  el  que,  s'il  l'a.  j»-  se  ai  In's  content 
de  '.e  posséder.  »  L'évéque  d  Adria  répond  .i  (Jpizo  Remo  le  l^r  février 

1519  :  «Avec  c  tte  lettre  vous  recevrez  le  carion  di»  s ortrait  de  nia- 
cl  me  \a  vice-reine  de  ^aples,  que  Raphaël  envoie  avec  plaisir  à  Son 
Excelleiice  le  duc,  (;t  si  le  duc  le  veut  peii  t  sur  ho  s  et  à  l'huile, 
Raphaël  le  fera,  elc.»  Enfin  l'évéque  écrivait  le  i6  f  vrier  au  duclui- 
méme,  de  retour  à  Ferrare:  «J'ai  pnrlé  à  Raph;iél  d'Lrbin,  selon  que 
V.  h.  m'en  avait  écrit  par  la  lettre  du  22.  Il  m'a  dit  tju'ii  n'avait  pas 
envoyé  ce  pi  rlrait  comme  chose  faite  de  sa  main,  per  cosa  de  sua 
wano  ;  mais  que  le  cardinal  Saintc-Warie  in  Poiiico  (le  cardinal 
Bibiena)  ayant  voulu  que  Raphaël  envoyât  un  de  ses  <  h'ves  à  Naples 
pour  faire  le  )\ortrait  de  celle  name,  il  a  f;iil  parvenir  à  V.  F.  ce 
premier  porirait  fait  par  son  élève,  elc.»  On  peut  conclure  de  ce. 
qni  piécède,  qu'un  élève  de  Raphaël,  probnb  ement  Jules  Romain^ 
Se  lendii  à  Naples  pour  faire  le  porlraii  de  Jeanne  d'Aragon;  queltf 
carton  fut  donné  au  duc  de  Fermre  ;  que  le  por  rait  ne  fut  pas  exé- 
cuté par  ordre  du  duc  d'Uibiu,  («)mme  \v  pense  M.  Passavanti 
mais  sur  la  demande  du  «ardinal  Dovizii  de  Bibiena,  qui  l'offrit  ar 
François  F»  ;  que  ce  don  se  fil  en  1518  eu  1519,  parce  que  la  mis- 
sion du  lég:it  esL  circonscrite  entre  ces  dei;x  dates.  Ce  tableau  étailj 
peint  originairement  sur  bois  et  a  été  transporté  sur  toi  e.  11  en  existe 
des  copies  dans  la  galerie  du  comte  de  Warwi.k,  dan>  la  collection 
du  fru  baron  re  Speck-Sternbnrg,  à  Lulz-Schenn,  près  de  Vienne; 
au  iMuséc  de  Berlin,  par  S^ssoferraîo.  —  Frimatice  nettoya  ce  por-. 
trait  nans  les  années  4537-i5^fO  (voir  la  notice  biographique  de  cet 
artiste.) 


385.  Porirait  d* un  jeune  homme.  ' 

H.  0,  59.  —  L.  0,  44.  —  B.  —  Buste  fig.  pet.  nat 

Ce  jeune  homme,  âgé  de  15  à  16  ans ,  a  la  tête  vue 
de  trois  quarts  tournée  à  droite ,  les  cheveux  blonds  el 


SANZIO. 


241 


porte  une  toque  noire.  11  est  accoudé  sur  un  appui  en 
pierre  et  sa  tùte  repose  sur  sa  main  droite. 

Gravé  par  Nicolas  Edelinck;  par  Gandolfi  dan$  le  Musé» 
français;  par  F,  Forster  ;  par  Paiinier.  —  Filhol,  t,  6, 
pl.  371. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  On  lit  dans  l'inventaire  de  Bailly  (1709- 
1710):  «  Tableau  estimé  de  Raphaël  représentant  son  portrait;  il  a  été 
rehaussé  de  6  pouces  et  demi  et  élargi  de  3  pouces  et  demi.  »  Mariette 
dit  dans  la  description  du  cabinet  de  Crozat  :  «  Parmi  quelques-uns, 
il  passe  pour  être  le  portrait  de  ce  peintre;  mais  on  a  peine  à  se 
persuader  que,  dans  un  âge  si  peu  avajicé  que  Test  le  Jeune  humme 
repréi^enlé  d.nisce  tabieau,  Haphaël  lut  déjà  aussi  éiwigné  de  sa  pre- 
mière mnniOre  qu'il  le  parait  dans  l'ouvrage  dont  nous  parlons.  •>  En 
effet,  celle  peinture,  évidemment  de  la  Iroi.-ièî  e  manière  du  peintre, 
a  dii  être  ex- culée  de  lois  à  1520,  et  ne  peut  par  conséquent  repré- 
senter ses  traits. 


386.  Portraits  d'hommes. 

H.  0,  99.  —  L  0,  83.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nai. 

Le  premier  personnage  est  représenté  derrière  un 
mur  d'appui,  tenant  de  la  main  gain  he  la  garde  de  son 
épée,  étendi'.nt  la  main  droite  et  sembwuit  (Jésigner  un 
objet  en  del.ors  (îu  tableau,  il  a  la  lete  nue,  se  tourne 
vers  un  homme  placé  à  gauche,  au  second  plan.  Celui- 
ci  est  vu  presque  de  fiue ,  et  pose  la  main  gauclie  sur 
répaule  de  son  compagnon. 

Grave  par  Audouin  dans  le  Musée  français;  par  Nicolat 
Larmessin. 

Collection  de  François  1er.  _  Lépicié  (Catalogue  des  t  ableaux  du  roi, 
regarde  ce  tableau  comme  un  ouvrage  de  Raphaël,  et  dit  que  ces 
deux  portraits  sont  ceux  du  Sanzio  et  de  son  nuiiire  d'armes.  I)  autres 
critiques  rallribuent  à  Sébastien  de!  Piombo.On  ignore  quel  motif  a 
pu  faire  donner  le  litre  de  maître  d'armes  à  Tune  des  deux  figures, 

f>ar  cela  seul  qu'elle  porte  la  main  sur  la  garde  de  son  épée-  Enfin  , 
e  père  Uan  Trésor  des  merveilles  de  Foïitni  lebleau)  prétend  que 
ce  tableau  est  du  Ponlormo  et  qu'il  représente  cet  artiste  et  Raphaël. 
Mariel  e  ,  dins  son  lexle  du  cabinet  Croz^l ,  dit .  en  pnrhujl  de  1  opi- 
nion du  prre  D;m  :  «  Il  y  a  dnns  ce  dernier  sen  imeul,  quelque 
apparence  de  véri  é  ;  car.  quoiqu'on  puisse  objecter  (;ue  ce  portrait 
du  Ponlormo  ressemble  peu  à  celui  que  le  Vasnri  a  donné  au  coni- 
mencemeiil  de  sa  vie,  il  esl  aisé  de  concilier  cel'e  diversité  par  la 
différence  d'âge  qui  se  trouve  enlre  l'un  et  1  nuire  de  ces  por  rniîs.  et 
d'ailleurs  on  n'y  reconnaît  ni  le  pinceau  de  Rnphac  1  ni  sa  m  inière 
de  dessiner,  ni  sa  disposition,  ni  ses  choix  de  draperies.  Les  couleurs 
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en  sont  fort  changées,  surtout  dans  Thabillement.  »  Quoique  nous  ne 
pensions  pas,  ainsi  que  le  savant  Mariette,  que  cette  peinture  soit  de 
Raphaël  ni  de  Sébastien  del  Pionibo,  nous  n'y  retrouvons  pas  avec 
assez  de  certitude  l'exécution  et  le  style  du  Ponformo  ou  d'un  artiste 
autre  que  Raphaël,  pour  que  nous  osions  changer  à  présent  son 
attribution.— On  voit,  par  l'inventaire  de  Railly,  que  ce  tableau  a  été 
«  rehaussé  de  9  pouces  et  demi  et  élargi  de  il  pouces.  » 


SANZIO  {Ecole  de  ^kvuA-ELho), 


387.  L' Abondance  y  modèle  pour  une  fontaine, 

H.  0,  38.  -  L.  0,  31.  —  B.  —  Fig.  de  0,  25. 

La  nymphe,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite, 
tenant  une  corne  remplie  de  fruits,  est  debout  dans  une 
niche  revêtue  de  compartiments  de  marbre  de  diffé- 
rentes couleurs.  Au-dessous,  un  mascaron,  dont  une 
coquille  forme  la  boucLe.  Cette  grisaille  est  signée  : 
Raphaël  Vrbinas  ,  mais  cette  signature  semble  pos- 
térieure à  l'époque  où  ce  tableau  a  été  peint. 

Landon,  t.  6,  pl.  18. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  attribué,  dans  l'inven- 
taire de  Bailly  (1709-1710),  à  Jules  Romain.  On  Ta  également  attribué 
à  Oiovanni  ivanni  da  Udine,  qui  peignit  souvent  dans  les  tableaux 
de  Raphaël  des  arabesques  et  des  ornements  ;  puis  à  Francesco 
Penni,  dit  il  Fatlore.  L'inventaire  et  les  notices  précédentes  le  don- 
naient comme  ouvrage  original.  Nous  regardons  ce  panneau,  qui  très 
probablement  servit  de  volet  à  la  composition  inscrite  sous  le  n»  378 
(voir  ce  numéro),  comme  une  œuvre  d'école,  mais  exécutée  sous  la 
direction  de  Raphaël. 

388.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  68.  —  L.  0,  58.  ~  B.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  porte  une  toque  et  un  vêtement  noir.  Il  est  tourné 
de  trois  quarts  vers  la  gauche  en  face  d'un  pupitre ,  et 
tient  une  plume. 


Ancienne  collection. 
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389.  La  Vierge,  V Enfant-Jésus  et  saint  Joseph, 
composition  connue  sous  Is  nom  de  la  Vierge 
de  la  maisoQ  Loreto- 

H.  1,  21.  -  L.  0,  91.  —  B.  -  Fig.  de  gr.  naU 
La  Vierge,  vue  de  trois  quarts,  tournée  vers  la 
eauche,  contemple  TEnfant- Jésus  couché  sur  une  table 
ot  soulève  le  voile  qui  le  couvrait;  le  Sauveur  ten^ 
les  bras  à  sa  mère.  A  droite,  derrière  la  Vierge,  saint 
Joseph. 

Gravé  par  Richomme;  par  Fr.Muller.—Filhol,  t.  4,  pl.  230.— 
Landon,  t.  6,  pl.  45. 
Collection  de  Louis  XVIIL  -  Le  tableau  original  se  trouvait  encore 
en  4575  àX)ine  o^^  J.  Sandrard  le  vit  dans  l'église  de  Santa-Maria- 
del-Popolo.  On  prétend  qu'il  fut  donné  en  1717  à  la  chapelle  de 
Notre-Dame-de-Loretle  par  un  Romain  nommé  Geronimo  Lottono. 
Enlevé  à  l'approche  des^Français,  dans  le  mois  de  Pl^viose  an  VI 
p^le  générarcolli ,  commandant  les  troupes  romames  il  fut  trans- 
KnrtP  a  Rome  chez  le  pr  nce  Braschi,  neveu  de  Pie  VI,  et  passa 
S2  Musée  Nroiéon.  Cepe^id^  ce  tableau,  considéré  ensuite  comme 
copie    fut    par  27  juin  1820,  remis  à  M.  Landpn 

Dour  la  commune  de  Morangis;  celui  que  possède  le  Musée  a  ete 
Ks  coinnTe  original  en  1816  par  Louis  Xyill,  et  se  trouvait 
cSis  dans  les  100,000  fr.  de  tableaux  achetés  à  M.  de  Scitivaux. 
ÎCCmposition  semblable  faisait  aussi  partie  de  la  galerie  d'Orléans 
auPato-Royal.  Enfin,  en  1847.  on  exposa,  rue  Pinon,  dans  le  local 
de  l'ancienne  mairie  du  deuxième  arrondissement,  une  copie  supe- 
rfeure  à  ceUedu  Musée.-En  résumé,  on  connaît  un  grand  nombre 
de  copies  de  celte  composition  (Vasari  en  cite  déjà  dep  faites  par 
Basliano  di  san  Gallo  ,  surnommé  Aristotile)  ;  mais  l'original  n  a  réel- 
lement pas  encore  été  retrouvé. 

390.  VÈcole  d'Athènes. 

H.  5,  04.  -  L.  8,  07.  -  T.  -  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Cette  copie,  peinte  par  Bo^  Boulogne, 
et  les  autres  (nos  391,  392  et  393),  exécutées  d'après  les  célèbres  fres- 
ques du  Vatican,  ont  été  commandées  par  Colbert  pour  être  execu- 
tées  en  tapisseries. 

391.  La  messe. 

H.  5, 04.  —  L.  6, 91.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 
Collection  de  Louis  XIV. -Copie  de  Bon  Boulogne. 
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392.  La  bataille  de  Constantin. 

H.  i,  35.  —  L.  10, 30.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 
Collection  de  Louis  XI  V.  — Copte  de  Bon  Boulogne 

393.  La  dispute  du  Saint-Sacrement. 

H.  3, 80.  -  L.  8,  10.  -  ï.  -  Fig.  de  gr.  nat 
Ancienne  colleclion.  —  Copie  par  Tiersonnier 

394.  La  Douceur  ;  figure  allégorique. 

H.  2,2G.  -  L.  1,20.  -T.  -  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Une  femme  assise  pose  le  pied  sur  la  tète  d*un 
agnt  au. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  La  peinture  originale  se  trouve  dam 
la  salle  de  Constanlin,  au  Vatican.  Celle  copie,  suivant  rinvenlair« 
de  Bailiy  (1709-10)  a  été  faite  par  Benoisl. 


SARTO  (Andréa  del),  ou  André  del  Sarte.  —  Voir 
Vannucchi. 


SASSOFERUATO.     Voir  Salvi  (Giovanni-Battista). 


8ATOLDI  ou  SAVOLDO  ( Giovanni-Girolamo ) ,  né  à 
Brescia;  florissait  en  1540.  (Ecole  vénilieiiiie.) 

On  ignore  le  nom  de  son  maître.  On  sait  seulement  quM  se  forma 
en  étudiani  surtout  les  ouvrages  de  Giorgion.  Appartenant  à  une 
famille  noble  et  riclu',  il  se  plaisait  à  orner  gratuitement  les  églises 
de  ses  peinlures,  q;  i  sont  très-rares  dans  les  galeries.  Ridolfi  no«s 
apprend  qu'il  était  connu  à  Venise  sous  le  nom  de  Girolamo  Bres- 
ctann,  noms  qui  ont  été  donnés  encore  à  d'autres  artistes,  tels  que 
Cirolamo  Itunîaiii  ou  lloiiianino,  contemporains  de  Savoldi;€Sl- 
rolanio  itiuziani,  élève  de  Koiiianiiii.il  y  eut  aussi  rra  Oiro- 
lauio  da  Brescia,  qui  peignait  en  1519. 

395.  Portrait  dliomme. 

H.  0,  91.  ~  L.  1,      —  ï.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat.. 
Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  vétu 
de  velours  rouge,  avec  une  cuirasse,  et  assis  dans  un 


SCHIAVONE. 


Heu  orné  de  glaces  réfléchissent  son  portrait.  Ce 
tdl)l<^au  est  sip;né  :  opéra  di  jnvanni  jeroniwo  de  Bressa 
di  Sauoldi  Voici  W  fac  siniile  de  cette  signature  peu 
lisible,  surtout  à  la  fin  : 

CoUectioTi  de  François  Ter.  _  On  trouve  dans  le  p^re  Dan  [Trésor 
4e$  merveilles  de  Fou  tain  eb!  eau)  :  Uierôme  de  Bresse,  dit  Sauoldv, 
voulant  faire  paraître  l'excelknce  de  la  peinture  au-dessus  de  la 
sculpture,  fil  un  j^rand  portrait  de  Gaston  de  Foix  à  demy  couché, 
lequel  est  à  l'vjpposile  de  plusieurs  miroirs  et  ainsi  parait  de  tous 
costez;  afin  de  montrer  le  mérite  de  la  peinture,  qui  par  cette  inven- 
tion représcnli^  comme  la  scuiplure,  une  figure  de  toutes  parts.  Ce 
tableau  en  son  original  est  encore  une  pièce  considérable  de  ce 
cabinet  des  peintures.  Ce  tableau,  cité  ensuite  par  Félibien  sous  le 
véritable  nom  du  jX'inlre,  a  été  depi.is  attribué  à  t«rl,  sur  les  inven- 
taires de  IJailly,  de  l'Empire,  delà  Restauration,  et  dans  la  nolioe  de 
1841,  à  Giorgion. 


SCllIAVO]>K  (Andréa),  dit  MEDOl  A  ou  MELBOLA, 

peintre,  graveur,  ne  à  Scbniico^  en  Dalmatie,  m  1522, 
mort  en  1582.  (Ecole  vénitienne.) 

Ses  parents,  qui  avaient  quitté  leur  patrie  pour  s'établir  à  Venise, 
étaient  lort  pauvres  et  ne  purent  favoriser  ses  disposilions  en  le  pla- 
çant chez  un  mailre.  Le  jeune  Andréa  apprit  à  dessiner  en  copiant 
les  estampes  du  Parmesan,  »  t  à  peindre  en  étudiant  les  ouvrages  de 
Giorgion  et  de  Titien.  Malgré  son  grand  talent  et  sa  prodigieuse 
facilité,  malgré  la  protecliun  que  lui  accordait  Titien  et  les  éloges 
que  le  Tinto.  et  dormait  au  charme  de  sa  couU  ur  et  de  son  exécution, 
ce  peintre  vécut  dans  la  misère,  peignant  à  vil  prix,  sur  des  cofTres  et 
des  meubles,  des  compositions  i  emarquables  par  leuréléganct-et  par 
leur  belle  couleur.  11  mourut  sans  laisser  de  quoi  se  faire  enterrer, 
et  ses  ouvrages  ne  furent  appréciés  qu'après  sa  mort.  L'ideniité  de 
Meldolla,  graveur,  et  du  peintre  S^hinvone  a  été  longtemps  conle-lée. 
Acceptée  d'abord  cotumc  iradilion,  Zani  et  liartsh,  se  fondant  sur  le 
silence  de  M\snri  et  de  Ki  lolfi  à  cet  égnrd,  l'ont  eiisuiie  vivement 
combattue.  Ils  a  Inhuaient  non  au  Schiavone,  mais  à  un  graveur, 
plusieurs  planches  exécutées  d'après  le  Parmesan,  R  ^phaël  et  d'antres 
maîtres,  planchi  S  signées  Andréa  MaldoUa,  ou  d'un  m(»nogn>mme 
formé  des  le  ires  A  W.  Marielte,  se  fondant  sur  l'inhabileté  du  burin 
de  Tartisle  et  sur  l'idenliié  du  style  des  estampes  avec  celui  du  Schia- 
vone, regardnit  le  peintre  et  le  graveur  comme  un  seul  et  même  per- 
sonnage. Un  documeni  irrécusable  donne  raison  à  Marielte,  et  nous 
apprend  que  le  22  uimI  156:J,  on  nomma  pour  examiner  les  mos;riques 
faites  par  les  Zucea'.i,  dans  le  vesiibule  de  Saint-Warc,  outre  1  itien 
et  Tintoret,  Jacopo  Pistoia  et  Andréas  Sclabonus  dicf»  s  Meduln  q. 
(quondam  filins)  ser  Simeonis,—  W  y  eut  aussi  un  Qrcgorio  Scliia- 
▼one,  que  Ridolfi  appel  e  Girolamo,  qui  Horissait,  selon  Zani,  de 
ih^ù  à  4490,  dont  le  style  participe  de  celui  de  Manlégne  et  de 


246 


SCHIDONE. 


J.  Bellin,  et  enfin  un  i^uca  licliiavone,  peintre  habile  de  décorations 
qui,  suivant  Lomazzo,  travaillait  à  Milan  vers  1450. 


396.  Saint  Jean-Baptiste. 

H.  0,  49.  —  L.  0,  37.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  fig.  en  bust 
de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  presque  de  face,  avec  barbe,  mous- 
taches et  de  longs  cheveux  retombant  sur  ses  épaules 
Il  a  les  yeux  baissés,  et  est  vêtu  d'une  peau  d'agneau. 

Ancienne  collection. 


SCHIDONE  ou  SCHEDONE  (  Bartolomeo  )  ,  né  ven 
1580  à  Modène,  mort  en  1615.  (École  lombarde.) 

On  sait  peu  de  chose  sur  la  biographie  de  ce  peintre.  Quelquei 
auteurs  le  prétendent  élève  des  Carrache.  Rien  ne  le  prouve.  Tou 
porte  à  croire,  au  contraire,  qu'il  se  forma  par  une  étude  approfondie 
des  ouvrages  du  Corrège,  dont  il  imita  le  style  avec  beaucoup  d'habi- 
leté dans  plusieurs  de  ses  plus  importants  ouvrages.  Le  duc  Ranucci( 
de  Parme  le  prit  à  son  service,  le  nomma  son  premier  peintre  et  l< 
combladefaveurs.Sespeinturessontfortrares,etc'estsurtoiJtleMusé( 
des  Studj  ôe^ap\es  qui  est  le  plus  riche  en  œuvres  de  cet  artiste 
Absorbé  par  la  passion  du  jeu,  il  produisit  peu,  et  mourut,  âgé  d'en- 
viron 36  ans,  de  chagrin  d'avoir  perdu  en  une  nuit  une  somme  consi- 
dérable qu'il  ne  pouvait  acquitter. 


397.  La  Sainte-Famille. 

H.  1,  05.  —  L.  0,  88.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

La  Vierge  tient,  debout  sur  une  table,  FEnfant-Jésus 
qui  montre  du  doigt  saint  Joseph,  placé  à  gauche,  vu 
de  profil  et  appuyé  sur  une  béquille. 

LandoUy  t.  7,  pl.  45. 
Musée  Napoléon. 


398.  Le  Christ  porté  au  tombeau. 

H.  0,  36.  —  L.  0,  29.  —  B.  —  Fig.  de  0,  30. 

Le  corps  du  Christ  est  soutenu  par  Nicodème  ei 


SERVANDONl.  247 

saint  Jean  à  genoux;  Joseph  d'Arimathie  est  auprès 
d'eux.  Un  ange,  à  droite,  tenant  un  (lambeau,  les  éclaire 
et  les  guide. 

Filhol,  t.  \ ,  pl.  k'i.  —  Landon,  t.  7,  pl.  k8. 

CoUeclion  de  Louis  XVI.  —  On  trouve  imprimé  à  l'envers  sur  le  oan- 
neau  :  Ex  Collectione  Ar^n.  Pm,  fsa^  de  Chastre  de  liilly. 

399.  Le  Christ  au  tombeau. 

H.  2,  48.  -  L.  1,  81.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  corps  du  Christ,  près  d  être  enseveli,  est  posé  sur 
le  bord  du  sépulcre,  tandis  que  saint  Jean  et  Joseph 
d'Arimathie  le  prennent  par  les  bras  et  la  partie  supé- 
rieure du  corps;  à  gauche,  la  Madeleine,  ageno-nillée, 
soulève  les  pieds  pour  aider  à  le  déposer  dans  le  tombeau. 
La  Vierge,  accompagnée  d'une  sainte  femme,  et  Nice- 
dème,  placé  derrière  saint  Jean,  contemplent  ce  spec- 
tacle avec  douleur. 

Gravé  par  Ficher  dam  le  Musée  français.  —  FilhoL  t.  8 
pl.  517.—  Landorif  t.  7,  pl.  49. 

Musée  Napoléon. 

ÎEBASTIANO  DEL  VIOMUO,^  Voir  Luciano  (Sebas- 

TIANO  DI). 

lEUVANDOï\T(GiovANNi-GERONiMO),ar<?/a7rcfe,î7rm/!r<ç~ 
décorateur,  ne  à  Florence  le  22  m  ii  1G95,  mort  à  Pans 
le  ±9  janvier  ITGl).  (Ecole  romaine.} 

Il  fut  élève  de  G.-P.  Panini  ,  peignit  des  paysages  el  des  ruines 
s'adonna  a  l'archilecture  el  se  livra  avec  arden/ à  l'élude  des  mm^^^^^ 
menls  antiques  de  Rome.  Il  alla  ensuite  en  Portugal,  y  execuTrdes 
décorations  pour  le  théâtre  Italien,  et  pour  des  fcHefdonl  il  i  Por! 
donnateur;  .1  reçut  l'ordre  du  Christ,  et  prit,  à  partir  de  ce  no.  enî 
le  l.tre  de  chevalier.  Il  vint  en  France,  se  présenta  h  rAc  idém ic  de 
peinture  comme  paysagiste,  el  fut  reçu  le  26  mai  17:U  le  mile 
nomma  son  architecie  et  le  char^a^a  de  la  direction  des  fêtes  de  la  cour 
En  17,)2  par  païen  te  du  6  mars,  le  pape  lui  donna  le  collier  do  Cdrê 
de  Sa,nt-Jcan-de-Lnlrnn,  qui  le  eonslitua  rhevalier  d  Lcré-pS 
apostolique  el  comie  d^  S.int- Je.in-de-LnIran.  Décorateur  habile 
ordonnateur  fertile  en  invenîions  ii.génirus..s,  i I  aîi?  en  749  ex^^^^ 
cer  ses  talents  en  Allemagne,  puis  en  Angleterre,  et  ev  ,  l  à  Paris 
ou  I I  s  adonna  a  des  Irava.ix  plus  sérieux  (l'architecture  I  e  norlâii 
de  église  de  Saint- Snlpice  a  été  élevé  sur  de  sins,  ain^s  qSe 
d  autres  monuments  détruits  pour  la  plupart  maintenant.  ^ 

U 
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400.  Ruines  de  monuments  antiques. 

B.  %  62.  -  L.  1,  96.  -  T.  ^  Fig.  de  0, 17. 

Un  arc  en  ruines  laisse  apercevoir  au  milieu  du  ta- 
bleau un  obélisque;  au  second  plan,  deux  guerriers  près 
d'une  femme  assise  et  tenant  un  enfant.  Dans  le  fond, 
une  colonnade  d'ordre  dorique  et  plusieurs  cavaliers. 

Musée  Napoléon.  -  Ce  tableau  fui  peint  par  Servandoni  pour  sa 
réception  à  l'Académie  le  26  mai  4734. 


401.  Voir  529  bis. 


SIGNOMLLI,  Di  GiLio  ou  Egidîo  (Ldca),  dit  Luca  da 
CoRTONA,  né  à  Cortona  vers  1441,  mort  après  1523. 
(Ecole  florentine.) 

Son  père  s'appelait  Egidio  di  Ventura  Signorelli.  Luca  fut  élèved» 
Pietr<5cSeUa  Francesca,  que,  dans  sa  jeunesse,  il  f  efforça  dmi- 
^r  et  de  surpasser.  Ses  célèbres  fresques  du  Jugement  dernier  dans 
la  chapelle  de  la  Vierge,  du  dmue  crOrv.eio,  S;:s  Pemtu^^^^ 
rhancile  Sixtine  ses  ouvraires  dans  les  églises  d'Arczzo,  de  Perouse, 
dffi!  d"sienne?de  Flo"renee ,  le  placent  au  rang  des  artjstes  les 
Dlus  éminents  de  l'école  llorenline  et  de  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
Fribue  arperfectionnement  de  l'art.  U  fut  un  ^«^P^lfe^SuLfé  S 
dit-on,  à  des  recherches  anatom.ques  sérieuse  et  M.cliel-Ange  elu^^^^ 
ses  ouvrages.  -  Son  fils  Antonio,  ïiiort  en  45oO  exerça  la  pemture, 
.     ainsi  que  son  neveu  Francesco.-  M  eut  P-"^^l^:,^i;^"rP?"^ 

cagni,  qui  abandonna  son  style,  et  Arcangelo  oarnabei .  qui  !• 
suivit. 


402.  La  naissance  de  la  Vierge. 

H.  0,  33.  -  L.  0, 70.  -  B.  -  Fig.  de  0, 23. 

Sainte  Anne,  couchée  dans  son  lit,  remet  à  unefemine 
l'enfant  qui  vient  de  naître.  Un  vieillard,  vu  de  dos, 
s'appuie  sur  le  pied  du  lit.  Une  femme  se  baisse  pour 
prendre  un  vase  et  un  bassin.  A  droite,  saint  Joachim, 
assis  par  terre,  écrit  sur  ses  genoux.  A  gauche,  un 
homme  entr'ouvre  la  porte  de  l'appartement. 

Collection  de  Louis  XVÏII.  -  Acquis  de  M.  Mauco  (Musée  euro- 
péen), en  1824, 
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OLARI  ou  SOLARIO  (Andkea  di),  dit  il  Gobbo,  né 
eniUSy  mort  après  1^09,  (Ecole  lombarde.) 

Cet  arliste,  appelé  aussi  par  différents  hisloricns  Solario,  Solarc 
^alan  ,^  Salario,  a  été  surnommé  //  Gobbo  (!e  bossu),  ainsi  que  son 
Irére  trisloCoro,  qui  était  sculptour.  Vasari  lui  donno  le  norn  d'An- 
dréa del  Gobbo;  Zani,  celui  de  il  Gobbo  da  Milano;  Lomazzo  et  les 
auteurs  qui  l  ont  copié  le  disent  élève  de  Gaudenzio  Ferrari  -  mais 
comme  Gaudenzio  est  né  en  im  et  qu'il  existe  des  peintures  de 
Solari  datées  de  4507,  le  renseignement  de  Lonjazzo  est  évidemment 
inexact  :  on  ne  trouve,  du  reste,  aucune  trace  de  l'inlluence  de 
Gaudenzio  dans  le  style  de  Solari,  qui  appartient,  par  les  ouvrages 
authentiques  que  I  on  connaît  de  lui,  entièrement  à  l'école  de  Léo- 
nard. Les  biographes  ne  donnant  presque  aucun  détail  sur  la  vie  de 
ce  peintre,  nous  croyons  utile  d'insérer  ici  des  documents  fournis 
par  les  comptes  manuscrits  du  château  de  Gaillon-,  documents  que 
nous  devons  a  l'obligeance  d:- M.  Deville,  et  dont  ce  savant  antiquaire 
va  faire  l'objet  d'une  publication  intéressante.  Dans  ces  comptes 
I  artiste  est  apeelé  Andi^é  de  Solario,  quelquefois  Andréas  ou  maUfi 
André;  mais  jamais  le  de  n'est  omis  devant  Solario.  Tout  porte  à 
croire  que  l'appellalion  de  Solario  n'indique  pas  un  nom  de  famille 
mais  provienldu  lieu  de  sa  naissance;  car,  outre  Castel-Solaro,  bourg 
du  premier  district  de  Milan,  il  existe  encore  maintenant  dans  la 
Lombardic  une  dizaine  de  petites  villes  ou-  villages  du  même  norii 
dont  Andréa  pourrait  être  originaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  Andréa  se 
rendit  en  Normandie,  à  la  sollicitation  de  Charles  d'Amb^iise  appelé 
le  grand-mailre  dans  les  comptes  de  Gaillon.  L'artiste  dut' partir  de 
Milan  le  6  août  1507,  et  reçut70  écus  d'or  au  soleil,  qui  représentaieni 
129  livres  10  sous  du  temps  (ou  une  somme  de  3,496  fr.  50  c.  à  la 
puissance  de  l'argent  à  notre  époque).  Il  fit  la  route  à  cheval  accom- 
pagné d'un  valet  ou  élève  que  l'on  appelle  son  homme.  IlVesta  au 
château  de  Gaillon  jusqu'à  la  fin  de  septembre  de  l'année  1509  et 
employa  ces  deux  années  presque  entières  à  peindre  ia  chapellc'du^ 
château.  Le  cardinal  d'Amboise  lui  donna  370  liv.  (9,990  fr  )  de  ga^es 
par  an,  payables  par  4  mois,  plus  iOO  liv.  (2,700  fr.),  également  par 
an,  pour  sa  dépense  et  celle  de  son  homme.  Solari  touchait  donc 
20  sous  (27  fr.^  par  jour,  tandis  que  les  autres  artistes  employés  au 
château,  et  qui  étaient  Français,  ne  recevaient  que  4  sous  (5  fr.  22  c.^ 
par  jour.  Les  comptes  du  château  ne  donnent  aucune  indication  sur 
les  compositions  et  sur  les  peintures  dont  Andréa  embellit  la  cha- 
pelle du  cardinal  d'Amboise.  Celte  chapelle  fut  cortiplétement  rasée 
en  4793,  et  il  ne  reste  plus  de  traces  des  travaux  de  l'élève  de  Léo- 
nard. Comme  dernier  renseignement,  nous  ajouterons  que   dans  un 
inventaire  du  mobilier  du  château  de  Gaillon  dressé  en  1550  on 
trouve  la  mention  d'un  tableau  d'Andréa,  désigné  de  la  manière  sui- 
vante :  «  Ung  beau  tableau  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  que  a 
raict  maistre  André  de  Solario,  peintre  de  Monseigneur.  »  Nous  igno- 
rons ce^que  ce  tableau  est  devenu,  yt.  le  comte  de  Pourtalès  possède 
une  peinture  de  ce  maître,  signée  et  datée  de  t507,  entièrement  ana- 
logue par  le  style  et  l'exécution  à  celui  du'Louvre. 

3.  La  Vierge  allaitant  l'Enfant- Jésus. 

H.  0,  60.  -  L.  0,  50.  -  B.  -  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  vue  presque  de  profil  tournée  à  gauche,  la 
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fôte  couverte  d'un  voil»  h  îï  \r,  se  ponrhe  pour  donner 
le  sein  à  l'Enfant-Jcsus ,  coiiclié  sur  un  coussin  recou- 
vert (l'une  étotVe  verte  et  i»(»sé  sur  une  table  de  marbre. 
Derrière  la  Vierge,  des  ariires,  et  de  chaque  cote  la 
campagne.  —  Ce  tabh-au  est  signé  en  caractères  gothi- 
ques :  ANDREAS  DE  SOLAlUO  FA. 

Gravé  pnr  D^menlemeester  if  alc.imp.);  par  C.  Ulmer  dans 
le  Musée  roijal  ;  par  M.  L.  Bulaoand.—h  ilhoU  t.%  pi.  6. 
—  Landon,  L  7,  pl.  55. 

Collection  de  Louis  XV.  — On  lit 'lans  F^^libicn  :  Marie  de  Médicii 
étani  àBlois  en  1619,  cl  ayant  çu  (|ii*il  y  avoit  dans  le  couvent  des  Cor- 
de.iers  un  t  ibleau  de  la  rnain  d  Auilre  S  )  ari  et  qu'on  appelle  lé 
Vierge  à  l'Oretlhr  verd,  pour  avoir  tableau,  lit  queuiues  libéralilei 
i  la  inaison,  et  leur  donna  une  copie  qu'elle  lit  la  re  par  Mosnier.  » 
Le  même  auteur  dit  que  Jean  3L>si.ier,  n»'  en  1G00,  avait  10  à  17  ans 
lorsqu'il  fit  celle  copie,  qui  lui  mérita  une  pi'n>ii)n  pour  aller  tra- 
vailler en  Italie.  Le  Inbleau  pass.i  ensuite  dans  la  collection  du  car- 
dinal de  Mazarin,  puis  dans  ceiie  au  d»ic,  et  lut  onlin  acquis  par  le 
prince  de  Cariunan  ;  car  ou  trouv.-  siir  l'cnvers  du  panneau  celtesin- 
Eulirre  inscription  aulo.i^raplie  :  Tnhinu  dnndrf'-  i  Solarw  acMé  Oê 
S/r  /«  duc  de  Mamrin  par  moie  Prensc  de  Carignan.  ADS./  n»  92  . 
Il  est  porlc  sur  rélal  des  tahb-atix  de  1h  coIIccIh)!!  du  leu  prnice  de 
Cariiinan,  choisis  par  le  pein  re  II.  RiAatnl  et  ache.rs  «  n  I7î2  pour  le 
roi  p  ir  Noël  d'Araiî^non,  écuyer  <'\  et  de  i  b  ^mbre  de  la  reine.  Néan- 
moins il  ne  figure  pas  dans  le  calai  )i^ue  de  Lépicié  .  publie  en  1752, 
ninis  il  apparaît  dans  un  calalogue  manuscrit,  dressé  en  1784,  des  ta- 
bleaux du  cabinet  du  roi,  placés  à  Vcr?adles. 


SOLAUIO  {Attribué  à). 


404.  Portrait  de  Charles  (VAmboise. 

H.  0,  75.  —  L.  0,  52.  —  B.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  q  iarts,  tourne  vers  la 
gauche,  coiiVé  d^ine  toipie  ornée  d'une  médaille,  et 
portant  le  collier  de  Tor  lr."  d.'  S.iint-.Miclu  l. 

Ancienne  collcclion.  —  Ce  portrail.  df-signé  jusqu'ici  comme  rcpré- 
lentant  Charles  ViiL  ne  faisait  pa-  p'.rlie  de  la  collection  du  temps 
de  Louis  XIV,  et  n'est  la  proprirle  de  la  Couronne  que  depuis  Je 
milieu  du  xvme  siècle  environ.  Il  est  ,:^r.»v"  dansThevcl  el  danslacnro- 
nolo^ie  collée,  comme  él.mt  ceb.i  du  maréchal  deChaumont  (Charles 
d*Ainbaise,  deuxième  du  nom^,  i;ouvcrnenr  du  duché  de  Milan,  lavorl 
de  Louis  Xli,  mort  en  1511,  a  3.J  an>.  On  a  allribué  celle  peinture 
à  Lé  niard  de  Vinci,  au  Pérui^in,  cl  cnmi  à  B^ilralfio.  Il  nous  semble, 
après  un  examen  allenlir,  qu'on  n  -  peut  la  donner  a  Léonard,  el 
qu'elle  est  l'œuvre  bien  carac  éi-  sée  .l'un  arlislc  milanais  appar- 
tenant à  Pécole  de  ce  mailrc.  D'un  aulre  c  Hé,  si  i'o  i  se  rapporte  à  lâ 
biographie  de  So  ario  d^.Minée  plu.,  ha.il,  ou  verra  qu'il  est  Tort  nalu- 
rel  de  lui  allribuer  ce  portrait  de  Caarles  d  Amboise ,  qui  renvoya 
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de  Milan  en  France  cl  l'adrrssn  à  son  fn'  rc  le  cardinal  Georges  d'Am- 
boise,  pour  qui  il  exéculade  nombreux  travaux  auchAleaudc  Gaillon. 

iOLIl^IENA  (FiUNCKSco),  di!  i.'AbateCiccïo,  wc  à  iVocrra 

de'  Ptigani.  {ddus  le  tn  rilnii  r  de  JSay.lca)  le  4  octobre 
1657,  movl  à  JSaplcs  Ico  uvi  il  1757.  (Ecole  napolitaine.) 

Son  pôre,  j%n?olo  fi^oliiiicnc ,  peinlre  et  élève  du  chevalier 
Maxime,  le  desiinail  d'ubord  a  IMude  des  lois;  mais  le  cardinal 
Orsini,  depuis  Heuoil  XIII,  ayai.l  vu  ees  prenuers  estais,  les  encou- 
ragea, el  Francesco  pul  se  livrer  loul  enlier  à  la  peinlure.  Il  étudia 
pendant  deux  ans  sous  la  direolion  <le  son  prre,  vint  à  Naples  en 
1674,  à  ràge  de  17  ans  .  passa  (p.ehp  e  temps  dans  Palelier  de  rran- 
ceHCO  fil  .naria,  qu'il  abandonna  pour  fréquenler  l'acadénue  de 
Giacoiiio  dPl  i»ù.  Solinieiie  che  cha  à  se  laire  une  manière  expè- 
ditivc  en  éli.dianl  les  ouvrages  de  1  anfranc,  du  T.alabrèse,  de  Piètre 
de  Corlone,  de  (îuide  et  de  Tarie  iVa  aile.  Il  essaya  aussi  d'imiter 
la  couleur  do  l.i.ca  Giordano,  d  ni  il  elail  l'ami  inli^ue  et  l'admira- 
teur. Il  jouit  pennanlson  temps  (ri.ne  immense  réputation,  fut  cm- 

floyé  par  plusieurs  paf-es  el  par  tous  b's  princes  de  rKuropc.  A 
exception  d'un  court  séjour  laii  à  Hon  een iTOI,  il  passa leiesledesa 
Tie  à  Naples,  peignant  jusqu'à  l'âge  de  ^8  ans.  Il  laissa  un  nombre 
considérable  de  tableaux  à  IVescp.e  et  à  i'buiie,  et  s'exerça  dans  tous 
les  genres.  Ses  élèves  prii  cipaux  fi;rehl  Mehasiiaito  Conca  de 
Gaôie,  Francisco  fie  mira,  app  elé  hraricesc/iicHo  ;  l%fccol<)  iiarîa 
i^ossl,  j^cipioiie  <  apeiSn,  («iuMMipe  i.oiiifo,  Auflrcafleir  Asia, 
et  le  comle  i-erflliiaiitlo  ^au-l'elice,  Napolitain. 

105.  Adam  cl  Èvc  dans  le  paradis  terrestre,  épiés 
par  Salan. 

H.  0,  oi.  —  L.  0,  4i.  —  C.  —  Fig.  de  0,  32. 

Adam,  assis  sur  un  n  cher,  à  droito,  s'cntrctiontavec 
Ève  debout  de  vant  lui,  le  c^jiuîe appiiyé  sur  mie  pierre; 
'divers  anin  aux  jouent  autour  d  eux.  Plus  loin,  Satan, 
sous  une  orme  Inimaine,  les  a  les  déployées ,  tient  le 
serpent  dont  il  doit  emprunter  la  (igure,  et  l'introduit 
dans  TEden.  Dans  les  aiis,  plusieurs  groupes  d'anges. 

Landon  ,  t.  7,  pl.  37. 
GoUeclion  de  Louis  XVI. 

406.  Héliodorc  chassé  du  (cmple. 

11.  1,  50.  -  L.  2,  00.  -  T.  -  Fig.  de  0,  ;15. 

Malgré  les  vives  représentatiens  du  grand  prêtre 
Onias,  Héliodore,  pour  oLcir  aux  ordres  de  Séleu- 


SPADA. 

eus  ,  est  entré  dans  le  temple  de  Jérusalem  dans  lei 
dessein  d'en  enlever  le  trésor;  mais  ceux  qui  le  suivent 
sont  renversés  par  une  vertu  divine.  Lui-même,  saisi 
d'une  grande  frayeur,  est  foulé  aux  pieds  d'un  cheval 
monté  par  un  guerrier  revêtu  d'armes  éblouissantes, 
fouetté  par  deux  jeunes  gens  d'une  force  et  d'une  beauté 
surprenantes,  frappé  d'aveuglement,  chassé  du  temple, 
et  ne  doit  le  rétablissement  de  sa  santé  qu'aux  prières 
d-Onias. 

Collection  de  Louis  XVI. 


SPADA  (Leonello  ou  Lionello),  7ié  à  Bologne  en  1576, 
mort  à  Pfcrme  le  17  mai  1622.  (Ecole  bolonaise.) 

Né  de  parents  très  pauvres,  il  commença  par  broyer  \es  couleurs  i 
l'atelier  des  Carrache,  et  devint  bientôt  un  de  leurs  meilleurs  élèves, 
a  reçut  aussi  des  conseils  de  César  liag^lioiie  et  de  Oirolamo 
Cupti,  dit  le  Dentnne.  Pour  se  venger  d'un  sarcasme  de  Guide,  il 
Tonlut  opposer  à  la  manière  délicate  et  claire  de  ce  dernier  une  cou- 
leur fière  et  vigoureuse.  Il  s'attacha  à  l'Ameriglii,  l'accompagna  a 
Rome,  à  Naples,à  Malle,  et  lui  servit  de  modèle.  De  retour  à  Bologne, 
il  jouit  d'une  grande  réputation ,  et  exécuta  de  nombreux  travaux  a 
Ferrare,àModène  et  à  Reggio.  La  dernière  partie  de  sa  vie  se  passa  à 
Parme,  au  service  du  duc  Kanuccio,qui  fut  son  protecteur, et  auquel 
îl  ne  survécut  pas  de  beaucoup.  La  vie  dissipée  à  laquelle  il^finU 
par  se  livrer  lui  fît  négliger  son  art,  et  il  mourut  vieilli  avant  l'âge, 
ayant  perdu  son  talent.  Il  a  souvent  signé  ses  tableaux  avec  uneépée 
(en  italien  spada)  el  une  L  placée  en  croix.  On  confond  quelquefoW 
&es  ouvrages  avec  cepx  du  Dominiquin,  dont  il  a  imité  la  manière 
tyec  beaucoup  d'habileté. 


407.  Le  retour  de  r Enfant  prodigue. 

H.  1,  60.  —  L.  1,  19.  —  T.  -  Demi-fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  couvert  de  haillons,  presque  nu ,  l'Enfant 
prodigue,  appuyé  sur  un  bâton,  se  présente  à  son  père, 
qui  le  couvre  de  son  manteau  et  lui  pardonqe.  , 

Gravé  par  Fossoyeux  dans  le  Mvsée  français;  par  Morél 
[Cale.  imp,].—FilholJAy  pLVà.-Landon,  t.l.pl.^ 

Ilu,^ée  Napoléon, 
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408.  Martyre  de  saint  Christophe. 

H.  3,  10.  —  L.  2,  00.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nal. 

A  gauche ,  saint  Christophe ,  Cananéen  de  nation  et 
d'une  taille  gigantesque,  est  agenouillé,  dépouillé  de  ses 
Têtements;  ses  bras  sont  attachés  derrière  le  dos  par  une 
corde  que  tient  un  bourreau.  Un  autre  bourreau,  la  tôte 
couverte  d'une  toque  à  |)lumes,  tire  l'épée  dont  il  va  le 
frapper  ;  un  soldat  romain  assiste  à  ce  supplice.  Dans  les 
airs,  un  ange  qui  apporte  au  saint  la  palme  du  martyre. 
—  On  lit  au  bas  du  tabieau  :  decolatio  sanctichris- 
TOPHORi,  et  au-dessous  on  trouve* le  monogramme  de 
l'artiste,  composé  de  la  lettre  L  traversée  par  une  épée 
(en  italien  spada),  de  la  facun  suivante  : 


Filhol,  t.  Uy  pl.  2^8.—  Landon,  t.  7,p/.ô1 
Musée  Napoléon. 


109*  Ênée  et  Anchise. 

H.  1,  94.  -  L.  1,  33.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  naU 

Énée,  accompagne  du  jeune  Ascagne,  emporte  sur  ses 
épaules  son  père  Anchise.  Le  vieillard  reçoit  de  Créuse, 
épouse  du  pieux  Énée,  les  dieux  pénates  sauvés  de  l'in- 
cendie de  Troie. 

Gravé  par  Outkine  dans  le  Musée  français,  sous  le  nom  du 
Dominiqtiin.  —  Gravé  par  Gérard  Audran  [Cale,  imp.\, 
—  Filhol,  t.  2,  pl.  85.  —  Landon  [sous  le  nom  du  Domtnt- 
quin),  t.  3,  pl.  -46. 

Collection  de  Louis  XIII.  —  Le  maréchal  de  Créqui  apporta  ce  ta- 
bleau lorsqu'il  revint  de  son  ambassade  de  Rome,  en  juin  1634.  Apres 
ta  mort,  arrivée  en  1638,  il  fut  acheté  par  le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  le  laissa  en  mourant  à  Louis  Xlil  comme  un  ouvrage  pré- 
cieui  de  Louis  Carrache.  A  cette  époque,  on  reconnut  qu  il  ne  pou- 


tu 
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vait  pas  êlre  de  ce  maître,  et  on  l'attribua  au  Dominiquin.  Félibien, 
et  plus  tard  Lépicié,  acceptèrent  celte  attribution,  quoique  du  lempi 
de  ce  dernier,  en  1754,  le  nom  du  (-arrache  y  lût  inscrit  encore.  Si 
l'on  compare  ce  tableau  avec  le  Concert  n»4i0),  donné  longtemps  au 
D()mini(iuin ,  inscrit  comme  étant  de  lui  sur  riuvenlaire  de  Bailly 
(1709-10),  et  reconnu  maintenant  pour  être  de  Spada,  on  se  con- 
vaincra facilement  que  ces  deux  peintures  appartiennent  au  mémo 
artiste. 


410.  Le  concert. 


H.  1,  42.  —  L.  1,  72.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Ouatre  jeunes  gens,  réunis  autour  d'une  table,  se 
préparent  à  exéçuter  un  morceau  de  musique.  L'un 
d'eux  accorde  son  luth;  un  autre,  également  debout  et 
ayant  un  violon,  indique  avec  son  arcbet  à  un  jeune 
homme  assis  un  cahier  de  musique  que  celui-ci  tient  à  la 
main;  le  plus  jeune,  placé  à  droite, à  l'angle  de  la  table, 
met  un  duigt  sur  sa  bouche  pour  imposer  le  silence. 

Gravé  par  Ê tienne  Picart,  sous  le  nom  du  Dominiquin 
[Cale.  imp.).  — -  Gravé  par  Chauveau;  par  Morel,  sous  î$ 
nom  du  Dominiquin,  dans  le  Musée  français. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Lépicié  dit,  dans  son  catalogue  des  ta- 
bleaux du  roi,  que  cette  peinture  fut  faite  à  Rome  pour  le  cardinal 
Ludov  isi  et  qu'elle  devint  ensuite  la  propriété  du  prince  Ludovisi,  son 
neveu.  Le  prince  U  vendit  à  M.  de  Nogent,  qui  l'apporta  en  France. 
Jabach  l'ayant  achetée  de  M.  de  Nogent  avec  la  sainte  Cécile  du  Domi- 
niquin, coinuic  un  ouvrage  du  même  maître,  la  céda  plus  lard  à 
Louis  XIV.  Ce  tableau  passa  longtemps,  dans  la  collection  du  Louvre, 
pour  être  du  Dominiquin,  et  il  est  inscrit  dans  l'inventaire  de  Baillf 
(1709-11)  sous  ce  nom. 


81'AGNÎIOLO  (Le).--  FoîV  Crespi. 


ftTATVZlONî  (Masstmo),  dit  le   Chevalier  Maxime, 

peintre,  arckltcclr,  ccrivairiy  né  à  Naples  en  1583,  mort 
en  165G.  (Ecole  napolilaiue.) 

Il  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  oio.-Battista  caraccIolo.H 

étudia  les  onvrai^es  de  Lanfranchi,  imita  dans  ses  fresques  la  manière 
de  coreniJo,  et  dans  ses  poi  traits  celle  de  Santa-rede.  A  Rome»  il 
copia  les  ouvrages  d'Annibal  Carracbe  et  se  lia  avec  Guide,  dont  il 
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âdmirait  la  couleur  qu'il  lenla  de  reproduire  dans  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  d'où  lui  vient  le  surnom  de  Gri(h  di  S^ioh.  De  retour  â 
Naplcs,  il  travailla  dans  la  catlird  aie  en  concurrence  avec  LaiiTrauc, 
Ribera,  le  Don:iniqinn,  et  produisit  un  notnhie  consuk  rablc  de  ta- 
bleaux,  répandus  dans  les  cdilices  publies  du  royauu.c  cl  dans  lef 
collections  pai  liculières.  Il  eut  une  nombreuse  école. 


411.  Saint  Sebastien. 

H.  1,  5i.  —  L.  1,  29.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nau 

Le  saint  est  ctondn  par  terre.  Une  femme  e^çamine 
ses  blessures  et  lui  retire  une  flèele  de  I  epanle  gauche. 
Derrière  lui ,  à  iiaiiche,  un  huimiie,  et  dans  le  fond,  à 
droite,  deux  enfants. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Acquis  de  M.  Mauco  (Musée  euro- 
péen) en  4824. 


STROZZl  ou  STi;OZZA  (T^frnardo),  dit  tl  Capucino  ou 
IL  Pkete  Gi:novhse,  ]  cinlie,  (puvcfn\  né  à  Gcncs  en 
1581,  mort  à  f  cuise  le  3  aoiit  lG'i4.  (Ecole  génoise.) 

Elève  de  ■•ietro  Sorri,  peintre  siennois.  W  entra  en  religion  à  l'âge 
de  17  ans  et  ^e  lit  capi;cin.  Mais,  f  tant  dé,à  proli  s,  il  sot  lit  du  cloitre 
pour  souti'nir  l'cNislcnce  (!e  i-a  n  (  le  et  de  ax  jeune  so  ur.  Après  la 
mort  de  la  i  reii  ièie  et  le  rn;a  iaj;e  de  la  ?ec<>nde,  il  relnsade  lelour- 
ner  chez  le^  caiincins,  v  lut  conlr..inl  |  ar  la  loi  ce,  et  puni  d'un  em- 
prisonncn.enl  de  (rois  mois.  Ayan:  trouvé  n,o\en  de  s'échapper,  il  se 
réfugia  à  Veni^e,  <'l  v  demeura' jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  sous  Tliabit  de 
prêtre  séculier.  Siru/zi  a  lait  dans  ks  cgli;es  et  dans  les  palais  de 
Gènes  des  ficsni.os  i  émarqualUs.  11  a  peiiil  aussi  à  ^0Yi,  à  Yollri  et 
à  Venise  des  tableaux  pleins  de  vigueur. 


412.  La  Vierge  et  V  Enfant- Jésus  'portés  sur  des 
nuages, 

II.  2,  2i.  —  L.  1,  32.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au-cîess(  i  s  de  la  Vierge,  un  r.n^e  n.ontrant  les  attri- 
buts de  la  \j\  i^SilIue  SLU\eiaii:e;  un  |;loive,  un  scej  tre, 
une  couioi.iie,  i.n  iÏMe  bur  lequel  on  lit  ces  mots  : 

14^ 
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siiPREMA  LEX  ESTO.  A  gauclie,  011  voit  près  de  la  bor- 
dure un  faisceau  d'armes,  et  à  droite,  un  niveau. 

Musée  Napoléon. -La  couleur  de  ce  tableau  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  de  certaines  peintures  de  .\Iurillo.  Le  maître  espagnol  n'é- 
tait âge  que  de  26  ans  lorsque  Strozzi  mourut,  et  n'avait  pu  offrir  à 
artiste  î^enois  des  modèles  de  cette  exécution  empâtée,  ferme  et 
harmonieuse. 


413.  Saint  Antoine  de  Padoue  et  V Enfant-Jésus 

H.  0,  98.  -  L.  0,  77.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  saint ,  vétu  de  l'habit  de  son  ordre ,  est  vu  à  mi- 
corps  tourné  de  trois  quarts  vers  la  droite  ;  il  tient  de 
la  main  gauche  une  branche  de  lis  ,  et  de  la  droite  un 
livre  sur  lequel  est  assis  l'Enfant-Jésus  qui  le  caresse, 

.A^ncienne  collection. 


STROZZI  {Attribué  à). 

414.  Joseph  expliquant  les  songes  à  l*échanson  et  au 

pannetier  de  Pharaon. 

H.  1,  15.  —  L.  1,  50.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

^  Joseph  est  debout  au  milieu  de  la  prison.  A  droite, 
Vnn  des  serviteurs,  assis,  vu  de  dos.  A  gauche,  l'autre 
debout,  enveloppé  dans  une  espèce  de  couverture. 

joî??'^^^^'*^"  ^®  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau,  donné  par  W.  Rey,  en 
1834,  comme  un  Murillo,  est  une  peinture  génoise  et  très  probable- 
ment de  Strozzi.  ^ 

415.  Saint  Jean-Baptiste  enfant. 

H.  0,  76.  -  L.  0,  61.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

II  est  VU  de  trois  quarts  tourné  à  gauche,  tenant  une 
croix  de  jonc  et  posant  le  bras  droit  sur  un  agneau. 

Ancienne  colleclion.  —  Ce  tableau,  qui  est  porte  sur  les  inven- 
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uires  comme  une  peinture  originale  de  Murillo,  nous  semble  égale- 
ment une  peinture  de  Strozzi. 


TIARINI  (  Alessandro),  né  à  Bologne  le  20  mars  1577, 
mort  dans  cette  ville  le  8  février  1GG8.  (Ecole  bolonaise.) 

Après  avoir  eu  pour  maître  un  mauvais  peintre  nommé  SpincUl, 
il  entra  chez  rrospcro  Fontana.  Admirateur  des  ouv  rages  de  Louis 
Carrache,  il  voulut  fréquenter  son  école;  niais  celui-ci  ayant  refusé 
de  le  recevoir,  il  se  mit  sous  la  dircclion  de  Bartoloniiueo  Cesl. 
Obligé,  à  la  suite  d'une  querelle,  de  quitter  Bologne,  il  se  réfugia  à 
Florence,  se  lia  avec  le  Passignano,  dont  il  fut  pendant  sept  années 
plutôt  le  compagnon  que  l'élève,  et  l'aida  souvent  dans  ses  travaux. 
Rappelé  à  Bologne  par  les  instances  de  Louis  Carrache,  qui,  recon- 
naissant son  mérite,  devint  son  ami,  il  s'établit  dans  cette  ville 
etT  exécuta  un  grand  nombre  d'ouvrages  remarquables.  La  réputation 
dont  il  jouissait  le  fit  rechercher  par  plusieurs  princes.  Il  vécut  suc- 
cessivement à  Reggio,  à  Parme,  à  Crémone,  à  Modène,  et  peignit  jus- 
qu'à la  plus  extrême  vieillesse.  H  imita  d'abord  la  manière  du  Passi- 
gnano,  puis  celle  de  Louis  Carrache,  qu'il  chercha  à  agrandir 


416.  Le  repentir  de  saint  Joseph. 

H.  3,  20.  —  L.  2,  12.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Saint  Joseph ,  rassuré  par  un  songe  sur  l'innocence 
de  son  épouse,  est  conduit  par  un  ange  aux  pieds  de 
la  Vierge,  et  lui  deman«je  pardon  des  soupçons  qu'il 
avait  conçus  sur  sa  grossesse.  La  Vierge,  debout,  à 
droite,  le  relève  et  lui  montre  le  ciel  pour  lui  faire  con- 
naître que  ce  miracle  a  été  fai*.  par  l'ojîéiation  du  Saint- 
Esprit,  et  qu'il  faut  se  résigner  aux  décrets  de  la  Provi- 
dence. L'ange  placé  derrière  saint  Joseph  recommande 
le  silence  à  d'autres  anges  i\\n  entourent  les  deux  époux 
et  volent  sur  leurs  tetes-  Dans  ie  fond,  un  portique. 

LandoUf  t.  7,  pl.  63. 

Musée  Napoléon.  —  Louis  Carrache,  suivant  Malvasia,  ne  pouvait 
ie  lasser  d'admirer  la  composition,  l'exécution  et  l'expression  de 
cette  peinture. 


TINTI  (Giovanni-Battista),  né  à  Parme  vers  1590,  mort 
avant  1620.  (Ecole  lombarde.) 

Il  fut  élève  d'orazio  Sammactiini ,  à  Bologne,  et  étudia  avec  ar- 
deur les  ouvrages  de  Tibaidi,  dont  il  lut  d'abord  un  habile  imitateur 
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H'étant  ôîabM  ensuile  à  Parme,  il  changea  de  manière,  prit  le  Corrège 
pour  guide,  puis  en  dernier  lieu  le  Parmesan. 


417.  Le  mrjslère  de  la  Passion. 

H.  2,  oJ.  -  L.  1,  5G.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

LTn^ar.'t-Jésns,  nu  et  endormi,  est  couché  sur  les 
genoux  de  la  Vierge.  Pendant  son  sommeil,  les  anges  lui 
prcsenlent  l»*s  instruments  de  la  Passion  :  les  clous,  la 
couronne  d'é|)ines,  le  calice.  Derrière  la  Vierge,  à 
droite,  suint  Joseph  et  un  saint  évéque.  Sur  le  devant 
du  tableau  .  du  môme  côté,  saint  Jean-Baptiste  jouant 
avec  un  mouton. 

Musée  Napoléon. 


TïmOIlKTTO  (IL),  LE  TINTOREÏ.  —  Foîr  RoBUSTl. 


TISIO  (Bknvendto),  dit  il  Garofalo  ou  Garofolo,  né  à 

Garojala  {■(ans  le  Vvrrarah)  en  1481,  mort  Le  6  sep- 
tembre loo    (Ecole  ferraraise.) 

Il  fut  rlc've  de  B^omenico  panetti,  à  Ferrare,  entra  chez  le 
Boccaciiio  isoccaci,  à  Urémoiie,  n;ais  ne  resta  que  dix  mois  à  Talelier 
de  ce  uiaiire,  qu'il  quilla  an  mois  de  janvier  1499,  pour  se  rendre  à 
Rome.i,ù  il  se  mil  sous  la  direciion  <iu  llorenlin  fiiovanni  Ualdini. 
Après  15  mois  d'clu.ies  sérieuses  des  œuvres  d'art  renfermées  dans 
cette  opilale,  il  entreprit  un  voyage  piitoresque,  visita  Pérouse, 
Sienne,  FI  -ri-nce,  Pologne.  Ses  pérégrinations  se  terminèrent  à  Man- 
toue.  li  y  trouva  Lorenzo  Costa,  son  ciiînpalriole.  appelé  à  la  cour  du 
duc  en  1506/1  ihio  resla  deux  années  à  Mantoue,etpassa  ensuite  quelque 
teîiips  au  service  du  inarquis  de  Gonzague.  Rappelé  à  Ferrare  par  son 
père  mourant,  il  y  demeura  deux  ans,  puis  il  retourna  à  Rome  en 
1515,  el  non  en  1505,  comrtie  le  dit  Vas  iri,  e!  comme  le  prouvent  des 
tableaux  exécutés  en  et  1514  à  Ferrare.  Il  étudia  les  ouvrages  de 
Michel  Ange ,  de  Raphaël,  et  se  lia  intimement  avec  ce  dernier.  De 
retour  dan.>  sa  patrie  vers  1517,  il  travailla  avec  les  Dossi,  fut  chargé 
d'ouvrages  imporlanls  p «  ur  Alphonse  l^^r,  duc  de  Ferrare,  pour  An- 
tonio Cosl  ihili,  décora  plusieurs  palais,  el  fit  un  nombre  considérable 
de  peinture-  pour  les  églises  et  les  couvents.  Il  perdit  l'usage  d'un  œil 
en  \o,s\ ,  devint  aveugle  en  1550  ,  et  survécut  à  ce  malheur  pendant 
neuf  ann^'es.  Beuvenuto  fut  l'ami  de  Giorgion,  de  Titien,  de  Jules 
Romain,  «le  M  cliel-Auge,  de  Raphard,  de  Vasari  ;  Cirolauio  Carpi 
passe  poar  sou  tueilleur  élève.  Le  changement  répété  d'écoles  inllua 
beaucoup  sur  les  productions  de  Garofolo,  qui,  à  raison  de  leur  va- 
riété, ont  pu  être  attribuées  à  différents  maîtres.  On  a  dit  et  répété 
que  ce  peintre  mettait  un  œillet  dans  ses  tableaux  pour  faire  allusion 
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nom  qii  il  pr,i  de  son  pays,  et  qui,  en  italien,  c^t  to'emcnl  relui 
celle  l  eur,  (  ependanl  la  présence  de  l'fpillel  (d  une  vi  d.  Uc  ou 
ine  nii  r,'  llcur)  esl  loin  dVlre  un  si^ne  d'aiilhcnlicilé,  car  on  rc- 
juve  I  rrillei  dans  une  foule  de  porlrails  du  xv  el  du  xvi«  siècle 
?a"rpm^.?'i^  (•••rlniicnu'nl  pas  de  Garufolo,  tandis  qu'on  lu  voil  irci 
raremt- m  dans  ses  ouvrages  les  plus  irrécusables. 


tu 

de 
d'une 
trouve 


418.  La  Circoncision. 

H.  0,  as.  -  L.  0,  49.  -  B.  ~  Fig.  de  0,  28. 

Au  milieu  de  la  romp  )si(ion,  sainte  Anne.  a^siso,avnnt 
sur  ses  i;enoii\  rEiifint-Jésiis,  qui  parait  eiriavé'à  la 
vue  (le  I  insti  unient  que  tient  le  graïul  prèire,  assis  sur 
un  banc  oriicdj  sculptures.  Derrière  le  tirami  prêtre,  à 
droite,  la  Vi  rne.  saine  Joseph,  sainte  tlisaheth  rtdeux 
fenruues;  de  l'autre  cottS  (ires  de  sainte  Anne,  Zadiarie, 
debout,  retenant  rEn'ant- Jésus  par  lebras.  Ilestaccom- 
pagné  de  lévites  et  d'autres  |)ersonriat,a\s,  paruu  l.  s  pnds 
on  reui,u'i|ue,  a  i  premier  pl  >n ,  à  gauche,  un  vieillard 
à  gr  .nde  hiu  be,  appuyé  sur  un  lonu  bâton,  et  un  enfant 
qui  semble  uiMutiT  et  vou'oirse  réfugier  dans  <es  bras. 
Dans  le  fond,  le  sanctuaire,  l'aïUel  des  parfums,  lé 
chandelier  à  si^pi  branches  et  deux  prêtre  s  (jui  s'entre- 
tiennent ensi  mille. 

Fil/inf  L  5,  rl-  313.  -  Landon,  t.  3,  pl.  56.  -  {Donné ,  dans 
ces  deux  ouvrages,  à  Dosso.)  ' 

Colleclion  de  Louis  XIV.  -  Ce  lableau  élail  donné  à  Dosso  par  Tin. 
Ternaire  de  liailly  (4709-1710)  et  par  les  precédenles  notices. 


119.  Sainle-Famillc. 

n.  0,  ii.-L.  0,  32. -.-Cintré  par  le  haut.— B.-Fig.  de  0,32. 

La  Vi  rge,  assise,  tient  l'Enfmt-Jésns  delumt,  tandis 
que  saint  Joseph,  agenouillé  à  droite,  |)résente  au  Sau- 
veur U!)  n-n  nii  {|ue  lui  amènent  sainte  Elisabeth  et  le 
petit  s.iint  Jean. 

Landon,  t.  4,  pl,  i2. 
Musée  Napoléon. 
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420.  Sainte- Famille. 

H.  0,  40.  -  L.  0,  32.  -  B.  -  Fig.  de  0,  30. 

LaVierge, assise,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant- Jésus, 
qui  tend  les  mains  à  saint  Jt^seph  agenouillé.  A  gauche, 
de  Tautre  côté,  s:\\uie  Elisabeth  présente  le  petit  saint 
Jean,  qui  apporte  un  ngnrau.  Dans  le  fond,  entre  deux 
colonnes  dont  on  n'api  i  eoit  que  le  piédestal  et  la  base, 
une  ouverture  qui  laisse  voir  une  ville  et  de  hautes 
montagnes. 

Landon,  t.  4,  pl.W. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau  fit  partie  du  cabinet  do 
Charles  1er  et  fut  vendu  ensuite  par  Jabach  au  roi,  comme  étant  de 
Raphaël. C'est  sous  ce  nom  qu'il  est  inscrit  dans  l'inveutaire  de  Baillr. 
Une  note  de  cet  inventaire  nous  apprend  qu'il  clail  de  forme  carrée 
lorsqu'on  le  vendit,  mais  que  depuis  on  l'a  cintre  par  le  haut.  11  a 
été  rétabli  dans  son  état  primitif. 


421.  La  Vierge  et  V Enfant-Jésus. 

H.  0,  52.  —  L.  0,  40.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

La  Vierge,  debout,  vue  do  trois  quarts,  tournée  à 
gauche,  tient  un  voile  des  deux  mains  et  considère 
l'Enfaiit-Jésus,  ent  èrrnient  nu  et  endormi  sur  son  ber- 
ceau. Un  rideau  vert  soulevé  laisse  apercevoir  un  fond 
de  paysage. 

Landon,  t.  5,  pl.  59. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableku  est  porté,  à  tort,  dans  !• 
catalogue  de  Lépicié  et  sur  l'inventaire  du  temps  de  1  Empire,  au 
nom  d'e  ealdassare  peruzzi. 

422.  Le  mystère  de  la  Passion  . 

H.  0,  58.  —  L.  0,  4r.  —  B.  -  Fig.  de  0,  30. 

Couché  par  terre  sur  un  pan  delà  robe  de  la  Vierge, 
rEnfanl-Jésus  sommeille,  tandis  que  sa  mère,  agenouil- 
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lée,  à  droite,  les  mains  jointes,  l'adore.  Vis-à-  vis  d'elle,  à 
gauche,  un  ang-s  un  genou  en  terre,  lui  j)résente  le  ^uaire 
etlacouronned'épines.  Dans  unegloire  céleste,  desan-es 
tiennent  la  colonne,  la  croix,  la  lance ,  répon-e''et 
les  autres  instruments  de  la  Passion.  Dans  le  fofid,  une 
fontaine,  des  ruines  avec  des  colonnes,  une  ville. 

^T'^UpTd^''^'^^  Poî7/t/.-  A7Ao/,  t..  9,  pl.  687.  -  Landon 


TITIEN,  TIZIAI\0.  —  Voir  Yecellio. 


''^^M^P'^^'  (Francesco),  né  à  Capo  d'Istria  le  iO  avril 
1656,  mort  le  ^0  juillet  à  Rome  en  1746.  (Ecole  véni- 
tienne.) 

«h^nHnnnTi  ^'"^  ^Y/n'^e,  OÙ  il  fut  élèvc  d'Aiitonio  zanclii,  dont  il 

fe  K.  P  Vl'^r       "'^'"'"^  ^  pour  étudier  celle  de 

rhiii  in?  f/n  /"-^  P''"'  prolecleur,  dans  cette  ville,  le  cardinal 
^omm^TiJ.  ^  ^^•î;^""  ^omhvQ  considérable  de  travaux  et  le  re- 
Rome sow  UT  f '"'"^"^  églises  et  les  édifices  publics  de 
des  Dor?A  ù  T  '"n"^^  ouvrages.  lia  peint  des  tableaux  d'instoire, 
mor?P  PronMn  paysages,  des  sujels  de  nature 
Sres  .^^^  ir'^^"  ^^p''^^^,  *  ^F^^'^^^  nmmèm  des  anciens 
Corréfp  Hn  P^rn?/^^"^?^  ^^''"P'oy^  \«^aire  des  copies  des  œuvres  du 
n^l^ïni  n.i^.nnf  ^.?^on<^se,  et  le  nomma  chevalier.  Il 
ne  faut  pas  confundre  Irancesco  Trevisani  avec  Angelo  Trevisani 
son  contemporain,  né  à  Venise,  qui  ne  quitta  pas  celle  vitre  èl 
qu.  resta  constamment  fidèle  à  la  manière  vénitiennef  H  vivait  encor^ 


123.  Le  sommeil  de  V Enfant- Jésus,  i 

H.  1,  51.  -  L.  1,  26.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

La  Vierge  couvre  d'une  draperie  TEnfant-Jésus  en- 
dormi dans  son  berceau  ;  à  gauche  le  jeune  saint  Jean 
hîi  baise  la  main;  à  droite,  trois  anges  debout  près  du 
berceau  forment  un  concert. 

Gravé  par  N,  Pigné.  —  Landon,  t.  8.  pL  24. 
<k)lIeclion  de  Louis  XIV. 
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424.  La  Vierge  et  V Enfant-Jésus. 

H.  0»  71.  —  L.  0,  56.  —  C.  —  Buste  de  gr.  nat. 

L'Eiifant-Jésns,  assis  sur  une  table,  montre  à  sa 
mère  une  grenadiile,  symbole  mystique  de  la  Passion; 
la  Vierge,  qui  le  soutient,  lui  présente  une  tige  de  lis. 

Landon,  l,  8,  p/.  23. 
Ancienne  colIecUon. 


TUnCïlI  (  Alessandro),  ou  Alexandre  VÉIVOINESE, 
dit  l'Oubktto,  né  à  Véione  en  1582,  mort  a  Rome 
en  lC'i8.  (Ecole  vénilicnne.) 

Dans  son  cnrance,  il  servit  de  guide  à  son  père,  qui  était  aveugle, 
et  c'est  pour  cela  qu'il  fui  sun.on.nié  COrbelto.  U  entra  au  service  du 
peintre  FeliceRlcclo,  dit  \Gl^rnsasora\  qui  remploya  d  ^l>ord  comma 
brovcur  de  couleurs:  puis,  voyant  ses  [l'^'O^/i  ous  pour  la  peinture^ 
n  lui  en  eiiina  les  premiers  éléuK'nls  de  .  art.  Apres  la  mort  de  Bru- 
sU  r^^^^^^^  5:^  ans,  Ninla  Veui:  e,  ai.la<l  arloSaracim  dans 

sï^trivauv  ei  recul  quelque  Km.  ps  des  conseils  de  Carlello  Caliarl. 
llrelourna  ensuile  à  Vérone,  puisa  Hon  e,  en  compa^mr  de  deux  au- 
1res  neinlres  véronais,  l-asquale  Olliiii  el  \nt.  Kasselll.  H  étudia 

es  ouv  à^es  d\u:orre;  c,dcH^  des  Can  aci.e ,  cherchan  a  reu- 

nir^rcouleur  vénilienne  au  d'ss.u  des  ceoles  romaine  el  bolonaise 
Après  u  vovage  dans  sa  pairie,  où  il  p.  i.^nil  plusieurs  ouvrages 
inmoîlan  s!  il  vint  se  fix.  r  à  U.n:e.  el  y  travailla  en  concurrence 
d"%  rea  Wchi  et  de  Pirlro  da  Corlona.  1  a  exécute  beaucoup 
de  r  'ulures  sur  le  marbre  el  l'agale.  In  grand  nombre  de  copies  de 
Cili.  i-escliiiii ,  son  élève  ,  passent  pour  être  des  tableaux  originaux 
de  lurclii. 


425.  Le  déluge, 

H.  0,  74.  -  L.  0,  96.  -  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

Les  habitants  de  la  terre,  pour  échapper  à  l'inondation, 
cherclient  un  rerii<^e  sur  les  hauteurs.  A  droite,  un 
honmie  fait  entrer  sa  fouime  et  son  enfant  sous  une 
tente;  un  autre  honnue  retire  une  l'emme  des  flots; 
près  d'eux  est  un  i  iifantqui  se  couvre  d'une  draperie; 
plus  loin ,  à  gauche ,  deux  hommes  s'accrochent  auî 
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branches  (\\m  arbre.  Dans  le  fond ,  Tarche  portée  sur 
les  eaux, 

Cravr  par  Gérard  Edeiinck  en  1681   {Cale,  imp.),  — 
Filhnl,  l.  9,  pl,  068.  —  Landon,  l.  8,  pl,  28. 

Collection  de  Louis  XIV. 

426.  Samson  cl  Dalila, 

H.  1,  59.  —  L.  2,  5G.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nal. 

Dalila,  assise  sur  un  lit  de  repos,  la  tète  tournée  vers 
la  droite,  fait  signe  à  deux  sohiats  pliili-^tins  de  s'era- 
parer  de  Saiiison  endormi,  la  tùtt^  aj)i;uyée  sur  ses  ge- 
noux. Un  l.arl.ier  coupe  une  tonlTe  de  hi  chevelure  de 
Samson  ;  à  gauche,  deux  enfants  tieruient  son  épce  et 
la  mâchoire  d  àne  qui  lui  avait  servi  de  massue. 

LandonJ.  S^pl.  29. 
Muséo.  Nnpoléon. 

427.  La  femme  adultère. 

II.  0,  £9.  —  L.  0,  37.  -  C.  -  Fig.  deO,  -25. 

A  îza'iche,  Jésus-Christ,  baissé,  écrit  avec  son  doigt 
sur  la  terre.  Quatre  de  ses  disciples  le  suiviM^t,  et  trois 
hommes  amènent  devant  lui  la  femme  adultère,  qui  se 
tient  debout  les  mains  jointes. 

Ftlkol,  t,  9,  pl.  633. 

Ce  tableau,  indiqué  sur  les  inventaires  comme  appartenant  à  Tan- 
dcnne  collecliou  de  la  Couronne,  n'est  cepenrlanl  pas  mciUionné  daul 
le  catalogue  de  la  coilecliun  du  roi  par  Lépicié. 

428.  Le  mariage  mystique  de  sainte  Catherine. 

H.  t,  21.  —  L.  1,  77.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  naU 

Vers  la  gauche,  TEnfant-Jésus,  assis  sur  les  genoux 
de  la  Vierge,  met  un  anneau  au  doigt  de  sainte  Ca- 
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therine  d'Alexandrie  qui,  debout,  à  droite  et  vue  de  pro- 
fil, appuie  la  main  sur  une  roue,  instrument  de  son 
martyre. 

Gravé  par  Scotin  eïH679  [Cale,  imp.).—  LandoUy  t.  8,  pL  30. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  estimé  75  livres  tournois 
dans  Pinvenlaire  du  cardinal  Mazarin,  fut  acheté  parle  roi  à  ses  hé- 
ritiers. 


429.  Mort  de  Cléopâtre. 

H.  2,  55.  -  L.  %  67.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  premier  plan,  a  gauche,  Marc- Antoine,  que  deux 
soldats  viennent  de  transporter  dans  le  tombeau  où  s'est 
réfugiée  Cléopâtre,  expire  étendu  sur  un  lit.  Au  se- 
cond plan,  la  reine  se  fait  mordre  le  sein  par  un  aspic  ; 
deux  de  ses  femmes  la  soîitiennent  ;  trois  autres  sont 
dans  l'attitude  de  la  douleur. 

Filhol,  t,  1,  p/.  31.  —  Landon^  t,  8,  pL  31. 
Musée  Napoléon. 

UCCELLO  (Paolo).  —  Voir  Donc  (Paolo  di). 

UOGIOINE  owOGGIOiXE  (Marco),  né  à  Uggione  {hameau 
prés  de  Milan)  vers  1480,  mort  en  1530.  (Ecole  lom- 
barde.) 

Il  est  connu  aussi  sous  le  nom  de  Marco  Ugione  ou  da  Oggione.  Il 
fut  élève  de  Léonard  de  Vinci,  copia  avec  beaucoup  de  fidélité  ses 
principaux  ouvrages,  et  se  dislinguasurtout  par  son  habileté  dans  Texé- 
cuLiondes  fresques.  Ses  peinturessont  rares,  surtout  hors  du  Milanais. 

430.  Sainte-Famille. 

H.  1,  18.  —  L.  0,  71.  -  Forme  cintrée.—  B.  — Fig.  de  0,55. 

A  gauche,  sainte  Anne  et  saint  Joachim  ;  au  milieu,  la 
Vierge,  et  à  droite  saint  Joseph,  sont  en  adoration  de- 
vant l'Enfant-Jésus ,  qui  est  assis  par  terre  et  refuse  au 
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jeune  saint  Jean  Toisean  qu'il  tient  à  la  main.  Sur  un 
plan  plus  éloigné,  des  bergers  contemplent  avec  étonne- 
ment  trois  anges  qui  célèbrent  dans  le  ciel  les  louanges 
du  Seigneur ,  et  le  pasteur  conduisant  l'âne  et  le  bœuf 
dont  l'haleine  servit  à  réchauiîer  Jésus  lorsqu'il  vint  au 
monde. 

Musée  Napoléon.  —  (Voir  BeltrAîFFIO.) 

▼ACCARO  (Andréa),  ne  à  Naples  m  i598,  mort  en  1670. 
(Ecole  napolitaine.) 

Élève  de  Oirolaïuo  imparato.  Il  imita  d'abord  le  Caravane;  puis» 
suivant  les  conseils  du  chevalier  Massimo  Stanzioni,  il  prit  le  Guide 
pour  modO'le.  Après  la  mort  de  Stanzioni,  il  fut  considéré  à  Naples 
comme  le  premier  peintre  de  l'école  jusqu'à  l'arrivée  dans  celte  ville 
de  Luca  Giordano,  qui  devint  pour  lui  un  rival  redoutable.— IViccold 
Vaccaro,  fils  d'Andréa,  né  en  UùiU,  mort  en  1709,  imita  la  manière 
de  son  père,  ensuite  celle  deSalvator  Rosa,  et  peignit  enfin  des  bac- 
chanales dans  le  goût  du  Poussin.  Plusieurs  artistes  de  la  même 
famille  ont  vécu  à  Naples  jusqu'au  milieu  du  xviH  siècle. 

431.  Vénus  et  Adonis. 

H.  2,  05.  —  L.  2,  6i.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nal. 

Vénus  laisse  éclater  sa  douleur  à  la  vue  d'Adonis 
Tictime  de  la  jalousie  du  dieu  Mars  et  blessé  à  mort  par 
un  sanglier. 

Musée  Napoléon. 

TA]\NI(iL  Cavalière  Francesco),  peintre,  graveur,  archi- 
tecte et  mécanicien,  né  à  Sienne  en  1563,  mort  à  Sienne 
le  2o  octobre  1609.  (Ecole  florentine.) 

Francesco  appartient  à  une  famille  célèbre  pendant  trois  siècles 
idans  l'histoire  des  beaux-arts.  11  apprit  à  Sienne  les  premiers  élé- 
ments du  dessin  d'Arcliang^elo  Saliuibeni,  son  beau-père,  et  entra, 
i  l'âge  de  12  ans,  à  l'école  de  Rartoloiuuieo  i»assarotli ,  à  Bo- 
logne. A  16  ans,  il  vint  à  Rome  ,  fréquenta  l'atelier  de  Oiovannl 
de'Vecclii,  sous  la  direction  duquel  il  dessina  les  statues  antiques  et 
étudia  les  ouvrages  des  plus  grands  maîtres.  Il  visita  plusieurs  villes 
de  la  Lombardie,  copia  à  Parme  les  peintures  du  Corrège  et  du  Par- 
mesan, retourna  à  Sienne,  et  quitta  la  manière  qu'il  avait  adoptée 
iu«que-là  pour  s'attacher  surtout  à  celle  du  Baroche,  qu'il  imita  avec 
Uâbilelé.  Le  cardinal  Cesare  Baronio  fut  son  protecteur,  et  le  recom- 
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manda  à  Clément  VIIÎ  pour  peindre  un  grand  tableau  dans  l'église  d« 
Saint-Pierre.  Vanni  vinlàKome,  s'acquillade  ce  travail  à  la  salisiaclion 
du  pape,  qui  le  créa  chevalier  de  l'ordre  du  Christ.  11  obtint  ensuite, 
par  renlrenn^e  de  Guide,  son  intime  ami,  dos  commandes  importantes 
du  car.linal  Sanln-Cecilia.  Après  un  séjour  de  quelque  temps  à  Rome, 
Vanni  reiourna  à  Sienne,  où  il  jouissait  d'une  grande  réputation,  non- 
seulement  comme  peintre,  mais  comme  architecte  et  comme  mécani- 
cien.— Il  eut  deux  fils  :  itlicliel-Ang;clo,  l'aîné,  élève  de  son  père, 
inventa  un  procédé  pour  colorer  le  marbre;  KaiTaello,  né  à  Sienne 
en  159n,  mort  vers  l(i57,  fut  aussi  d'abord  élève  de  son  père,  puis  i 
Rome  d'Antonio  Carracci.  Il  imita  la  manière  de  Pietro  da  Corlona,  et 
fut  reçu  de  l'académie  de  Saint-Luc  en  1635.  Les  deux  frères  furent 
créés  chevaliers.  —  Francosco  Vanni  eut  pour  disciples  muilio 
Alaiiotti  (îl  /%htolfo  ■»elraz/î.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  artiste 
avec  C-iovaniii-iialtîma  vaiiiii,  né  à  Florence  en  1599,  mort 
en  1660,  peintre  .  graveur,  élève  successivement,  pour  la  peinture, 
d'Aurelio  Lomi,  de  Matteo  Rosselli,  de  C-iovanni  isilivcrti,  de  Gia- 
como  Empoli,  de  Cristoforo  Allori,  cl  pour  Tarchitecture,  de  Giulio 
Parigi. 


432.  Le  repos  de  la  Sainle-FamiÏÏe. 

H.  0,  28.  —  L.  0,  21.  —  C.  —  Fig.  à  mi-corps  de  0,  30. 

A  gauche  la  Vierge,  ayant  rEiifant-Jésus  emmail- 
lotte  dans  ses  bras,  prend  des  aliments  dans  un  plat  que 
lui  présente  un  ange.  Auprès  d'elle,  saint  Joseph,  vu  de 
dos,  à  droite,  appuyé  sur  un  rocher  et  tenant  des  ce- 
rises. 

Landorij  t.  8,  pl.  26. 
Ancienne  collection. 


433.  Le  repos  en  Egypte, 

H.  0,  51.  -  L.  0,  37.  -  B.  -  Fig.  de  0.  40. 

L'Enfant-Jésus  ,  nu  et  debout  sur  les  genoux  de  la 
Vierge  assise,  renverse  sa  tete  en  arrière  pour  regarder 
deux  cerises  que  saint  Joseph  lui  présente;  par  terre,  à 
^gauche,  un  paquet  et  un  petit  tonneau. 

Landorif  t.  8,  pl.  25. 

Musée  Napoléon.  —  Landon  attribue  ce  tableau  à  Gio.  -  Ballista 
Tanni,  peintre  dont  il  est  parlé  dans  la  notice  de  Francesco  Vanni. 
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434.  Martxjre  de  sainte  Irène. 

H.  0,  51.  —  L.  0.  :i7.  —  B.  —  Fig.  de  0,  iO. 

Cette  vierge ,  ayant  caché  les  livres  saints  contre  les 
ordres  de  i'cmnerenr  DiiM  lélion  ,  fut  misi' en  j)rison, 
et,  après  avoir  été  percée  d'une  IliVlie,  brûlée  par  ordre 
de  Dulcetius.  —  A  gauclie,  un  bourreau  allaclie  les 
mains  de  la  sainte  re  présentée  de  face,  agi  nouillée , 
levant  les  yeux  au  ciel,  et  le  sein  percé  d'une  llcche. 
Dans  langîe  à  gau  lie  un  soldat  debout  vu  de  dos,  la 
main  appuyée  sur  son  bouclier. 
Ancienne  collection. 


VAWNI  {Attribué  à  FrxtsCESCO). 


435.  La  Vierge  et  V Enfant-Jésus. 

H.  0,  55.  -  L.  0,  U.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

L'Enfant- Jésus,  debout,  appuyé  sur  les  genoux  de  la 
Vierge  assise,  retourne  la  tète  \)ouv  regardrr  saint  Jo- 
seph placé  derrière  lui  à  gauche,  et  tenant  des  fruits  dans 
sa  main. 
Musée  Napoléon. 

VANIVI  (TuRiNO  Di),  né  à  Pise,  peignait  en  1340.  (Ecole 
florentine.) 

Le  père  de  Tiirino  Vanni,  selon  Morrona  {Pisa  illustraia],  floris- 
sait  en  1300.  Suivant,  le  même  auteur,  Turlno  cul  un  frère  nommé 
l¥ello  (Il  V.1IIIIÎ,  qui  acheva  rhislt)ire  de  Joi),  coninienc»  e  par  (iiollo 
au  Canipo-Saiiio  de  Pise  ,  cl  un  fils  nommé  aussi  Turiiio ,  dont  on 
connaît  un  tableau  d'aiilcl,  anjoiird  hui  à  San-Paolo  à  Uma  d'Arijo, 
signé  :  Turinus  Vaunis  de  Riguli  depinxit  A.  D.  MCCCXCVU  madtt. 

436.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

F;  1,  30.  —  L.  0,  71.  -  B.  —  Fig.  pC,  na'. 

La  Vier^ze,  assise  sur  uîi  trône  ,  tient  sur  ses  genoux 
l'Enfant- Jésus.  Deux  anges,  agenouillés  de  chaque  côté 
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du  trône,  jouent,  l'un  de  la  viole,  l'autre  du  psaltérion; 
au-dessus  d'eux,  d'autres  esprits  célestes  en  adora- 
tion. —  On  lit  dans  la  partie  inférieure  de  ce  tableau  : 
TvRiNvs  Vanmis  de  Pisis  me  piqsit. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  peint  sur  fond  doré. 


TANNUCCIIÎ  (Andréa),  dit  Andréa  del  Sarto,  né  à  Flo- 
rence en  1488,  mort  dans  la  même  ville  en  1530.  (Ecole 
florentine.) 

Andréa,  surnommé (?e/  Sarto  à  cause  de  la  profession  de  son  père, 
qui  était  tailleur,  fut  mis,  à  l'âge  de  il  ans,  en  apprentissage  chez  un 
orfèvre, qu'il  quitta  bientôt  pour  se  livrer  exclusivement  à  l'étude  du 
dessin  et  de  la  peinture,  sous  la  direction  de  <iio.  earile,  peintre 
médiocre,  mais  habile  sculpteur  en  bois.  Il  resta  trois  ansdans  l'atelier 
de  ce  maître,  entra  ensuite  danscelui  dePietro  di  Cosimo,  étudia  avec 
ardeur  les  frcsquesde  Massaccio,  de  Ghirlandajo,  el  surtout  les  fameux 
cartons  de  Léonard  de  Vinci  et  de  Michel-Ange.  S'él  ant  lié  intimement 
aveclerranciabigiojes  deuxamisprirent  pendant  quelque  temps  un 
atelier  commun  et  exécutèrent  en  compasnie  de  nombreux  travaux. 
Des  I  année  1511,  Andréa  passtiit  pour  un  de:^  plus  habiles  artistes  de 
l^lorenre,  et  les  peintures  importantes  qu'il  fit  à  fresque  et  à  l'huile, 
pour  la  confrérie  dello  Scalzo,  pour  l'église  de  San-Gailo,  dans  le 
couvent  des  Servîtes,  dans  le  monastère  de  San-Salvi,  et  pour  une 
loule  de  seigneurs  qui  recherchaient  ses  ouvrages  avec  empresse- 
ment, mirent  le  sceau  à  sa  réputation.  Deux  de  ses  tableaux  ayant  été 
apportes  en  France,  François  1er  les  vil,  les  admira,  el  appela  Andréa 
a  sa  cour.  M  arriva  en  France,  accompagné  de  son  élève  Andréa 
Sguazzela,  a  la  fin  de  mai  1318.  Le  roi  lui  fit  de  riches  présents,  lui 
assigna  une  pension  considérable,  el  rétribua  magnifiquement  ses  tra- 
vaux, qui  jusque-là, malgré  leur  immense  mérite  bien  reconnu,  n'a- 
vaient été  que  très  médiocrement  payes.  André  jouissait  à  la  cour  de 
la  fortune  la  plus  briiîanle, lorsqu'unelettre  de  sa  femme,  qu'il  aimait 
passionnément,  lui  fit  prendre  la  résolution  de  retourner  à  Florence. 
11  demanda  un  congé  au  roi,  l'obtint,  jura  sur  l'Evangile  de  revenir 
sous  peu  de  mois,  et  partit  en  1519,  chargé  par  le  monarque  de  faire 
des  ac(iuisitions  d'objets  d'art  pour  une  somme  assez  considérable. 
Arrive  a  Florence,  Andréa  dissipa  en  folles  dépenses  l'argent  que  le 
roi  lui  avait  confié,  et  il  n'osa  plus  revenir  à  Paris.  Hetombé  dans  la 
gene,  il  se  mit  au  travail  avec  ardeur,  agrandit  encore  sa  manière,  el 
à  chaque  nouvel  ,iivrage  prouva  qu'il  faisait  un  nouveau  progrès.  Flo- 
rence, assiégée  en  1529,  ayant  été  obligée  de  capituler,  l'armée  enne- 
mie entra  dans  la  ville,  y  apporta  la  peste.  Andréa  tomba  malade  et 
mourut  a  A2  ans,  prive  de  toute  espèce  de  secours,  abandonné  de  sa 
femme  et  *les  médecins,  que  la  peur  de  la  contagion  avait  fait  fuir 
de  sa  maison.  Il  fut  surnommé  par  ses  contemporains  le  peintre 
sans  défauts,  senza  errori.  Sa  profonde  originalité,  l'élégance  natu- 
relle et  exquise  de  son  style,  le  charme  de  son  exécution,  et  non 
1  absence  de  tout  défaut,  qualité  négative  qui  est  rarement  l'apanage 
des  plus  grands  gé'nies,  lui  ontmérilé  une  placeglorieuse  parmi  les  plus 
illustres  maîtres  de  l'art  italien.  —  Si  nous  avons  continué  à  donner 
a  Andréa  del  Sarto  le  surnom  de  Vannucchi  comme  nom  de  famille, 
cest  uniquement  pour  ne  point  jeter  une  trop  grande  perturbation 
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dans  l'ordre  des  numéros  de  ce  volume.  G.  Cinelli,dans  ses  additions 
aux  Bellezze  di  Fir^r.ze  de  F.  Bocclii  (1677),  est  le  premier  qui  le  dil 
fils  d'un  Michelagiio  Vannucchi,  ai)|)uyaiil  son  hypothèse  sur  le  mo- 
nogramme ^  a  -  dont  Andréa  >'>'st  servi  quelque^  is.  Mais  on  fail 
observer  à  jusle  litre  qu'AruIrea,  en  si;;nant ,  n'a  jamais  pris 
le  nom  de  "^^  ^  Vannucchi;  (pj  il  ne  lui  fjsl  donné  dans  aucun  acte; 
que  ses  contomporanis  rappelaient  invarîablemcnl  Andréa  fiel  Sarto 
(en  latin  Andréas  Sarlius)  ou  Andréa  di  Agunln  del  >Vir/o.  Enfin,  son 
père  est  toujours  nommé  Jwi7('/o  (jamais  iUjc/te%wo/o)  ou  Angelo  di 
Francesco  Quant  au  niono.^ramme ,  il  est  formé  de  deux  A  et  non 
d'un  A  et  d'un  V,  car  11  est  tracé  sur  deux  tableaux  de  la  façon  suivante 
c'esl-à-dirc  avec  deux  barres  intérieures.  11  signifie  donc 
'  Andréas  Anqdi  (Andréa  fils  d'Ani^clo).  Parmi  les  nombreux 

^  élèves  d'Andréa,  on  compte  surlont  Francesco  Salviali, Giorgio 
Vasari  Andréa  Sguazella,  (iiacomo  da  Pontormo,  le  ivannoccio. 
noinenico  Pullgo,  iiarco-AïUonio  Franciabigio ,  furent  ses 
imitateurs  et  l'aidèrent  dans  ses  travaux. 


137.  La  Charité. 

H.  1,  85.  —  L.  1,  37.  ~  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  par  une  femme  assise  sur  un  tertre, 
avec  deux  enfants  sur  ses  genoux;  Tun  d'eux  lui  prend  le 
sein  avec  avidité  ;  Tautre  lui  montre  e  n  souriant  un  bou- 
quet de  noisettes  qu'il  tient  dans  la  main;  à  ses  pieds,  à 
gauche ,  un  troisième  enfant  dort  la  téte  appuyée  sur 
une  draperie.  Fond  de  paysage.  —  A  gauche, par  terre, 
on  lit  sur  un  papier  la  signature  et  la  date  écrites  de  la 
façon  suivante  : 

Gravé  par  Pierre  Audouin  dans  te  Musée  royal.  —  Filhol, 
U  8,  pl.  515.  —  Landon,  t.  i,pL  2. 

Collection  de  François  1er.  —  Ce  tableau,  un  de  ceux  qu'André  del 
Sarle  peignit  en  France  pour  François  1er,  fut  aussi  un  des  premiers 
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qui,  cxpcutés  primilivemeni  sur  bois,  aient  été  transportés  sur  toile 
Bl.  Piraull,  sous  !a  surveillance  C.  Coypcl,  réussit  parfailcuieni 
dans  celle  opération  toujours  délicale,  ruais  ,ioul  le  succès  uiainlc- 
lîaul  ne  p  ésimlc  p  esque  plus  d'Iucerlilude.  Les  planches  (pjiavaicnl 
servi  de  Tond  lurent  exposées,  avec  le  l.ibleau  remis  sur  loi  le,  dans 
la  ^alerii'  du  Liixenibour^i ,  oiiverle  pour  la  [)rerniére  lois  le  U  oc- 
tonre47:o.  Depuis,  sous  la  Hépub*i«iue.  en  l'an  XI.  le  labicau  fut  net- 
toyé,reslauré  ;  et  enfin,  en  <842,  celle  f)remièie  toile  avant  clé  pourrie 
par  l'huniidaé,  la  peinlure  fut  trau'^porlre  de  nouveau  sur  unea.Ure 
Un\Q.  André  de'  Sarle  exécuta  encore  deux  aulres  lableaux  de  la 
Chanté,  (p.e  quelques  auleurs  oui  confondus  avec  celui  du  Musée. 
L'un  d'eux,  fort  beau  el  égalenrîrnt  avec  Irois  lij^ures  d'enfanls,  fui 
acheté,  après  la  mort  d'André,  à  Lucrezia  Fede,  sa  femme,  par 
îiioiiico  <  oiiti,  peinire  el  son  élève,  qui  le  vendit  à  N  -jcalô  Anlinori. 
L'autre  Chanté  l'ut  peinle  pour  un  Uicrcier,  ami  d'André,  qui  avail 
une  bouti(|ue  à  iiouie.  Il  existe  une  capic  de  cette  composaioii  au 
Blusée  de  Nantes. 


438.  Sainlc-FamiUe. 

H.  1,  41,  -  L.  1,  OG.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  naU 

A  ç.nichp,  |;i  Viorne,  assise  par  torro,  tient  TEnfant- 
Jési:s(jiii  toiinu'  !a  tcto  vers  sainte  Klisahi  tii.  Le  jeune 
saint  Jean,  debout  et  élevant  la  main  (iroite  vers  le  ciel, 
est  n^tenu  par  sa  mère.  Deux  anges  sont  derrière  la 
Vierge. 

LandoTiy  t.  ^,  pL  39. 

Collection  de  François  ïer.  On  lit  dans  l'inventaire  de  Bailly  : 
«  Te  tableau,  de  5  pic.ls  de  hnut  sur  4  de  large,  peint  sur  bois,  a  été 
mis  en  ovale,  rehaussp  de  i;{  pouces  et  élargj  de  l  pied-  »  —  1)  existe 
une  copie  ancienne  de  celle  composition  dans  la  galerie  du  Belvé- 
dère, à  Vienne. 


439.  Sainle-Famille. 

H.  1,  08.  —  L.  0,  88.  -  Forme  ovale.  —  T.  -  Fig.  pet.  nal. 

La  Vierge,  à  genoux  par  terre,  vue  presque  de 
profil  et  tournée  vers  la  gauche,  lient  rEnfant-Jésus  ;  le 
jeune  saint  J.  an  est  près  de  lui  dans  les  bras  de  sainte 
Elisabeth.  A  droite,  di  rrière  la  Vierge,  saitit  Joseph 
appuyé  sur  un  bâton.  —  On  lit,  à  gauche,  sur  le  fond  : 
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*ANDREA-DEL  sartO'Florentino-faciebat;  vient  en- 
suite le  monogramme  av. 


Gravé  au  burin  par  Jacques  Callot  dans  sa  jeunesse.  ^  Landon, 
L  \ ,  pl.  40. 

Ancienne  collection.  —  Biadi,  un  des  biographes  d'Andréa,  croit 
que  cette  Sainte- Famille  est  celle  dont  parle  Vasari  comme  ayant  été 
achetée  pour  un  prix  trùs  modique  par  des  marchands  qui  la  ven- 
dirent une  somme  quatre  fois  plus  élevée  h  François  I^r.  Biadi  a  pris 
ce  renseignement  dans  une  des  notes  de  Boltari,  à  son  édition  de 
Vasari  ;  mais  il  est  à  observer  que  Vasari  ne  donne  aucune  descrip- 
tion de  la  composition  ;  que  cette  peinture  ne  figure  pas  dans  l'énu- 
méralion  donnée  par  le  pére  Dan  des  tableaux  placés  à  Fontaine- 
bleau ;  que  dans  l'inventaire  Bailly  de  1709-1710,  elle  est  inscrite  sous 
le  nom  du  Bassan,  et  indiquée  comme  placée  à  Fontainebleau  ;  que 
Tabbé  Guilbert,  dans  son  livre  sur  cette  résidence,  donne  aussi  en 
1731  cette  même  indication,  qui  n'est  rectifiée  que  par  une  note  au 
crayon  sur  Tinventaire  de  Bailly.  note  postérieure  nécessairement  à 
1731  et  aii^^i conçue:  <iJe  l'ai  rapporté  deFontainebleau;  il  est  d'André 
del  Sarte  et  non  du  Bassan  »  ;  que  dans  les  inventaires  de  Lépicié  (1752) 
et  de  Durameau  (1784) ,  ce  tableau  est  donné  à  André  del  Sarte  et 
indiqué  comme  peint  sur  bois  ;  il  pourrait  peut-être  y  avoir  confu- 
sion avec  la  Sainte-Famille  décrite  sous  le  no  438  dont  parle  le  père 
Dan  et  qui  faisait  bien  partiede  la  collection  de  François  br.  Quoiqu'il 
en  soit,  cette  peinture  a  tellement  souffert  et  a  été  si  retouchée, 
qu'il  est  presque  impossible  d'apprécier  son  originalité.  —  Il  y  a 
peu  d'années,  un  tableau,  représentant  cette  même  composition,  a  été 
trouvé  à  Bordeaux.  La  peinture,  qui  semble  originale,  avait  subi 
des  restaurations;  mais  la  tête  de  la  Vierge,  portrait  de  la  femme 
d'André,  était  superbe  et  bien  conservée. 

^ANNUCCHI  {D'après), 
140.  V Annonciation. 

H.  0,  94.  —  L.  1,  90.— Forme  cintrée.  —  B.— Fig.  pet.  nat. 

A  droite,  la  Vierge,  assise,  les  yeux  baissés,  écoute, 
dans  Tattitude  de  la  surprise  et  du  recueillement,  les 
paroles  de  Tange  agenouillé  devant  elle,  à  gauche,  et  te- 
nant une  branche  de  lis.  Entre  les  deux  figures,  un  vase 
de  fleurs  et  un  livre  posés  sur  le  bord  d'un  petit  mur. 

Gravé  par  G.-D.  Picchianti. 
Collection  de  Louis  XVIIL— Acquis  de  M.  Scitivaux  en  1821,  etcom- 
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pris  dans  le  choix  de  tableaux  qui  lui  furent  payés  100,000  fr.  LapeiJ 
lure  originale  d'Andréa,  exécutée  en  4526  pour  Giulfano  Scala,  avî3 
été  d'ab«;rd  placée  dans  une  chapelle  autour  du  cli(t>ur  de  l'église  di 
Pères-Servites,  à  Florence;  elle  fut  ensuite  renip  acée  pa;  une  copl 
d'Alessandro  Allori,  et  transportée  au  palais  Fitli,  où  el  e  se  trouv' 
mninlenant.  —  La  notice  de  iSUi  indique  à  tort  cet  ouvrage  comm^ 
exécuté  par  Andréa  lui-même. 


VANNUCCI  (PiETRo),  dit  il  Perugino  ou  le  Pérugin,  m 

à  CasieUo  delta  Plevc  {^/rês  de  Pé.ouse)  en  1446,  mon 
à  Casiello-Fontiynano  {dans  les  environs  de  Péiouse)  et 
décembre  1524.  (Ecoie  ombrienne.) 

Il  est  quelquefois  nommé  Petrus  de  Castro  Plebis  elCivis  Perugi 
nus,  Les  au  leurs  ne  sontpa^  d'ac»  ord  sur  le  nom  du  premier  maître  dt 
Perugin.  On  n'a  aucune  nr^^uve  certain.-  que  ce  fut  lleiii*fleUo  ROD> 
ligli,  ou  Niccolô  Alun,  o,  ou  enfin  fiorenzo  di  JLoreni.o,  comme 
plusieurs  biographes  l'ont  avancé.  Vasari  se  borne  a  dire  que  C( 
premier  maitr» ,  qu'il  ne  nomme  pas,  était  un  peintre  médiocre  de  Pé- 
rouse  et  que  Piv'tro  vint  se  perfectionner  à  Florence,  sous  laconduiU 
d'Andréa  del  veroccliio.  Il  fit  de  rapides  progrés,  et  bientôt  il  jouii 
d'une  telle  réputatam  ,  qut3  ses  tableaux  furent  rs'cherchés  non-seu' 
'  lementen  Italie,  mais  encore  en  France  et  en  Espagne.  Il  Iravaiik 
à  Florence,  fut  appelé  à  Uome  par  le  pape  Sixte  IV  (4480-1495),  exé- 
cuta plusieurs  compositions  dans  la  chapelle  Sixtine,  au  Vatican,  ei 
fit,  surtout  à  Pérouse,  une  grande  quantité  de  peintures  en  dé- 
trempe, à  l'huile  et  à  fresque.  Celles  dont  il  décora  la  salle  du 
Cambio,  vers  1500,  sont  surtout  célèbres.  A  partir  de  cette  époque, 
le  Pérugin  adopta  tr»  p  souvent  une  manière  expéditive,  répéta  pai 
négligence  les  menies  figures  dans  différents  ouvrages,  et  ne  resta 
pas  à  la  hauteur  où  il  s'^^lait  maintenu  auparavant.  Celte  décadence 
a  été  attribuée  à  son  amour  pour  le  gain.  Quoiqu'il  n'ait  presque 
jamais  peint  que  des  sujets  de  piété,  Vasari  l'accuse  d'athéisme  et  de 
mauvaise  foi,  ce  dijut  plusieurs  auteurs  ont  cherché  à  le  disculper. 
Peut-être  ne  faut-il  pas  av»jir  une  confiance  aveugle  dans  cette  ac- 
cusation du  biographe  Aréiin.  qui,  admirateur  passioimé  de  Michel- 
Ange ,  ne  pouvait  pardonner  à  Vannucci  de  s'être  posé,  à  Florence^ 
comme  le  rival  du  Buonarrotl.j.  Le  Pérugin  eut  une  école  nombreuse  ; 
presque  tous  ses  élèves  se  firent  un  nom  que  celui  de  Raphaël,  leui 
condisciple,  a  rendu  moins  glorieux. 


441.  Voir  le     214  bis. 


442.  La  Vierge  tenant  V Enfant- Jésus,  adoré  par 
deux  saintes  et  deux  anges. 

Forme  ronde.  —Diam.  1,  51.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  d'une  cour  dallée  en  marbre,  enloiiré 
d*!ni  petit  mur  d' jppui,  I  î  Vierge,  assise,  l«\s  pieds  posél 
sur  un  escabeau  oi  né  d'arabesques,  tient  l'Enlant-Jésu 
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sur  ses  genoux.  A  gauche,  deboiit,  sainte  Rose  portant 
un  vase  de  cristal  et  une  branche  de  rosier;  à  (iroite, 
sainte  Calht  riiie  tenant  une  pahne  et  un  Hvre.  Au  second 
plan,  sur  hî  mur  d'appui,  de  chaque  côté  de  la  Vierge, 
un  ange  debout,*  dans  Tattitude  de  l'adoration. 

Acquis  à  la  vente  de  la  galerie  du  roi  des  Pays-Bas,  Guillaume  II 
faite  à  La  Haye  en  août  1850,  pour  la  somme  de  2,i,500  florins 
(53,;{02  fr.  avec  les  frais).  Il  est  dit  dans  le  catalogue  de  la  vente 
Lapeyrière  où  il  figura  en  1825,  qu'ï\  venait  du  palais  Corini  (proba- 
blement Corsini). 


43.  La  Vierge,  V Enfant- Jésus,  saint  Joseph  et 
sainle  Catherine, 

H.  0,  80.  —  L.  0,  66.  -  B.—  Fig.  jusqu'aux  genoux  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  l' Enfant-Jésus 
dans  l'attitude  de  bénir.  Derrière  la  Vierge,  à  gauche, 
saint  Joseph  debout,  les  mains  jointes;  de  l'autre  côté, 
sainte  Catherine  avec  une  palme. 

Landon,  t.  5,  pl.  58. 

Collection  de  Louis  XVIIÏ.  —  Compris  dans  les  100,000  fr.  de 
tableaux  acquis  de  M.  Scitivaux  en  1821.  La  galerie  du  Belvédère,  à 
Vienne,  possède  une  répétition  de  celte  composition  avec  une  sainte 
à  la  place  du  saini  Joseph,  et  un  fond  de  ciel.  Le  tableau  est  peint  à 
l'huile  et  signé  :  Petrus  Perusinus.  Pinxit, 


44.  Saint  Paul. 

Forme  ronde.— Diam.  1,  02.— T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts  tourné  à  droite,  ap- 
puyant la  main  droite  sur  une  épée  et  la  gauche  sur  sa 
hanche. 

Musée  Napoléon.  —  L'inventaire  et  la  notice  de  18M  attribuent 
seulement  cette  peinture  à  l'école  du  Pérugin.  On  connaît  d'autres 
tableaux  de  même  forme  et  représentant  des  figures  isolées,  savoir  : 
sainte  Apolline,  saint  Barthélémy,  destinés  sans  doute  à  faire  partie 
d  une  même  décoration. 
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445.  Combat  de  l'Amour  et  de  la  Chastetég^ 

H.  1,  S6.  -  L.  1,  92.  -  T.  -  Fig.  de  0,  45. 

Des  satyres  et  des  amours  combattent  contre  des  nym- 
phes dans  une  prairie  dédiée  à  Vénus,  comme  l'indique 
un  cartouche  attaché  à  un  pieu,  sur  lequel  on  Ht  :  ve- 
NERi.  Les  amours ,  armés  d'arcs  d'or,  tirent  les  femmef 
par  les  cheveux  ou  avec  des  cordons  de  soie.  LaLhasteU 
brise  leurs  traits,  leurs  arcs,  et  les  frappe  avec  leurs 
flambeaux.  On  aperçoit  plus  loin,  à  gauche,  au  bord  d  ui 
fleuve,  Europe  enlevée  par  Jupiter  métamorphose  er 
taureau,  Daphné  changée  en  laurier,  etc.,  et  dans  lei 
airs  Mercure  tenant  le  caducée. 

rRichelieu,  et  est  entré  au  Louvre  avec  es  ''''^lf^='Xu„e  i&  Isa 
etne)  et  les  deuxMantègne  n»s  -251  et  252).-  l^ne  '«"^e  »flr*îssee  a  >sd 
Lue  il'Este.rapportce  dans  le rarferato  de  Gay^^ 

à  votre  très  H.  S.,  car  mon  plus  grand  dcsir  est  de  la  servir  ei  ae  i 
complaire  dans  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvo  r.  ^u^^-J  Ye  taU^^^^^^ 
jours  à  votre  très  H.  S.  comme  un  bon  serviteur  et  ami.  Le  tableau  e 

fût  à  Sce  àcette  é  ferons  observer  ici  que  ce  t^^^^^^^^^ 

loin  d'être  fait  avec  tout  le  soin  possible  et  le  fini  ^oi^J.l^f^^^^^^^ 
capabirest  pim    une  esquisse  légère  et  rapidement  exécutée. 

VAIMXUCCI  (D*après). 

446.  La  Vierge  et  V Enfant-Jésus. 

H.  0,  50.  -  L.  0,  38.  -  B.  -  Fig.  jusqu'aux  genoux  demi-nî 

La  Vierge,  assise,  vue  de  face,  tient  sur  ses  g 
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noux  TEnfant-Jésus  dans  l'attitude  de  bénir.  Fond  de 
paysage. 

Colleclion  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau,  porte  sur  l'inventaire  de 
Bailly,  est  attribué  par  lui  à  Raphaël  "  dans  sa  première  manière.  » 
Lépicié  dit  également  à  tort  qu'il  est  de  l'enfance  de  Raphaël,  lors- 
qu4l  commençait  à  peindre  chez  le  Pérugin.  L'mventaire  et  les 
notices  précédentes  le  donnaient  comme  peinture  originale  du 
Pérugin. 

^ANNUCCI  {École  de). 

L47.  Le  Christ  entre  la  Vierge  et  saint  Jean. 

H.  0,  36.  -  L.  0,  79.  -  T.  -  Fig.  de  0,  35. 

Jésus-Christ,  couronné  d'épines,  à  moitié  nu  et  assis 
sur  le  bord  de  son  tombeau,  est  soutenu  de  chaque  côté 
par  la  Vierge  et  par  saint  Jean. 

M'^sée  Napoléon.  —  L'inventaire  et  les  notices  précédentes  le 
portaient  comme  tableau  original  du  Pérugin.  l\  pourrait  être,  ainsi 
que  les  deux  suivants  qui  sont  de  la  même  main,  attribué  au  Spagna. 


148.  Saint  François  d'Assise  recevant  les  stigmates 

en  présence  de  frère  Léon. 

H.  0,  38.  —  L.  0,  81.  —  B.  —  Fig.  de  0,  34. 

A  gauche,  saint  François  agenouillé.  A  droite,  saint 
Léon  couché  par  terre  et  se  soulevant  en  s'appuyant  sur 
un  livre.  Dans  le  fond,  de  chaque  côté,  des  fabriques. 
Au  milieu,  un  fleuve  et  des  montagnes. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  et  le  suivant  sont  portés  sur  les 
inventaires  aux  inconnus  de  l'école  italienne,  et  figuraient  sous  ce 
titre  dans  la  notice  de  1841  (nos  989  et  990).  —  Voir  la  note  du  no  447. 

149.  Saint  Jérôme  dans  le  désert. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  76.  -  B.  -  Fig.  de  0, 34. 

Le  saint,  à  moitié  dépouillé  de  ses  vêtements  et  âge- 
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nouille  devant  un  crucifix,  va  se  frapper  la  poitrine  avec 
une  pierre.  A  gau'.  he,  le  lion  marchant.  A  droite,  la 
grotte  du  saint.  Dans  le  fond,  une  rivière  ,  des  colluies. 

Ancienne  collection.  (Voir  la  note  du  tableau  précédent  et  du 
no  447.) 


VANVITFXLI  ou  Vanvitel  (Gaspare),  dit  Dagli  Oc- 
Chiâli,  né  à  Utrecht  en  1647,  mort  à  Rome  en  1736. 
(Ecole  romaine.) 


Le  véritable  nom  de  cet  artij^te  est  Witel ,  et  quoique  né  dans  les 
Pays-Bas,  il  est  considéré  comme  appartenant  à  l'école  italienne.  l\  a 
reprrsenlé  avec  beaucoup  de  précision  un  grand  nombre  de  vues  de 
Rome  et  d'à*. très  villes  d'Italie.  Son  fils,  Luigi  Vanvitelli,  fut  un  archi- 
tecte distingué. 


450.  Vue  de  Venise. 

H.  0,  46.  -  L.  0,  93.  -  T.  -  Fig.  de  0,  05. 

La  place  Saint-Marc,  vue  du  côté  des  procuraties 
nouvelles,  le  Campanile,  Téglise  Saint-Marc;  au  fond,  la 
Piazzelta;  plus  loin,  Saint-Georges-Majeur. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté  sur  les  inventaires  à 
l'école  de  Canaletti. 


451,  Vue  de  F  extrémité  de  la  Piazzetta,  prise  de  la 
riva  degli  Schiavoni, 

H.  0,  46.  —  L.  0,  93.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

Le  doge,  S'dvi  d'une  escorte  nombreuse,  rentre  au 
palais  Saint- Marc  après  la  cérémonie  dr  son  mariage 
avec  la  mer.  A  gauche,  les  barques  dorées  qui  ont  ac- 
compagné le  Bucentaure. 

Ancienne  collection.  — ■  Ce  tableau  est  porté  sur  les  inventaires  à 
Técole  de  Canaletti. 
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VAROTAIVI  (Alessandro).  dit  il  Padovamtno  ou  lb 
Padouan,  né  à  Padoue  en  1590,  mort  m  1650  (Ecole 
vénilieniie.) 

Son  p^re  ,  nario  varotarl,  peintre  et  architecte  ,  lui  enseigna  les 
éléments  de  la  peiniwre.  Les  fresques  de  Titien  à  Padoue  furent  ses 
prenners  modèles  11  vint  à  Venise  en  1614;  après  avoir  copié  un  grand 
nombre  de  peintures  de  cet  artiste  célèbre  ainsi  que  plusieurs 
tableaux  de  Paul  Veronèse,  il  se  fil  un  style  original  qut^  l'on  ne  peut 
confondre  avec  celui  d'aucun  autre  peintre  vénitien.  Il  eut  une  sopur, 
Clara  varolarl,  qui  peignit  habilement  le  portrait.  Il  fui  imité  par 
d'autres  peintres  et  forma  beaucoup  d'élèves,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue nario,  son  fils,  peintre,  poète,  gravei  r,  médecin;  Karto- 
lomnieoSicaligero,  ulauibattista  nossi,  c;lulio  CarpionI,  etc. 


452.  Vénus  et  V Amour. 

H.  1,  20.  -  L.  1,  69.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Vénns,  couchée  sur  un  lit  de  repos,  joue  avec  T Amour. 

Gravp  à  l'eau- forte  par  Folo,  dans  le  cabinet  de  Lucien 
mk'^''  Bonaparte. 

Collection  de  Charles  X.  —  Acquis  de  M.  Sapey,  le  14  janvier  1829, 
moyennant  2,000  fr.  Ce  tableau  faisait  partie,  en  1812,  de  la  galerie 
de  Lucien  Bonaparte. 


VASARI  (Giorgio),  peintre,  architecte,  né  à  Àrezzo  en 
1512,  mort  à  Florence  le  27  juin  1574.  (Ecole  floren- 
tine.) 

Il  apprit  les  principes  de  l'art  de  CaiHaame  de  narseille,  sur- 
nommé le  Prête  Gallo,  peintre  sur  verre.  Français  d'origine.  Etant 
allé  à  Florence  en  1524,  il  étudia  le  dessin  sous  la  direction  du 
Buonarroti,  d'Andréa  del  Sarto  et  d'autres  artistes.  Il  commença 

Ear  peindre  de^  fres(iiies  pour  des  paysans,  et  Rosso  ayani  vu  un  ta- 
leau  de  lui  d.-îns  une  église  d'Arezzo,  jugea  son  auteur  digne  de  re- 
cevoir ses  conseils.  En  15  9,  pendant  le  siège  de  Florence  ,  Giorgio 
se  relira  à  Pise ,  puis  a  Bologne,  à  Arezzo,  et  travailla  dans  chacune 
de  ces  villes.  Le  cardinal  Ippolito  de'  Medici  l'emmena  à  Rome,  et  il 
I  dessina ,  en  couip;ianie  de  Francesco  Salviali,  la  voûte  de  la  chapelle 
Sixtine,  peinte  pa>-  Michel-Ange,  tous  les  ouvrages  de  Raphaël,  de 
Poly  lore  et  de  lîaldaKsare  f*eruzzi.  Le  départ  pour  la  Hongrie  du 
cardinal,  son  prolecteuj,  le  UHermina  à  retourner  à  Florence,  où  il 
entra  au  service  du  duc  Alessandro  et  d'Ottaviano  de' Medici.  Il  serait 
impossible  d'énuinérer  ici  les  principaux  ouvrages  exécutes  par  Va- 
sari  et  (\^  le  Si.ivre  dans  ses  nombreux  voyages  dans  toutes  les  villes 
d'Italie-  On  trouvera  ces  détails  dans  son  autobiographie.  Il  suffira 
de  dire  qu'il  exécuta  d'immenses  travaux  de  peinture  et  d'architec- 
ture pour  Clément  VU,  Paul  III,  Jules  III,  Alexandre  et  Côme  de 
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Médicis,  Pie  V,  Grégoire  XIII,  et  une  foule  de  seigneurs.  Enfin  il  est 

peu  d'églises  ou  de  monastères  en  Italie  qui  ne  possèdent  de  ses 
peintures.  Vasari  a  abusé  de  son  extrême  facilité,  et  ses  ouvrages  se 
ressentent  trop  souvent  de  la  rapidité  avec  laquelle  ils  ont  été  faits. 
Il  faut  le  considérer  plutôt  comme  un  très  habile  décorateur  que 
comme  un  grand  peintre.  Il  a  écrit  la  vie  des  artistes  italiens,  depuis 
la  renaissance  des  arts  jusqu'à  l'époque  où  il  vivait;  et,  quoiqu'on 
puisse  reprocher  à  ce  livre  de  nombreuses  erreurs  de  dates  et 
beaucoup  d'inexactitudes,  il  n'en  sera  pas  moins  le  répertoire  bio- 
graphique le  plus  vaste  et  le  plus  précieux  que  nous  possédions  jus- 
qu'à ce  jour.  La  première  édition,  fort  rare,  est  de  1550;  la  deuxième, 
où  l'auteur  fit  de  nombreux  changements,  parut  en  4566. 


453.  La  Salutation  angélique. 

H.  2,  16.  -  L.  1,  67.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  à  gauche  près  de  son  lit,  les  yeux 
baissés,  porte  modestement  une  main  sur  sa  poitrine,  et 
tient  un  livre  de  l'autre.  L'ange  Gabriel,  à  genoux  sur 
des  nuages,  une  branche  de  lis  à  la  main,  s'incline  et  ac- 
complit avec  respect  son  message  divin.  Le  Saint-Esprit 
plone  sur  leur  tête  et  éclaire  la  chambre  de  ses  rayons. 

Landon,  t.  8,  pl.  27. 

Musée  Napoléon.  — Vasari  fit  présent  de  ce  tableau  à  des  religieuses 
d'Arezzo,  lorsqu'elles  reçurent  dans  leur  communauté  l'une  de  ses 
sœurs  qui  prit  le  voile,  et  dont  il  paya  la  dot. 

454.  Saint  Pierre  marchant  sur  les  eaux. 

H.  1,  38.  —  L.  1,  Oi.  —  B.  -  Fig.  de  0,  75. 

Sur  le  premier  plan,  à  gauche,  Jésus  debout  tend  la 
main  à  saint  Pierre  qui  l'implore.  Au  fond,  la  barque. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  est  donné  à  Jules  Romain 
dans  l'inventaire  du  Louvre,  vient  de  l'église  de  Saint-Louis-des- 
Français ,  à  Rome. 

455.  La  Cène. 

H.  0,  93.  —  L.  1,  51.  —  B.  —  Fig.  de  0,  85. 

Le  Christ  et  les  apôtres  sont  assis  sur  des  bancs  cir- 
culaires autour  de  la  table.  Au  milieu  et  au  premier 
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plan,  Judas  tenant  la  bourse.  A  droite,  un  bassin  avec 
des  vases  mis  à  rafraîchir.  A  gauche,  un  vase  en  or  et 
en  argent,  un  autre  en  marbre. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  vient  de  Saint-Louis-des-Françai8,à 
Rome. 


456.  La  Passion  de  Jésus-Christ. 

H.  0,  61.  -  L.  0,  51.  -  B.  -  Fig.  de  0,  15. 

Ce  tableau  est  divisé  en  dix  compartiments  qui  con- 
tiennent divers  sujets  de  la  Passion.  Celui  du  milieu  re- 
présente le  Christ  en  croix.  On  voit  dans  les  neuf  au- 
tres :  J.-C.  lavant  les  pieds  aux  apôtres,  —  la  Cène, 

—  J.-C.  au  jardin  des  Oliviers,  —  le  baiser  de  Judas, 

—  J.-C.  devant  Pilate,  —  la  flagellation,  — J.-C. 
montré  au  peuple ,  —  le  chemin  du  Calvaire,  —  la  mise 
au  tombeau. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Compris  dans  le  lot  de  20,000  fr.  de 
tableaux  acquis  de  M.  Mauco  (Musée  européen)  en  1824. 


TECCHÏA  (PiETRO  DELLA),  né  à  Venise  en  1605,  mort  dans 
la  même  ville  en  1678.  (  École  vénitienne.) 

II  fut  élève  d'Alessandro  Varotari,  dit  il  Padovanino,  et  s'appliqua 
moins  à  imiter  le  style  de  son  maître  que  celui  de  Giorgion,  de  Titien 
et  du  Pordenone.  Il  peignait  avec  une  extrême  facilité^  souvent  sans 
dessiner,  et  aimait  surtout  à  représenter  des  soldats  revêtus  d'ar- 
mures, des  corps-de-garde,  etc.  Il  copia  à  l'huile,  par  ordre  du  sénatde 
Venise,  toutes  les  mosaïques  de  l'église  de  Saint-Marc,  et  l'on  pré- 
tend qu'il  reçut  le  surnom  de  délia  Vecchia,  à  cause  de  son  habileté, 
soit  à  imiter  les  peintures  anciennes,  soit  à  les  restaurer. 


457.  Portrait  d'homme. 

H.  1,  51.  —  L.  1,  13.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

11  est  représenté  avec  une  toque  à  plume,  le  costume 
usité  vers  le  commencement  du  xvi^  siècle,  et  Tépée  à 
moitié  sortie  du  fourreau. 

t Gravé  par  Vosterman  le  jeune.  —  Filhol,  t.  7,  pl,  503. 
,  Collection  de  Louis  XVI.—Les  inventaires  et  les  notices  précédentes 
15 
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disent  qu  on  présume  que  ce  portrait  estcelui  deBayard,  présomption 
que  rien  ne  justifie.  Ce  tableau,  en  outre,  était  donne  à  tort  à  Palme 
o  ^V^^'^L-^^"^  ^T^^  ^'""^  ^^"sse  interprétation  des  mots: 

P.  Vecchio  p.,  places  au  bas  de  la  gravure  faite  par  L.  Vosterman 
""5  ""^P^^'J^i"."  ^«P^^  ^"  tableau  du  Louvre  exis- 
Ji"  ^^'^"^  Belvédère,  à  Vienne.  Une  peinture  identique  à 
celle  du  Musée  est  signalée,  sous  le  nom  de  Georgeon,  dans  le  cata- 
logue du  prince  de  Carignan,  probablement  à  cause  de  l'archaïsme  du 
costume  qui  n  appartient  pas  au  siècle  de  Pietro,  mais  à  celui  de 
ni?n?ri'  3"'  a  souvent  cherché  à  imiter  dans  les  détails  de  celte 
nature  Enfin,  le  Musée  possède  une  petite  copie  pastiche,  par  Teniers. 
du  tableau  du  Belvédère,  autrefois  faisant  partie  de  la  galerie  de  l'ar* 
chiduc  Leopo  d,  a  Bruxelles.  C'est  d'après  des  copies  analogues  qu'ont 
ete  exécutées  les  gravures  du  recueil  connu  sous  le  nom  de  Théâtre  des 
pRrnv"/ni  .Aa^  Jeniers,  dédié  au  prince  Léopold  Guillaume,  etc. 
i^LJt  li  '^l^^^  'K^^^^^^  eut  plusieurs  éditions.-  Le  registre  de 

caisse  des  bâtiments  du  roi  nous  apprend  que  ce  tableau  du  Gior-ion 
«dont  le  sujet  est  connu  sous  *a  dénomination  .lu  Cheva  ier  Bavard  » 
a  etevenduau  cabinel  royal,  le  18  décembre  1776,  par  lesi.ur  Ménageot 
père,  marchand  de  tableaux,  pour  la  somme  de  2,000  livres. 


VECELLIO  (TiziANO),  né  au  bourg  de  Pieve  {chef' Heu  de 
ancunne  province  de  Cadore)  en  1477,  mort  de  la  peste 
le  27  août  1576.  (Ecole  vénitienne.) 

11  montra  dés  son  enfance  les  plus  grandes  dispositions  pour  la 
peinture  et  apprit,  riit-on,  les  premiers  éléments  du  dessin  d'un 
certain  Antonio  Wiossi,  peintre  de  son  pays.  Vers  l'âge  de  10  ans, 
son  pere  .  envoya  a  Venise,  chez  un  de  ses  oncles,  afin  de  continuer 
ses  études,  liziano  lut  d'abord  élève  de  Sebastiano  Zuccato,  maître 
mosaïste,  puis  de  Gentile  Bellini,  et  passa  ensuite  à  l'éoie  de  <,io- 
vanm,  frère  de  Gentile,  où  il  paraît  qu'il  resta  jusqi.'à  l'Age  de  18  à 
20  ans.  11  commença  par  imiter  son  maître  et  peignit  dans  celte 
première  manière  très  terminée  un  assez  grand  nombre  de  tableaux 
et  de  portraits  Bientôt,  agrandissant  son  style  el  prenant  pou»  modèles 
ouvrages  de  Giorgion,  son  ancien  condisciple  à  l'atelier  de  Gio. 
«eiiini,  li  se  montra  son  digne  émule  dans  les  peintures  qu'il  exécuta 
contui  remment  avec  lui  en  1507  sur  la  façade  du  Fondaco  de'Tedes- 
cni  a  >eiiise.ll  travadlaensuite  àVicence  etàPadoue,  où  l'on  admire 
encore  les  tresques  dont  il  décora  laScuoladi  San  Antonio.  Après 
îa  mort  de  Giorgion  en  1511,  Titien,  n'ayant  plus  de  rivaux,  fut 
Charge  de  terminer  les  peintures  laissées  inachevées  dans  le  palais 
Uucal  par  ce^rand  artiste.  Le  6  décembre  1516,  six  jours  après  la 
rnort  de  Gio.  Bellini,  il  fut  mis  en  possession  du  bénéfice  de  100  du- 
cats de  tente  anni.elle  que  celui-ci  possédait  sur  r  Senseria  du 
tondaco  de  Tedeschi,  a  charge  de  peindra  dans  la  salle  du  grand 
Lonseil  la  bataille  des  Vénitiens  à  Cadore.  Après  ces  travaux  fl  alla 
a  la  cour  d  Alphonse  1er,  duc  de  Ferrare.  De  retour  à  Venise,  il  pei- 
gnit pour  ,'glise  de'  Frari  sa  célèbre  Assomption,  placée  sur  le 
maitre-autel  le  20  mai  1518,  et  un  grand  nombre  de  chefs-d'œuvre, 
dônl  plusieurs  périrent  dans  l'incendie  du  palais  Ducal  en  1577. 
<^naries  v,  eiaul  yenuà  Bologne  en  1530  pour  recevoir  des  uiaiiis  du 
pape  (.lenient  Vil  la  couronne  impériale, le  Vecellio,  grâce  à  la  re- 
commandalioi  de  l'Arétin,  son  intime  ami,  fut  appelé  à  sa  cour  pour 
laire  son  portrait.  A  partir  de  cette  époque,  ses  travaux,  très  peu 
rétribues,  maigre  leur  immense  mérite, furent  magnifiquement  payés, 
surtout  par  1  empereur,  qui  ne  cessa  de  le  combler  de  bienfaits,  et 
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le  créa,  par  un  diplôme  donné  le  10  mai  à  Barcelone  ,  chevalier, 
comte  palatin,  (lharirs  ctanl  parti  de  Bologne,  Titien  revint  à 
Venise»  où  tl  lioii\a  le  Pordenone  en  possession  de  la  faveur  pu- 
blique. Mais  bient  t  il  triompha,  par  la  supériorité  de  son  fténie,  de 
son  redoutable  rival.  Kn  1532,  il  fut  appelé  de  nouveau  à  Boloii,iie 
par  Charles  V;  puis  il  accompagna  Feaerigo  Gonzaga  à  Mauioue. 
Après  un  vo>  a.^e  a  .Asli  fait  par  ordre  de  l'empereur,  l  ilieii  relouniaii 
à  Venise  ver  s  la  fin  de  la  même  année  et  reprenait  au  pal  us  Ducal 
ses  travaux  inlei  ron  pus.  Le  pape  Paul  111  étant  à  Ferrai  e  on  «n4;K  le 
fit  venir  pour  l'aire  son  portrait  et  l'engagea  à  raccomnaiinei  à  Boine, 
mais  il  ne  f)ui  tendre  immédiatement  à  cette  invitation;  ee  ne  lut 
qu*en  154i5,surla  demande  du  cardinal  Farnèse, qu'il  arriva  dans  Ci  lte 
ville,  où  on  lui  fil  une  réception  magnifique. Titien  reiourn  à  Venise 
après  avoir  passé  par  Florence,  et  Ton  saiti^u'il  était  dan>  sa  {)alrie 
en  1546.  Au  commencement  de  1548,  il  dut  aller  rejoindre  renipereur 
à  Vienne.  Il  n'y  '  est  i  (jue  jusqu'au  mois  de  juin,  mais  il  se  rcinlit  de 
nouveau  près  de  <:h  ries,  dans  cette  ville,  au  mois  d'octobre  1550,  et 
l'accompagna  à  liispruck,  vers  le  mois  de  septembre  1555,  pendant 
une  des  sessions  ilu  concile  de  Trente.  A  l'exception  d'un  vovage  fait 
dans  le  Frionl  en  1557  el  dans  le  Cadore  en  1565,  Titien  ne  quitta 
plus  Venise  et  ne  cessa  de  peindre  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  La  quan- 
tité d'ouvr  !ges  émiiients  qu'il  exécuta  de  1550  à  1565  pour  Phi- 
lippe 11  pour  les  reines  d'Angleterre  et  de  Portugal,  pour  une 
foule  de  seigneurs,  et  dans  les  édifices  publics  de  Venise,  pruuvc  que, 
malgré  son  ^r  u-d  âge  rilliistre  vieillard  était  encore  aniiué  d'une 
ardeur  toute  juvénile.  Quand  Henri  111,  quittant  le  trône  de  Pologne 
et  passant  à  Venise  ;uant  de  prendre  possession  de  la  couruniie  de 
France,  vint  visi  er  en  1574  Titien  dans  sa  propre  maistn,  il  le 
trouva  occupé  à  peindre  le  tableau  qu'il  voulait  faire  ^'îacer  au- 
dessus  de  son  t. .nibeau,  tableau  achevé  parralmele  Jeuiieet  exposé 
maintenant  a  l'Académie  de  Venise.  Plusieurs  écrivains  afîiï  nient  que 
Titien  vint  en  Espagne  :  les  uns  fixent  son  séjour  dans  ce  pavs  entre 
1532  et  1.5:^6.  d'antres  entre  1548  et  1553.  Cette  assertion,  qui  a  trouvé 
quelque  crédit,  est  ce|)endant  démentie  par  les  faits.  La  corri'spon- 
dance  de  Titien  <'t  celle  de  l'Arétin,  son  intime  ami,  prouveii;,  par 
des  dates  irrécusables  que,  pendant  les  années  1532  à  15ï3,  le  grand 
artiste  n'a  jamais  (juitté  l'Italie  que  pour  aller  à  Inspruck  ou  à 
Vienne.  Titien  ligure  au  rang  des  plus  grands  coloristes,  et  s>,n  dessin 
est  aussi  savant  (pie  lin  et  naturel.  Il  excella  dans  le  paysage,  et 

f)ersonne  ne  Ta  surpassé  dans  l'art  de  peindre  les  poitîaits.  Sa 
ongue  car;  irre  fut  ut.  triomphe  qu'aucun  revers  ne  vint  attrister.  Il 
eut  pour  pr  ileettM  rs  tous  les  prlncesde  son  siècle  ;  pour  amis,  tous  les 
personnage^illustresdoson  lemps.  Il  peignitjusqu'à  sa  dernière  heure, 
et,  en  mourant  de  la  peste  à  99  ans,  plus  épris  que  jamais  de  son  art, 
il  répétai!  qi  'il  eonimeiirait  à  comprendre  ce  que  c'était  quv  la  pein- 
ture. —  rrancosco  Vecellio,  ne  en  1475  à  Pieve  de  (]adore,  mort 
dans  le  méire  endroa  en  4  560,  eut  les  mêmes  maîtres  que  son  frère 
Tiziano  ,  et  levint  un  peintre  très  habile.  Cependant,  désespérant  de 
surpasser  Titien  el  Giorgion,  il  se  fit  successivement  soldat,  mar- 
chand, sans  toulefo  s  abandonner  la  peinture,  car  il  produisit  un 
nombre  consiilérable  d'ouvrages  à  fresque  et  à  l'huile.  —  Orazio,  fils 
de  Titien  ,  né  à  Venise  entre  1525  et  1530,  mort  de  la  peste  en  1576, 
fut  élève  de  s<  n  p  're  et  fit  surtout  des  portraits  dignes  de  lui.  — 
Marco  vecellio,  son  neveu,  eut  encore  une  certaine  cék  brité.  Le 
nombre  drs  elèv«  s  de  Titien  est  considérable.  Presque  tous  les  ar- 
tistes de  Veni^-e  IVrcpientèrent  son  école;  des  Flamands,  tels  (pie  Jean 
Calcar,  Bareiil,  I  and)ert  Zeustris  ,  imitèrent  parfaitemei:!  sa  ma- 
nière et  muilip  i.-rentses  tableaux  par  de  belles  copies  qu'il  retoucha 
souvent  lui-même. 
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458.  La  Vierge,  V JE nf ant  -  Jésus,  saint  Ê tienne  ^ 
saint  Ambroise  et  saint  Maurice. 

H.  1,  08.  —  L.  1,  32.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

A  gauche  la  Vierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  TEn- 
fant-Jésus  étendu  sur  un  lange  et  soulève  le  voile  qui  lui 
couvre  le  sein.  Auprès  d'elle,  à  droite,  saint  Ambroise, 
évêque  de  Milan,  debout,  en  robe  et  en  bonnet  rouges, 
un  livre  ouvert  dans  les  mains  ;  saint  Étienne ,  diacre  et 
martyr,  portant  une  palme  ;  et  saint  Maurice,  chef  de  la 
légion  thébaine  en  Arménie,  revêtu  de  son  armure. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Une  composition  semblable  de  Titien, 
avec  la  seule  différence  que  la  tête  du  saint  Ambroise  est  nue ,  se 
trouve  dans  la  galerie  de  Vienne.  Elle  a  été  gravée  par  Pierre  van 
Leysebetten,  dit  Lisebetius,  dans  le  cabinet  de  l'archiduc  Léopold- 
Guillaume  ,  publié  en  1660,  à  Bruxelles,  sous  la  direction  de  Teniers. 
Cette  collection,  transportée  dès  1657  à  Vienne,  fait  maintenant  partie 
de  la  galerie  impériale  de  cette  ville. 


459.  Sainte-Famille. 

H.  0,  70.  —  L.  0,  84.  —  T.  —  Fig.  demi-nat. 

La  Vierge,  assise  par  terre,  pose  la  main  sur  un 
lapin  blanc  que  l'Enfant- Jésus,  dans  les  bras  de  sainte 
Catherine,  paraît  lui  demander.  A  droite,  au  deuxième 
plan,  saint  Joseph,  accroupi  par  terre,  caresse  une  brebis 
noire  ;  un  troupeau  paît  autour  de  lui ,  et  Ton  aperçoit 
dans  le  fond  une  vaste  campagne.  —  Ce  tableau  est 
signé  : 


Filhol,  t.  7,  pl.  493.  —  Landon,  t.  8,  pl.  9. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  connu  sous  le  nom  de  la 
Vierge  au  Lapin. 
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460.  La  Vierge,  lEnfant-Jésus ,  sainte  Agnès  et 
saint  Jean. 

H.  1,  57,  —  L.  1,  60.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Prosternée  devant  la  Vierge,  qui  est  assise  à  droite 
avecTEnfant-Jésus  debout  sur  ses  genoux,  sainte  Agnès 
tient  d'une  main  une  palme  et  pose  l'autre  sur  la  tête  d'un 
agneau  conduit  par  le  jeune  saint  Jean  placé  à  gauche. 

Landon,  t.  8,  pl. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  a  été  anciennement  agrandi, 
probablement  pour  le  faire  entrer  dans  une  place  donnée. 


461.  Sainte-Famille. 

H.  0,  81.  —  L.  1,  08.  —  T.  -  Fig.  de  0,  37  à  0,  40. 

A  gauche  la  Vierge,  assise ,  soutient  l'Enfant-Jésus , 
à  qui  le  jeune  saint  Jean  apporte  un  agneau  ;  saint 
Joseph  est  près  d'eux.  Deux  anges  portés  sur  un  nuage 
tiennent  une  croix. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  estimé  1,500  fr.  dans  l'in- 
ventaire de  Mazarin,  fut  acheté  par  le  roi  à  ses  héritiers.  Il  figure 
sur  rinventaire  de  Bailly  (1709-1710)  et  dans  le  catalogue  de  Lépicié 
(1752).  Malgré  le  mauvais  état  de  ce  tableau,  dit  ce  dernier,  on  y  dé- 
couvre encore  de  grandes  beautés.  Dans  l'inventaire  de  1832 ,  il  est 
cité  comme  appartenant  seulement  à  l'école  de  Titien.  —  Lne  com- 
position semblable,  qui  existait  dans  la  galerie  du  Palais-Royal,  a  passe 
à  Londres  dans  la  collection  de  William  Wilkins ,  et  se  trouve  main- 
tenant dans  celle  de  M.  Holford;  elle  a  été  gravée  par  Tessier.  Une 
troisième  répétition  ou  copie ,  plus  faible  que  celle  du  Louvre,  se 
voit  dans  la  galerie  de  Berlin  ;  une  quatrième  est  possédée  par  un 
amateur  de  Paris. 


462.  Les  pèlerins  d'Emmails. 

H.  1,  69.  —  L.  2,  44.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Jésus-Christ ,  assis  à  table  entre  ses  deux  disciples, 
bénit  le  pain  ;  auprès  de  lui  est  un  serviteur  debout,  les 
bras  nus  et  les  mains  passées  dans  sa  ceinture  ;  derrière  un 
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des  disciples;  à  gauche,  un  jeune  page  apportant  un  plat- 
sous  la  tiil.l,',  un  chat  et  un  chien.  —  Signé  :  Tician  à 
gauche  sur  le  pied  de  la  table.  ' 

Gravé  par  Masson  [Cale,  imp:,-  restampe  est  connue  $ous  le 
nom  de  b  Nappe  de  Masson,  à  cause  %  la  perleMon  mec 
laquelle  cet  accessoire  est  traité;  -  par  pX veau  en 

fhl'J'"TJ^\  'k'  «'«"«"ion  d"  «lue  AÏ  Mantoue  dan  cel  es  de' 
Charle»  ..r.  de  Jabach  ,  et  fut  vendu  par  ce  dernier  à  Louis  XI  V. 

463.  Le  Christ  entre  un  soldat  et  un  bourreau. 

"  dè  gr.  nat^'         ~  ''°™*  "      "        *  mi-corps 

Le  Cl.r  st,  vu  presque  de  profil,  tourné  vers  la  droite, 
e  haut  du  corps  dépouillé  de  ses  vêtements,  les  mains 
liées,  est  cnndnu  au  supplice  par  un  bourreau  placé  à 
droi  e  et  .,n  soldat  ayant  un  casque  et  une  armure,  qui 
est  derrière  lui,  à  gauche.  ^ 

à  Par'if  l'!o"ri''f,J'''^i'  ^'y-  TPÏ  l9"e'q"efois  attribué  cet  ouvrage 

464.  Le  couronnement  d'épines. 

H.  :;,  03.  -  L.  1.  80.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

Le  Christ,  un  roseau  à  la  main,  dépouillé  de  ses 
vêtements  et  couvert  d'un  manteau  écarlate  qu'on  lui 
a  mis  par  .lension,  est  assis  sur  les  degrés  du  prétoire. 
Un  so  dut,  place  sur  le  devant  à  droite,  et  vu  de  dos,  lui 
tient  lesmauis  liées;  d'autres  soldats  hii  crachent  au 
visage,  le  happent  de  leurs  roseaux  et  lui  font  entrer  de 
torce  sur  la  tète  une  couronne  d'épines.  Le  prétoire 
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est  d'une  architect'ire  rustique  à  bossages, et  au-dossus 
de  la  porte  de  la  prison,  on  voit  le  buste  de  Tibère  avec 
cette  inscription  :  Tiberius  C^esar  ,  placée  là  p  r  le 
peintre  j)our  indiquer  que  c'est  sous  le  rè^ne  et  par 
Tonirt*  de  cet  empereur  que  Jésus-Christ  a  été  cruciiié. 
—  On  lit  au  bas  d'une  marche  :  titianvs  f. 

Grave  par  Luigi  Scaramuccin  ;  par  Valeniin  Lefebvre;par 
Rihault  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  7,  pl.  437.  — 
Landon,  t.  8,  pl.  21. 

Musée  Napoléon.  — •  Ce  tableau  fut  peint  vers  4553  par  TiUen,  âgé 
par  conséquent  de  76  ans  ;  Tinloret  en  possédait  l'esquisse. 


465.  Le  Chrut  porté  au  tombeau. 

H.  1,  48.  —  L.  %  05.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Le  corps  du  Christ ,  soutenu  par  Joseph  d'Arimatliie, 
Nicodème  et  saint  Jean,  va  être  déposé  dans  le  sé- 
pulcre; à  gauche,  la  Madeleine  soutient  la  Vierge  ac- 
cablée de  douleur. 

Gravé  par  G.  Rousselet^  par  Chaperon  {Cale,  imp.);  par 
Masson;  par  Joh^  de  Mare.  — Fil  ho  l^,  t.  9,  pl.  61V).— Law- 
do»,  t.  8,  pl.  \2. 

CollecUon  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  faisait  d'abord  partie  de  la 
collection  du  duc  de  Mantoue,  et  passa  ensuite  dans  celle  de  Char- 
les 1er.  Acquis  à  la  vente  faite  après  la  mort  de  ce  prince  par  Eve- 
rard  Jab  ch,  banquier  de  Cologne  ,  au  prix  de  120  liv.  sterl.  (3,000  f.), 
il  fut  ensuite  acheté  par  Louis  XIV.  La  même  composition  se  retrouve 
dans  la  galerie  du  palais  Manfrin,  à  Venise  ;  mais  cette  peiiilure, 
malgré  sa  réputation,  est  bien  inférieure  à  celle  du  Louvre.  11  en 
existe  à  l'académie  des  Beaux-Arts  de  Vienne  une  belle  esquisse. 


466.  Saint  Jérôme  à  genoux  devant  un  crucifix. 

H.  0,  80.  -  L.  1,  02.  -  T.  —  Fig.  de  0,  40. 

Dans  un  désert  entrecoupé  d'arbres  et  de  rochers ,  le 
saint,  agenouillé  devant  un  crucifix  attaché  à  un  tronc 
d'arbre,  se  frappe  la  poitrine  avec  une  pierre  ;  un  chapeau 
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de  cardinal  est  posé  devant  lui  sur  un  rocher.  A  gauche, 
le  lion  qui  fut  compagnon  du  saint  dans  sa  solitude. 

Landon,  t.  8,  pl.  i9. 
Collection  de  Louis  XIV. 


467.  Une  session  du  concile  de  Trente. 

H.  1,  17.  -  L.  1,  76.  -  T.  -  Fig.  de  0,  27. 

Dans  le  fond  du  tableau ,  les  prélats  rangés  en  demi- 
cercle  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  président,  et ,  derrière 
eux ,  les  chefs  d'ordre  avec  une  garde  d'officiers  et  de 
soldats.  A  droite,  un  évêque  lisant  en  chaire ,  et,  dans 
une  espèce  de  tribune ,  des  prêtres  placés  devant  un 
pupitre. 

Collection  de  Louis  XV.  —  La  première  session  du  concile  fut  tenue 
le  13  décembre  1545  ;  les  seuls  ambassadeurs  de  Ferdinand,  roi  des 
Romains,  y  assistèrent;  celui  de  l'empereur  était  demeuré  malade  à 
Venise;  ceux  de  François  ler^  roi  de  France,  avaient  été  rappelés  à 
cause  du  long  retardement  de  l'ouverture  du  concile.  Nous  ne  savons 
d'après  quel  renseignement  les  inventaires  et  les  anciennes  notices  di- 
sent que  cette  composition  représente  la  première  session  du  célèbre 
concile.  Titien  accompagna  Charles  V,  lorsque  ce  prince  se  rendit, 
vers  le  mois  de  septembre  1555,  à  Inspruck,  pour  être  plus  rapproche 
de  Trente,  où  s'ouvrait  la  douzième  session  ;  et  il  est  plus  vraisem- 
blable de  croire  que  c'est  l'une  de  celles  tenues  en  septembre,  oc- 
tobre et  novembre,  qu'il  a  voulu  retracer  plutôt  que  la  première,  qui 
eut  lieu  en  1545,  pendant  qu'il  était  à  Rome.  Ce  tableau  fut  donné  au 
roi  Louis  XV  par  M.  de  La  Châtaigneraye.  Quelques  critiques  l'attri- 
buent à  Bonifazio,  d'autres,  non  sans  vraisemblance,  à  Schiavone,  et 
Lépicié  l'appelle  une  esquisse  terminée. 

468.  Jupiter  et  Antiope;  composition  connue  sous 

le  nom  de  la  Vénus  del  Pardo. 

H.  1,  96.  -  L.  3,  85.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Jupiter,  SOUS  la  forme  d'un  satyre,  est  assis,  à  droite, 
aux  pieds  d'Antiope  endormie  sous  un  arbre,  et  écarte  le 
voile  qui  la  couvre;  au-dessus  d'elle,  l'Amour,  posé  sur 
une  branche,  lance  un  trait  contre  Jupiter.  Plus  loin,  à 
gauche,  une  femme ,  des  fleurs  à  la  main ,  est  assise 
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auprès  d'un  satyre,  et  un  chasseur,  tenant  deux  chiens 
en  laisse,  montre  à  son  compagnon,  qui  soutïle  dans  une 
corne,  un  cerf  forcé  par  des  chiens. 

Gravé  par  Bernard  Baron  dans  le  Cabinet  Cro%at. 
/-  Il    .v.^       ir.iii«XIV  —  Ce  tableau,  peint  probablement  pour 

?o.fff  Tn^A^  la  n  or  tragique  de  ce  prince,  le  tableau  de  Titien  ,  es- 

rtfnal  et  Louis  XIV  l'acheta  de  ses  héritiers.  Ce  l_ableau ,  q»e  Phi- 
Upp  UI  estait  à  lui  seul  plus  que  tous  le^^a.-tresdc  sa  nche  ga  e'-.e 

dVtreenco%  réduit  en  cendres  dans  l'incendie  du  Vieux-Louvre  ,  en 
661.'  Mais  s'H  fut  sauvé  de  l'embrasement  ce  ne  ut  q"^^^"^^^^; 
ver  un  nouveau  désastre.  Gomme  il  avait  s^M^^^'' ^^^,^^^,;,^,.7/ne^^^ 

se  contenta  du  fommage  qu'il  y  avait  <=f"f  .'^'^^Jïf^lIbUr  et*de  lui 

toilé  en  1829. 

469.  Portrait  de  François       roi  de  France. 

H,  1,  09.  -  L.  0,  89.  -  T.  -  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat 

Ce  prince ,  vu  de  profil ,  tourné  à  droite,  est  coiffé 
d'une  espèce  de  toque  de  velours  noir  ornée  d  une 
plume  blanche  et  d'un  bouton  de  diamant.  Il  porte  un 
cordon  d'or  d'où  pend  une  médaille.  Son  pourpoint. 
tailladé  de  satin  rouge,  est  recouvert  d'un  habit  doublé 
de  fourrure,  également  tailladé.  Sa  main  est  posée  sur 
la  garde  de  son  épée. 

Gravé  par  Gilles-Edme  Petit  ;  par  ^f^'  " 

Musée  françai$;  par  M.  Leroux.  -  Filhol,  t.  6,  pl.  430. 

rnllpction  de  François       -  La  date  de  l'exécution  de  ce  portrait 
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quand  il  était  jeune,  portrait  possédé  par  le  duc  d'Urbin.  Dans  un 
autre  endroit  de  sa  biographie  on  lit  :  «  On  doit  encore  à  Titien  les 
admirables  portraits  de  Loredano  eldu  princeGriniani.  Peu  de  temps 
après,  il  ht  celui  de  François  1er,  lorsque  ce  roi  quitta  i'Italie  pour  re- 
tourneren  France...  Il  est  impossible  d'établir  au  moyen  de  ces  rensei- 
gnements, qui  ne  s'accordent  pas  avec  les  dates  fournies  par  l'histoire, 

I  époque  ou  le  portrait  de  François  1er  fut  peint.  Ce  roi  ne  vint  en 
Italie  que  deux  fois  :  la  première,  en  1515,  lorsqu'il  eut  une  confé- 
rence a  Bologne  avecLéon  X  ;  il  n'avait  alors  que  -21  ans.  La  deuxième 
en  15-25  ;  mais  après  la  fatale  bataille  de  Pavie,  luin  de  rentrer  en 
*  rance,  1 1  fut  fait  prisonnier,  et  passa  de  Pizzighetone  en  Espagne.  D'un 
autre  coté  ,  si  Titien  peignit  François  \  t  peu  de  temps  ap<  ès  le  doge 
(ïrimani ,  il  ne  put  faire  ce  portrait  d'après  nature  ,  car  Antonio  Gri- 
mani  fut  élu  doge  le  6 juillet  1521  et  mourut  le  7  mai  152  .  Or,  Fran- 
çois ier  n'était  pas  en  Italie  à  cette  époque.  L'âge  que  le  roi  paraît 
avoir  dans  ce  portrait  peut  faire  présumer  qu'il  a  été  exécuté 
vers  15  0,  et  la  particularité  de  la  tête  ,  vue  de  profil,  rend  très  vrai- 
semblable la  supposition  de  Mariette,  qi.i,  dans  le  texte  du  Cabinet 
Lrozat,  dit  qu'il  pense  qu'elle  a  été  peinte  d'après  une  médaille.  — 

II  exist^  plusieurs  répétitions  de  ce  portrait.  Ridolfi  en  cite  une 
possédée  par  la  famille  Barbarighi  de  San-Polo,  à  Venise  —  «  Un 
portrait  de  François  1er,  habillé  de  n  ir  et  de  rouge  avec  une  plume 
blanche  au  chapeau  (H.  3  pieds  2  pouces  L.  2  nieds  8  pouces),  ..  est 
porte  sur  1  inventaire  de  Mazarin  au  n;)m  de  Dossi  Dosso  et  estimé 
500  livres  tournois.  Ces  dimensions  et  cette  description  pourraient 
taire  croire  que  celui  du  Musée  est  celui  cité  dans  cet  inventaire  ; 
cependant  Lepicié  dit  que  ce  portrait  est  conservé  dans  le  Cabinet  du 
roi  depuis  François  1er. 


470.  Portrait  d'Alphonse  d'Aralos,  marquis  de 
Giiast,  et  d*une  jeune  femme,  accompagnés 
de  trois  figures  allégoriques. 

H.  1,  21.  -  L.  1,  07.  -  T.  -  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Avalos,  debout,  la  tête  mie,  revêtu  d'une  armure, 
pose  h  ni;iin  sur  le  sein  d  une  jeune  femme  assise 
à  ^'a  iche,  qui  tient  sur  ses  genoux  nne  boule  de  verre. 
Adroite,  \n\  amour  apportant  un  faisceau  de  flècbes; 
une  femme  vue  de  profil  ,  la  tête  couronné  e  de  myrte  , 
la  main  droite  posée  sur  sa  poitrine,  dans  une  attitude 
respectueuse;  par  derrière,  une  figure  dont  on  ne  voit 
que  !a  lèie  en  raccourci  el  les  m  iins  élevées  qui  sou- 
tiennent une  C(»rbeillede  fleurs. 

Gravé  par  M.  Natalis,  —  Fithol,  t.  10,  pl.  674. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  composition  ,  suivant  la  version 
afdoptée  par  les  notices  de  l'Empire,  représente  Alphonse  d'Avalos  et 
sa  maltresse,  à  qui  l'Amour,  Flore  et  Zéphyre  rendent  hommage. 
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D'autres  personnes,  supposant  que  la  femme  tenant  le  globe  de  verre 
est  Marie  d'Arag  n,  épouse  du  céh''bre  guerrier,  ont  construit  sur 
cette  hypotln^se  une  allégorie  peut-être  trop  ingénieuse.  —  Lepicie  en 
parlant  de  celte  peinture  dans  son  catalogue  des  tableaux  du  roi  ajoute  : 
u  L'explication  des  sujets  allégoriques  est  si  arbitraire  ,  quand  l  auteur 
lui-même  n Cn  a  pas  découvert  le  sens  ,  que  dans  rmcerlitude  de  ne 
pas  rencontrer  jusU- ,  j'aime  mieux  en  laisser  le  mérite  aux  curieux; 
le  me  conlenlerai  donc  d*'  leur  décrire  exactement  l'attitude  et  l'ac- 
tion de  chaque  figure.  Nous  partageons  l'opinion  de  Lépicié  et  nous 
imiterons  sa  réserve.  —  Alphonse  d'Avalos ,  ma-quis  de  Guast,  ne  â 
Naples  le  2.>  mai  1502,  mort  à  Vigevano  le  3i  mars  1546  ,  se  montra 
le  protecteur  éclairé  des  poètes  et  des  grands  artistes  df  son  temps, 
il  fullieiilenant-général  des  armées  de  l'empereur  Charles  V  en  Italie, 
el  perdit  la  célèbre  bat  illede  Cerizoles ,  gagnée  par  François  de  Bour- 
bon comte  d'Enghien,  le  U  avril  1.544. —  Une  lettre  du  marquis 
adressée  le  8  octobre  15:M  à  Pietro  Aretino  lettre  où  il  lui  témoigne 
ledési-d'nvoir  liiien  pour  qu'il  fasse  son  portrait,  celui  de  sa  femme 
et  de  son  fils  sous  ie>  traits  d'un  petit  amour,  semblerait  se  rapporter 
au  tableau  inscrit  sous  ce  numéro. 


471.  Portraits  d'nne  jeune  femme  à  sa  toilette,  et 
(Tun  homme  tenant  deux  miroirs. 

H.  0,  96.  —  L.  0,  76.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat, 

La  jeune  femme,  vue  de  trois  qtiar  s,  tournée  à 
gauche,  debout,  sa  robe  à  moitié  défaite,  tient  d'une  uiain 
ses  cheveux  et  de  l'autre  une  petite  fiole  de  parfum.  Ua 
homme,  placé  derrière  elle,  à  gauche,  lui  présente  deux 
miroirs. 

Gravé  par  Fnrsler  rt  par  Henri  Dancken.-^  Filhol,  t.  7,  pl.  455 
—  Landon,  t.  8,  pl.  21. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau,  estimé  100  livres  sterl. 
dans  rinventaire  de  Charles  hr ,  fut  acheté  à  ce  prix  par  Jabach  ,  et 
cédé  ensuite  |)ar  lui  à  Louis  XIV.  -  Une  répétition  de  cette  compo- 
sition mais  avec  des  différences ,  après  avoir  appartenu  a  Christine , 
reine  de  Suéde  ,  se  vovait  dans  la  galerie  du  duc  d'Orléans.  En  1815, 
on  trouva  à  F<'rrare^jn  troisième  tableau  représentant  les  mêmes 
figures  et  la  même  action ,  mais  encore  avec  des  différences  impor- 
tantes dans  les  accessoires,  [l  fut  acquis  par  lord  Stevar.  —  Cette  pein- 
ture représdile,  suivant  les  anciens  inventaires  et  les  notices  précé- 
dentes T  ticn  et  sn  maîtresse.  Rien  absolument  ne  justifie  celte 
dénonii'uali  u.  M.  Ticozzi ,  s'appuyant  sur  le  témoignage  de  médailles 


épousée  et  surnommée  Eusioehia  par  Alphonse,  pour  dosigner 
l'excellence  de  son  choix.  Le  récit  de  Vasari,  qui ,  après  avoir  parle, 
dans  la  vie  de  Titien,  des  Bacchanales  faites  par  lui  pour  Alphonse  de 
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Ferrare ,  ajoute  :  «  On  lui  doit  aussi  le  merveilleux  portrait  de  la 
signora  Laura,  que  le  duc  épousa  plus  tard,  »  donne  à  l'hypothèse  de 
M.  Ticozzi  une  grande  valeur.  Lucrezia  Borgia,  première  femme  du 
duc,  mourut  en  1519,  et  le  portrait  de  Laura  dut  être  exécuté  vers 
1520.  —  Lépicié  fait  observer  que  le  tableau  du  Louvre ,  haut  de 
2  pieds  10  pouces  et  large  de  2  pieds  4  pouces ,  a  été  agrandi  sur  la 
hauteur  de  1  pied  et  sur  la  largeur  de  \  pied  6  lignes. 

472.  Portrait  d'homme. 

H.  1,  18.  —  L.  0,  96.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

11  a  la  tête  nue,  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  et 
porte  barbe  et  moustaches.  Les  cheveux  sont  coupés 
.  carrément  sur  le  front.  Sa  main  droite  est  posée  sur 
la  hanche,  et  le  pouce  de  sa  main  gauche  passé  dans  une 
écharpe  qui  lui  ceint  le  corps. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Quelques  personnes  ont  présumé  que 
ce  portrait  était  celui  de  l'Arétin.  Rien  n'autorise  cependant  une 
pareille  présomption,  car  les  portraits  et  les  médailles  de  l'Arétin 
offrent  des  traits  entièrement  différents  de  ceux  du  personnage  ins- 
crit sous  ce  numéro. 


473.  Portrait  d'un  jeune  homme. 

H.  1,  00.  —  L.  0,  89.  —  T.  —Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  tête 
nue,  vêtu  de  noir  et  le  coude  appuyé  sur  un  socle; 
sa  main  droite  est  nue ,  la  gauche  est  gantée.  —  Ce 
tableau  est  signé  :  ticianvs  f. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  portrait  est  connu  sous  le  nom  de 
Vhomme  au  gant. 


474.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  99.  —  L.  0,  82.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tète  vue  légèrement  de  trois 
quarts,  tournée  à  gauche,  et  avec  une  longue  barbe.  Il 
porte  un  pourpoint  noir,  appuie  la  main  gauche  sur  un 
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pilastre  placé  à  droite  et  pose  l'autre  sur  la  garde  de  son 
épée. 

Filhol,  U  7,  pl.  UU9. 

*ieXrd!LeTersônnaV  représenté  par  l'artiste  n'a  pas  plus  de 
45  ans. 


475.  Portrait  d'un  commandeur  de  Vordre  de  Malte. 

H.  0,  60.  —  L.  0,  51.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  vu  de  trois  quarts ,  tourné  à  gauche,  et  porte 
une  longue  barbe  rousse.  La  croix  de  Malte  est  sus- 
pendue sur  sa  poitrine  par  une  chaîne  faisant  trois 
tours,  et  il  est  vêtu  d'une  pelisse  garnie  d'une  fourrure 
blanche  mouchetée. 

Ancienne  collection. 


VECELLIO  {Attribué  à  TiziA^o). 


476.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  99.  —  L.  0,  82.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  naU 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  la  tète  nue  tour- 
née à  gauche,  et  vêtu  d'une  robe  noire  ;  il  tient  la  main 
droite  ouverte  et  la  gauche  est  posée  sur  son  genou  ; 
dans  le  fond,  à  droite,  une  colonne  avec  un  piédestal  ; 
sur  le  devant,  une  table. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Les  inventaires  et  les  notic^ 
dentés  donnaient  ce  tableau  comme  ouvrage  original  de  Titien. 


447.  F.  le      522  his. 
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YECELLIO  {D'après  Tiziano]. 

478.  Portrait  du  cardinal  Hippolyte  de  Médicis. 

H.  0,  64.  —  L.  0,  55.  -  B.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche, 
coiHé  d'une  t(»que  ro^ge  à  plumes  droiti'S  et  ornée 
d'une  agrafe  en  pierreri  s.  Le  collet  de  sun  vêtement 
également  rouge  est  relevé. 

Collection  de  Louis  XI  V.—On  trouve  dans  l'inventaire  deBailly  (1709- 
1710)  :  «  Portrait  du  cardinal  de  Médicis,  figure  de  grandeur  naturelle, 
ayant  2  pieds  7  pouces  de  haut  sur  2  pieds  10  pouces  de  large  (H.  0,82, 
L.  0,91).  »  Ces  dimensions  prouvent  que  le  tableau  a  été  diminué 
depuis.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  portrait,  qui  du  reste  n'est  pas  cité 
dans  le  catalogue  des  tableaux  du  roi  par  Lépicié  (17.52),  avec  un 
autre  portrait  du  cardinal,  à  mi-corps,  qui  provenait  du  palais  Pitti  et 
qui  a  figure  au  Musée  sous  l'Empire.  La  coiffure  était  la  même  dans 
les  deux  peintures.  —  Hippolyte,  fils  naturel  de  Julien  de  Médicis, 
naquit  à  Urbin  en  1511  ,  fut  créé  cardinal  en  1.29  par  le  pape 
Clément  VII,  son  cousin,  et  mourut  à  Itri,  le  10  août  1535,  empoisonné 
par  ordre  de  son  coi.sin  Alexandre.  Ce  prélat  guerrier  ne  portait  le 
costume  de  cardinal  que  dans  les  cérémonies  publiques.  —  Ce  portrait 
était  porté  sur  les  inventaires  et  dans  les  notices  précédentes  comme 
tableau  original. 

479.  La  Vierge,  et  V Enfant- Jésus  adoré  par  deux 

anges, 

H.  0,  73.  —  L.  0,  63.  —  Toile  collée  sur  bois.  —  Fig.  à  mi- 
corps  pet  nat. 

Ldi  Vierge,  assise,  les  mains  jointes,  tient  sur  ses  ge- 
noux l'Enfant-Jésus  étendu  sur  un  linge  dont  un  ange, 
à  gauche,  soutient  un  des  coins;  près  de  ia  Vierge,  à 
droite,  un  autre  ange,  les  mains  croisées  sur  sa  poitrine, 
en  adoration. 

Landon,  t.  8,  pl.  8. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  L'inventaire  de  l'Empire  attribue  ce 
tableau  à  un  élève  de  Titien.  —  Les  notices  précédentes  le  donnaient 
comme  ouvrage  original  de  ce  maître. 


VÉRO]XÈ8E  (Alexandre).  —  Voir  Turchi. 


VINCI. 
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VÉRONÈSE  (Paul),—  Voir  Caliaui. 


VICE]>fTINO  (Andréa).  —  Voir  Michieli  (Andréa  de'). 

VINCI  (  LiONARDO  DA),  peintre  j  sculpteur,  architecte, 
ingénieur,  physicien,  écrivain,  musicien,  m  er*  1452 
au  cliâtrau  de  Vinci,  dans  le  val  d'Arno,  près  Florence; 
mort  au  château  de  Clot  ou  Clouœ,  près  d*Amboise,  en 
FrancCy  le  2  mai  1619.  (Nicole  florentine.) 

Fils  naturel  de  Ser  Piero  d'Antonio  ,  notaire  de  la  seigneurie  de 
Florence,  il  fut  mis  de  bonne  heure  en  apprentissage  chez  Aodrea 
del  verocchio,  sculpteur  habile  et  peintre  qu'il  surpassa  en  peu  de 
temps.  Ayant  quitté  Florence  vers  1'*83,  pour  entrer  au  service  de 
Lodovico  Sioiza,  gouverneur  du  Milanais,  en  qualité  d'ingénieur  civil 
et  militaire,  de  peintre,  de  sculpteur  et  d'architec  e,  il  fonda  et  dirigea 
à  Milan  une  académie  fréquentée  par  des  artistes  déjà  célèbres.  De 
1483  à  4489,  il  lit  deux  por  raits  de  CeciliaGallerani,  et  peut-étn-  celui 
de  Luciezia  Crivelli,  maîtresses  du  duc;  ordonna  les  fêtes  célébrées 
pour  les  liocos  <lu  duc  Gian  Galeazzo  avec  Isabelle  d'Aragon  (1489), 
s'occupa  de  celles  qui  eurent  lieu  pour  le  mariage  de  l-odovico  il 
Moro  ave«-  Béatrice  d'Esté  (1  90)  ;  écrivit  son  traité  sur  l'ombre  et  la 
lumière  ;  recommenra  le  modèle  de  la  statue  équestre  de  Fran»  esco  I 
Sfoiza,  pour  liquelle  il  avait  f.iit  des  études  dès  son  .irrivée  à  Milan; 
prit  part,  comme  architecte,  aux  constructions  du  dôme;  chercha 
les  m>>yens  ue  n  i.dre  navigable  le  canal  de  la  Martesana  de  Frezzo 
à  iMilan  ;  travailla  à  la  décoration  de  la  demeure  de  Louis  le  More 
(1492);cons  ruisit  des  bains  pour  la  duchesse  Béatrice;  peignit  la  même 
année  le  t;)bieau  de  la  Vierge  avec  TEnfant-Jésus.  saint  Jean,  saint  Mi- 
chel, signé  Linnardo  Vinci  jece  maintenant  au  palais  San-Vital 
à  rarme;  termina  en  1492  le  modèle  de  la  statue  équestre, détruit  plus 
tard  (1499),  lorsque  les  Français  entrèient  à  Milan,  parles  arbalétriers 
gascons,  qu  le  prirent  pour  but  de  leur-  traits.  Après  avoir  exécu- 
tée des  portraits  de  la  famille  de  Louis  le  More  et  d'autres  travaux 
on  le  trouve  en  1496  travaillant,  dan?»  le  réfectoire  du  couvent  de' 
Sainte-Marie-des-Grâces,  à  la  fameuse  Cène  qui  mit  le  sceau  à  sa  ré- 
putation, «letie  peinture  à  l'huile  sur  mur,  commencée  sans  doute 
avant  cette  époque,  étant  terminée  en  1498,  Léonard  reprit  son  traité 
sur  la  pein  ure.  Lorsoue  Louis  le  More  perdit  son  duché  et  fut  con- 
duit prisonnier  en  France  (avril  1500),  Léonard  retourna  à  Florence. 
Il  y  fit  les  portraits  de  Eisa  del  Giocondo  (n'>484),  de  Ginevr-»  d'Ame- 
rigo  Ben  i  ;  étudia  les  moyens  de  rendre  l'Arno  navigable,  de  Florence 
à  Pise  et  reçut  en  1502,  de  César  Borgia,  le  titre  d'architecte  et  d'in- 
génieur g^^néral  en  Komagne.  Il  visita  en  cette  qualité  Urbin,  Pesaro, 
Ri  mini,  Ces*  na,  la  partie  méridionale  de  la  Toscane.  De  1503  à  1505, 
il  s'ocrupa,  en  concurrence  avec  Michel-Ange,  plus  jeune  que  lui  de 
vingt-deux  an^  du  fameux  carton  de  la  bataille  gagnée  par  les  Flo- 
rentins sur  les  Milanais  en  1449;  il  commença,  au  milieu  de  1505 
Pexécution  à  l'huile,  sur  mur,  de  cette  composition  qu'il  ne  termina 
pas,  au  ^rand  déplaisir  du  gonfalonier  Pietro  Soderini,  qui  la  lui 
avait  commandée  En  1505,  il  modela  en  outre  trois  siatues  placées 
sur  la  partie  septentrionale  de  San-Giovanni ,  statues  fondues  en 
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bronze  par  Francesco  Rustini.  En  1507,  il  se  rendit  à  Milan  pour  s'oc- 
cuper de  travaux  hydrauliques,  et  revint  en  août  à  Florence,  déjà  en 
possession  du  brevet  de  peintre  du  roi  de  France.  De  1508  à  1509,  il 
était  encore  à  Milan,  et  s'occupa  probablement  des  fêtes  données 
pour  l'entrée  triomphale  de  Louis  XII  dans  cette  ville.  Le  24  sep- 
tembre ,  il  partit  de  Milan  avec  d'autres  artistes ,  passa  par  Florence 
et  accompagna  à  Rome  Giuliano  de'  Medici,  qui  allait  assister  au 
couronnement  de  son  frère ,  le  pape  Léon  X.  A  Rome,  il  peignit  deux 
petits  tableaux  pour  Baldassare  Turini  da  Pescia.  En  1515,  il  se  trou- 
vait avec  François  1er  à  Pavie,  et  l'accompagna  à  Bologne  lors  de  la 
signature  du  concordat  avec  Léon  X,  le  8  décembre.  Sur  les  ins- 
tances de  François  1er,  Léonard  passa  en  France  en  1516,  suivi 
de  ses  élèves  Salai  et  Melzi ,  emportant  avec  lui,  suivant  Vasari, 
le  carton  de  la  sainte  Anne  et  le  portrait  de  la  Mona  Lisa.  Il  rece- 
vait, comme  peintre  du  roi,  un  traitement  annuel  de  500  écus. 
Malade  pendant  tout  son  séjour  en  France,  il  n'exécuta  aucune 
peinture  et  ne  s'occupa  que  de  projets  de  canalisation.  Il  est  dé- 
montré par  les  dates  que,  lorsque  Léonard  mourut  à  Cloux,  Fran- 
çois 1er  résidait  à  Saint-Germain-en-Laye.  Ainsi  le  grand  artiste  flo- 
rentin ne  put  expirer  dans  les  bras  du  roi  de  France,  comme  l'a  pré- 
tendu Vasari.  Le  génie  de  Léonard  fut  universel  ;  dans  les  sciences 
mathématiques  et  physiques ,  dans  toutes  les  branches  de  l'art  du 
dessin,  il  a  devancé  son  siècle.  Son  esprit  investigateur  et  méthodique 
lui  a  fait  deviner  les  causes  de  phénomènes  dont  les  lois  étaient  en- 
core ignorées.  Désireux  d'embrasser  le  cercle  des  connaissances  hu- 
maines ,  la  peinture  ne  fut  pas  son  occupation  exclusive;  néanmoins  , 
épris  en  tout  de  la  perfection,  il  est  arrivé  dans  cet  art  à  une  hauteur 
à  laquelle  peu  d'artistes  ont  pu  atteindre.  Son  dessin  savant  et  fin,  son 
style  qui  n'a  rien  emprunté  à  l'antique,  et  qui  doit  toute  sa  beauté  à 
une  profonde  connaissance  de  la  nature,  une  grâce  inexprimable  qui 
n'apparlient  qu'à  lui,  enfin  la  puissance  de  son  clair-obscur,  répan- 
dent sur  toutes  ses  productions  un  charme  mystérieux  dont  lui 
seul  a  connu  l'admirable  secret.  Ses  élèves  ou  imitateurs  furent  B. 
Luini,  G.-A.  Beltraffio,  A.  Salaï,  Melzi,  Credi,  cesare  da  «  esto, 
Gaudenzio  Ferrari,  Bernardiiio  l^anino,  Marco  da  Oggione,  l»aolo 
liOmazzo.  Les  ouvrages  authentiques  de  Léonard  sont  extrêmement 
rares,  et  l'on  attribue  faussement  à  ce  grand  maître  des  peintures 
qui  sont  certainement  de  ses  élèves. 


480.  Saint  Jean-Baptiste. 

H.  0,  69.  —  L.  0,  57.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

Le  saint ,  la  tête  vue  de  trois  quarts  et  légèrement 
penchée  vers  la  gauche,  montre  le  ciel  de  la  main  droite! 
et  tient  de  l'autre  une  croix  de  roseau.  Il  est  vêtu  d'une! 
peau  d'agneau  qui  laisse  à  découvert  la  partie  supérieure 
de  son  corps. 

Gravé  par  Boulanger,  quand  ce  tableau  appartenait  ai 
sieur  Jabach.  —  Landon,  t.  5,  pl.  6. 

Collection  de  François  hr.  —  l\  est  probable  que  ce  tableau  est  h 
même  que  celui  cité  par  le  père  Dan  [Trésor  des  Merveilles  de  /^on-^ 
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tainebfeau,  1642),  et  qui  faisait  partie  de  la  coilection  de  François  1er. 
Louis  XMI  chargea  son  chambellan,  M.  de  Liancourt,  de  l'offrir  à 
Charles  roi  d'Angleterre,  qui  lui  donna  en  retour  un  porlrail 
d'Erasme  par  Holbein,  et  une  Sainte-Famille  de  Titien.  Estimé,  à  la 
mort  de  Charles  1er,  440  livres  sterling  (3,500  fr. ),  il  fut  vendu  à  ce 
prix  au  banqiner  .labach,  qui  le cédaensuite  à  Louis  XIV.  11  existe  une 
copie  de  ce  tableau  à  rAmbroisienne  de  Milan. 


481.  La  Vierge,  l'Enfant- Jésus  et  sainte  Anne^ 

H.  1,  70.  -  L.  1,  29.  -  B.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  les  genoux  de  sainte  Anne,  vue 
presque  de  profil  et  tournée  vers  la  droite,  se  baisse  pour 
prendre  rtiifant-Jésiis,  qui  est  par  terre  et  caresse  un 
agneau.  Le  fond  représente  une  rivière  et  des  rochers 
escarpés. 

Gravé  par  J.-N.  Laugier;  par  Jean  Cantini  de  Florence.  — 
Landon,  t,  5,  pL  3. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Cette  peinture ,  dont  plusieurs  parties 
ne  sont  qu  ébauchées  ,  fut  rapportée  d'Italie  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu lorsqu  en  décembre  1629  il  commanda  en  personne  le  siéee  de 
Casai,  sur  les  confins  du  Milanais  et  du  Navarrais.  Il  orna  la  galerie  de 
tableaux  du  pala.s  Cardinal  et  ne  passa  dans  la  collection  du  roi  que 
plusieurs  années  après  la  mort  de  Richelieu.  Cependant  il  ne  (isure  oas 
sur  1  mvenlaire  de  ses  meubles.  Sun  authenticité  a  été  contestée  Sa? 
plusieurs  cr.Uques,  et  il  faudrait  plusieurs  pages  pour  résumer  la  v^^^^ 
mineuse  polémique  à  laquelle  il  a  donné  lieu  ;  mais  en  présence  d'un 
pare,  chef-d'œuvre,  l'érudition  doit  se  taire  pour  faire  placeSmir^^^ 
lion.  Il  suffît  d'examiner  cette  superbe  peinture  pour  acquérir  la  cer- 
titude qu'aucun  élève  ou  imitateur  de  Léonard  n'a  pu  arriver  à  cette 
puissance,  a  cette  finesse  de  modelé,  et  surtout  à  ce  charme  dans  le 

honhlfr^  n  ^^""^  ^'^^  ^       exprimé  "^^^^^^  de 

bonheur.  On  connaît  plusieurs  copies  de  cette  composition.  Une  fort 
belle  et  conforme  au  tableau  du  Louvre  se  trouvait  dans  l'égUse  de 
San-Celse,  a  Milan;  elle  fut  acquise  par  le  prince  Eugène   et  se  voU 
maintenant  dans  la  galerie  de  Leuchtenberg,  à  Munich  On  rattribue 
à  Salaino.  La  peinture  du  Musée  Brera,  à  Mi  an,  sen  bLie  quant  à"^ 
disposition  des  figures,  en  diffère  par  le  fond  qui  représente  un  mi^? 
et  une  draperie;  elle  est  donnée  à  Bernardino  Lanino  Celle  d^^I 
galerie  de  Florence  est  à  ce  que  l'on  croit,  d'Aurelio  Luin  Vasarl 
rapporte  que  Léonard  fit  pour  les  frères  Servîtes  un  carto^n  admirable 
qui  devait  servir  a  exécuter  le  tableau  du  maître-autel  de  1%S  de 
l'Annunziata.  I  est  a  l'académie  des  Beaux-Arts  de  Londres  e  nré 
sente  quant  a  la  composition,  des  différences  telles  qu'il  n'a  pu  se^rvi^ 
pour  l'exécution  du  tableau  du  Louvre.  Ce  sont  deux  œuvref  Pn 
lièremenl  distinctes    Léonard,  esprit  chercheur  s'iï  en  ïut  auîi 
modifie  ce  sujet  a  plusieurs  reprises;  on  en  a  la  preuve  oar  es  cm 
qu.s  qui  se  trouvaient  à  la  vente  du  feu  roi  des^Payl-Bas  en  185?" 
et  enfin  par  un  carton  de  sa  main,  dit-on,  possédé  encore  récemmpn/ 
par  une  famille  de  Plattemberg,  én  WestoLliT  carion  Ln?^ 
tableau  du  Louvre.  Vasari  rap^te  quetéona^^^^^^^^ 
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carton  de  l'Annunziata  pour  en  faire  une  peinture,  malgré  les  solli- 
citations de  François  I^r,  ce  qui  n'implique  pas  la  non-execution 
d'une  peinture  d'*après  un  carton  autre  que  celui  qu'il  cite.  On 
connaît  un  sonnet  publié  en  1525  par  le  Bolonais  Jérôme  Casio  de 
Medici  ,  intitulé  :  Per  S.  Anna  che  dipense  L.  Vtnn,  che  tenea  la 
Maria  in  brazzo,  che  non  volea  il  figlio  scendesst  sopra  un  agnello. 
Lesuietdécrit  par  ce  titre  s'appliqueî)arfailement  à  la  composition  du 
Louvre  et  l'anciennelé  de  l'altribulion  équivaut  presque  à  une  certi- 
tude Enfin  on  trouve  ce  passage  dans  une  Vie  manuscrite  de  Léonard  de 
Vinci  écrite  en  lalin  par  Paul  Jovtî.  probablement  peu  de  temps 
après 'la  mort  du  grand  artiste,  et  ci'c  par  Bossi  dans  son  ouvTage 
sur  le  cénacle  :  «  Il  existe  un  table.m  sur  bois  de  Jésus  enfant, 
louant  avec  la  Vierge  sa  mère  et  son  aïeule  sainte  Anne ,  tableau 
qui  fut  acheté  par  le  roi  François  h'^  et  qui  est  placé  au  nombre  des 
plus  précieux  ornements  de  son  cabinet.  »  Comment  le  tableau  est-il 
sorti  de  la  collection  du  roi  de  France?  C'est  ce  que  nous  ignorons  : 
mais  tout  porte  à  croire  que  c  est  du  tableau  du  Musée  que  Paul 
Jove  a  voulu  parler. 


482.  La  Vierge,  V Enfant- Jésus,  le  jeune  saint  Jean 
et  un  ange. 

H.  1,  99.—  L.  1,  22.  —  Cintré  du  haut.  — T.  — Fig.  pet.  nat. 

L'Enfant-Jésus,  assis  à  droite  et  soutenu  par  on  ange, 
donne  sa  bénédiction  au  jeune  saint  Jean  ,  agenouillé 
à  gauche,  qui  lui  est  présenté  par  la  Vierge.  Dans  le 
fond,  une  grotte,  un  paysage,  et  des  rochers  d'une  forme 
fantastique,  qui  ont  fait  donner  au  tableau  le  nom  de  la 
Vierge  aux  Rochers, 

Landon,  t.  5,  pl.  5.  —  Gravé  par  M.  Boucher  Desnoyers. 

Collection  de  François  I^r.  —  Plusieurs  critiques  n'admettent  pas 
rauthenticité  de  cette  peinture,  et  pensent  qu  elle  est  une  copie  de 
celle  exécutée  par  Léonard,  suivant  Lomazzo  pour  la  chapelle  de  la 
Conception  de  l'église  des  Franciscains  de  Milan.  Vendue  en  1796  au 
peintre  Hamilton  30  ducats  seulement,  parce  qu'on  la  regardait  aussi 
comme  une  copie,  elle  fait  partie  maintenant  de  la  collection  du  comte 
de  Suffolk.  Deux  anges,  d'une  grande  beauté,  qui  se  trouvaient  di 
chaque  côté  du  tableau  principal,  etqui  sont  a  présent  dans  lagalerii 
du  duc  de  Melzi,  ont  pu  faire  croire  que  les  Franciscains  possedaieu 
une  composition  originale  de  Léonard.  Nous  ne  pouv9ns  partager  1  o- 
pinion  des  critiques  :  la  fermeté  et  la  finesse  du  dessin,  la  vigueur  A\ 
modelé,  nous  semblent  évidemment  déceler  la  main  du  maître.  1 
existe  plusieurs  répétitions  anciennes  de  ce  tableau,  entre  autres  un< 
placée  dans  le  Musée  de  Nantes.  -  Le  tableau  du  Louvre,  peint  origi. 
nairement  sur  bois,  a  été  remis  sur  toile  depuis  la  Restauration. - 
Gault  de  Saint-Germain,  dans  sa  Vie  de  Léonard,  dit  qu  il  vient  d« 
Versailles,  et  avait  anciennement  appartenu  au  marquis  de  bourais. 
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483.  Portrait  de  femme. 

H.  0,  C2.  -  L.  0,  44.  -  B.  -  Buste  pet.  nat. 

Elle  est  représentée  la  tête  vue  de  trois  quarts,  tour- 
né- ?,  gauche,  avec  les  cheveux  lisses  ,  le  front  ceint 
d'une  ganse  noire  retenue  par  un  diamant,  ie  cou  orné 
d'une  cordehùre.  Elle  est  vétne  d'une  robe  rouge  ornée 
de  bandes  d'or  et  de  broderies  entourant  l'échancrure 
près  de  la  poitrine  et  des  épaules. 

Filhol,  t.  5,  pl.  473.  —  Landon,  t.  5,  pl.  8. 

Ce  superbe  portrait,  qui  faisait  probablement  partie  de  la  collection 
de  François  1er,  est  indiqué  par  le  père  Dan  [Trésor  des  merveilles 
de  l^ontainebleau,  \QH)  comme  représentant  la  duchesse  de  Mantoue. 
11  a  souvent  ete  gravé  sous  le  nom  de  la  belle  Féronnière ,  maîtresse 
de  François  1er.  On  présume  qu'il  offre  les  traits  de  Lucrezia  Crivelli 
que  Léonard  peignit  à  Milan,  soit  de  1483  à  1489,  soit  après  1497  s'il 
est  vrai  que  Louis  Sforce  n'eut  de  Lucrezia  ,  qu'après  la  mort  de  sa 
femme  Béatrice,  un  fils  naturel  nommé  Giovanni  Paolo,  souche  des 
marquis  de  Caravagio. 


484.  Portrait  de  Mona  Lisa ,  connue  sous  le  nom  de 
la  Joconde. 

H.  0,  77.  -  L.  0,  53.  —  B.  -  Buste  de  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  vers  la 
gauche,  assise  dans  un  fauteuil;  les  deux  mains  sont 
croisées  Tune  sur  l'autre.  Un  voile  léger,  retenu  par  un 
fil  d'or  très  mince  qui  passe  sur  le  front,  recouvre  le 
derrière  de  la  tète  et  retombe  sur  les  épaules  ainsi  que 
ses  cheveux  bouclés.  Derrière  et  au  delà  d'un  ajjpui  en 
pierre,  on  aperçoit  une  espèce  de  lac  entouré  de  rochers 
aigus. 

Gravé  par  M.  fauchery;  par  Calamatta:  —  FilhoL  t  \\ 
pl.  29.  —  Landon.t.  5,  pl.  8.  ' 

•  François  Ier._Le  père  Dan  rapporte  que  le  roi  acheta 

42,000  livres,  somme  énorme  pour  le  temps,  cette  peinture  exécutée 
vers  ioOO,  pendant  le  séjour  de  Léonard  à  Florence.  «  \\  entreprit  de 
faire  pour  Francesco  del  Giocondo  le  portrait  de  Mona  Lisa,  sa  femme 
et  af)rès  quatre  ans  d'un  travail  assidu  il  le  laissa  imparfait.  On  le 
voit  a  présent  chez  le  roi  de  France,  à  Fontainebleau.  Qui  veut  savoir 
jusqu  a  quel  point  l'art  peut  imiter  la  nature  peut  s'en  rendre  compte 
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Wp  s.  vantles^  de  la  peau  i.e  pouvaient  pas  elre  rendus  d  une 
Sère  P  u^^'naCe  le.  Le 'nez  et  ses  belles  ouvertures  d'un  rose 
tendre  1  esDiren'  La  bouche,  sa  fente,  ses  extrémités  qui  se  lient  par  le 

A^ngleterre ,  en  Russie,  etc. 

485.  Bacchus. 

H.  1  77.  -  L.  1,  15.  —  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

Il  est  représente  de  trois  quarts ,  tourné  à  gauche , 
couronné  de  pampres  ,  assis  sur  une  pierre  ,  et  s  ap- 
puyant sur  un  thyrse. 

lorge,  à  Milan. 
VINCI  {Diaprés  Lionardo  da). 
486.  La  Cène. 

H.  2,  60.  -  L.  5,  49.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 
Gravé  par  Raphaël  Morghen;  par  Jacques  Frey.- Landom, 
t.  5,  pl.  7. 

M»c^p  Nannléon  —Léonard  peignit  à  l'huile  cette  admirable  comp 
.prmiWen U98  sw^^     des  murs  du  réfectoire  du  couvent  < 
tZ-mMÎ^^^^^^^^^^       Milan.  Cette  peinture,  qui  a  8,60  de  lan 
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sur4,51  de  haul,eldont  les  figures  ont  2,91,  était  déjà  fort  dégradée  en 
1545-  après  avoir  été  reslaurce  plusieurs  fois,  elle  fut  repeinte  presque 
entièrement  en  4726  et  en  1770.  On  peut  dire  qu'il  ne  subsiste  presque 
rien  de  l'œuvre  originale,  et  que  ce  qui  en  reste  est  peu  visible.  On 
connaît  plus  de  quarante  copies  ou  iinilalions  de  la  Cène  de  Léonard, 
exécutées  dans  des  proportions  difTérentes,  soit  à  fresque,  soit  a  l  huile. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  les  plus  remarquables  peintes  sur  toi  e. 
La  plus  importante  de  toutes  à  cause  de  son  extrême  lidelite,  est  celle 
faite  par  Marco  d'Oggione  vers  1510,  quand  Puriginal  était  dans 
sa  beauté  primitive  ;  elle  se  vovait  encore,  en  1750,  dans  le  réfectoire 
de  la  Chartreuse  de  Pavie;  un  épicier  de  Milan  en  devint  ensuite  pro- 
priétaire, et  elle  passa  enfin  à  l'école  des  Beaux-Arts  de  Londres.Çette 
copie  est  la  seule  qui  conserve  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails 
les  proportions  exactes  de  l'original.  La  copie  exposée  au  Louvre 
sous  le  présent  numéro  est  d'un  tiers  moins  -rande  que  la  précédente, 
mais  d'une  exécution  identique.  On  peut  donc  l'attribuer  egalementà 
Marco  d'O'^gione.  Cette  copie  est  aussi  extrêmement  précieuse  parce 
que,sauf  la  dimension,  elle  reproduit  scrupuleusement  la  composi- 
tion de  Léonard  dans  ses  moindres  détails.  Elle  fut  conuuandee  pour 
la  chapelle  du  château  d'Ecouen  par  le  connétable  de  Montmorency. 
Une  belle  copie,  huit  fois  moins  grande  que  l'original,  fut  transportée 
du  couvent  de  Saint-Barnabé  au  palais  des  Arts  et  des  Sciences  de 
Milan.  Enfin,  on  voyait  encore  une  petite  copie  remarquable,  attribuée 
à  B.  Luini,  dans  la  salle  des  marguilliers  à  Saint-Germain-l  Auxerrois  ; 
celte  copie,  entièrement  usée,  est  repeinte  maintenant  de  la  manière 
la  plus  maladroite. 


VBXCI  {École  de  Lionardo  da). 


487.  La  Vierge,  l'Enfant-Jêsus ,  sainte  Elisabeth, 
saint  Jean  et  saint  Michel. 

H.  0,  90.  -  L.  0,  69.  -  T.  -  Flg.  de  0, 90. 

La  Vierge,  assise,  a  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus, 
auquel  l'archange  saint  Michel,  agenouillé  à  droite,  pré- 
sente une  halance,  symbole  de  la  justice  éternelle. 
Auprès  de  la  Vierge ,  à  gauche,  sainte  Elisabeth  et  le 
jeune  saint  Jean  ,  qui  est  assis  et  tient  un  agneau. 

Landon,  t.  5,  pL  4. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
la  Vierge  aux  Balances,  a  été  attribué  à  Marco  d'Oggione  et  a  Salaino.— 
Gault  de  Saint-Germain,  dans  la  Vie  de  Léonard  ip.  46),  dit,  ainsi  que 
BaillY,  dans  son  inventaire  de  1509-10,  qu'il  était  dans  le  cabinet  des 
Médailles,  à  Versailles,  et  qu'il  avait  appartenu  anciennement  â 
M.  de  Charmois.  —  Les  inventaires  et  la  notice  de  1844  le  donnent  i 
tort  comme  tableau  original. 
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488.  Portrait  de  femme. 

H.  0,  50.  —  L.  0,  35.  —  B.  —  Buste  pet.  nat. 

Elle  est  vue  de  profil ,  tournée  à  droite,  et  porte  une 
coiffure  de  velours  rouge  brodée  d'or  et  de  perles  ;  un 
voile  noir  tombe  sur  ses  épaules;  elle  est  vêtue  d'une 
robe  bleue. 

Collection  de  Louis  XIV. —  Ce  portrait,  cité  comme  original  de 
Léonard,  dans  l'inventaire  de  Bailly  et  dans  le  catalogue  de  Lépicié, 
était  celui  connu  sous  le  nom  de  la  belle  Féronnière  à  l'époque  où 
ces  inventaires  ont  été  dressés.  Ce  n'est  qu'ensuite  que  cette  désigna- 
tion a  été  appliquée  avec  aussi  peu  de  raison  au  portrait  décrit  plus 
haut  sous  le  n»  483.—  La  peinture  inscrite  ici  est  bien  originale,  mais 
nullement  de  Léonard. 


TOLTERRE  (Daniel  de).  —  FoîV  Ricciarelli. 


ZAMPIERI  (DoMENico),  dit  il  Domenichino,  peintre 
archilecte,  né  le  21  octobre  1581,  mort  à  Naples  le 
15  avril  1641,  (Ecole  bolonaise.) 

Il  entra  d'abord  à  l'école  de  nenis  calvaert,  où  il  connut  Guide, 
et  passa  ensuite,  comme  lui,  à  celle  des  Carrache.  Mélancolique  et 
timide  par  caractère,  on  n'apprécia  son  mérile  que  lorsque,  à  la  suite 
d'un  concours,  sa  composition  fut  jugée  unanimement  supérieure  à 
celle  de  ses  condisciples.  L'Albane  lui  voua  une  amitié  qui  ne  se  dé- 
mentit jamais  :  à  peine  inslallé»à  Rome,  il  fit  venir  Domenico,  le  logea 
chez  lui  el  pourvulà  ses  besoins.  Anuibale  Carracci  l'employa  dans  la 
décoration  de  la  galerie  Farnèse  et  le  recommanda  à  plusieurs  cardi- 
naux el  prélats,  qui  lui  donnèrent  differenls  travaux.  Le  grand 
talent  dont  il  fit  preuve  dans  ces  ouvrages,  el  surtout  dans  le  fameux 
tableau  de  la  Communion  de  saint  Jérôme,  excitèrent  la  jalousie  de 
Guide ,  de  Lanfranc,  de  Josépin  ;  il  fut  obligé  de  quitter  Rome  et  revint 
à  Bologne  le  18  avril  1612.  Il  ne  resta  qu'un  mois  dans  celle  ville  et 
se  retrouvait  au  mois  de  mai  suivant  à  Rome,  où  l'appelaient  de 
nouveaux  travaux.  Ceux-ci  terminés,  il  retourna  à  Bologne  et  s'y 
maria.  Le  cardinal  Ludovisi,  élu  pape  en  1621,  sous  le  nom  de  Gré- 
goire V,  l'appela  près  de  lui,  fut  son  protecteur,  et  le  nom.ma  archi- 
tecte de  la  Chambre  apostolique.  Malheureusement  Grégoire  mourut 
en  1623,  et  Zampieri  retomba  dans  le  besoin.  Quelque  temps  après, 
les  députés  de  la  chapelle  de  Saint-Janvier  delNaples  lui  proposèrent 
de  la  décorer  et  lui  firent  des  ofTres  magnifiques.  Quoique  le  Josépin, 
Guide,  le  Gessi,  persécutés  par  les  peintres  napolitains,  par  Lan- 
franc el  Ribera,  eussent  été  forcés  d'abandonner  successivement  cette 
décoration,  dont  ils  avaient  été  chargés  avant  lui,  le  Dominiquin 
accepta,  elles  persécutions  odieuses  qu'il  éprouva  dans  celle  entre- 
prise hâtèrent  sa  mort.  Sa  femme  préiendil  toujours  qu'il  avait  été 
empoisonné.  Les  œuvres  du  Dominiquin  se  distinguent  par  un  carac- 
tère d'individualité  fortement  tranché.  Il  copia  lanature  avec  naïveté. 
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Si  son  style  n'a  pas  celle  élévalion  qui  caraclcrise  les  maîtres  de  pre- 
mier ordre,  si  son  dessin  n'est  point  exempt  de  lourdeur,  il  rachète 
ses  défauts  par  une  expressi  )n  vraie  et  par  une  simplicité  qui  n'est 
pas  sans  grandeur.  Parmi  les  imitateurs  du  Dominiquin,  on  cite  sur- 
tout Leonello  Spada,  dont  les  ouvrages  ont  été  souvent  attribués  à 
son  maître. 


489.  Dieu  punit  Adam  et  Ève  de  leur  désobéissance. 

H.  0,  9o.  -  L.  0,  75.  -  C.  -  Fig.  de  0,  40. 

Le  Père-Éternel,  soutenu  dans  les  airs  par  un  groupe 
d*anges,  reproche  à  Ad;im  sa  désobéissance.  Adam, 
debout  à  gauche  près  de  Taibre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal,  semble  implorer  la  clémence  divine  pour  Ève, 
qui  à  son  tour  s'excuse  en  montrant  le  serpent.  A  droite, 
un  cheval,  un  lion  et  un  agneau. 

Gravé  par  Élienne  Baudet  en  1687;  par  F,  Chéreau,  — 
Landon,  t.  Z,pL  35. 

collection  de  Louis  XIV.  ~  Donné  au  roi  par  André  le  Nôtre,  en 
septembre  4693. 


490.  David  jouant  de  la  harpe. 

H.  2,  40.  —  L.  1,  70.  —  T.  —  Fig.  de  gr,  nat. 

Le  roi-prophète,  les  yenxlevds  au  ciel,  s'accompagne 
de  la  harpe,  en  chantant  les  louanges  du  Seigneur.  A 
gauche,  un  ange  tient  ouvert  devant  lui  le  livre  des 
Saintes-Écritures  ;  un  autre  ange ,  dans  le  fond  à  droite, 
transcrit  les  chants  que  l'entliousiasme  inspire  à  David, 
et  tient  le  glaive  qui  lui  servit  dans  son  enfance  à  tran- 
cher la  tête  du  géant  Goliath. 

Gravé  par  Gilles  Rousselet  {Cale,  imp.).  —  Filhol,  t,  5, 
pl.  296.  —  Landon,  t.  3,  pL  36. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  passa  dans  la  collection  du 
roi  après  la  mort  de  Wazarin  ,  à  qui  on  l'avait  envoyé  d'Italie. 
Il  est  estimé  3,000  livres  tournois  sur  l'inventaire  du  cardinal ,  et  fut 
rehaussé  de  i5  pouces  suivant  l'inventaire  de  Bailly  (-1709-1 7-10). 
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491.  Sainte-Famille. 

H.  0,  36.  -  L.  0,  48.  —  T.  —  Fig.  de  0,  24. 

A  droite  la  Vierge,  assise  par  terre  près  d'une  source, 
reçoit  de  Teau  dans  une  coquille,  et  tient  dans  ses  bras 
TEnfant-Jésus  qui  prend  un  fruit  que  lui  oITre  le  jeune 
saint  Jean.  Derrière  eux,  saint  Joseph  ôte  la  charge  de 
râne.  Dans  le  fond ,  une  rivière  et  des  fabriques. 

Gravé  par  Muller  dans  le  Musée  royal.— Filholj  t.  2,  pl.  82. 
— -  Landon,  t»  3,  pl.  37. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  aussi  connu  sous  le  nom 
de  la  Vierge  à  ta  f  oquUle.—  »  Du  22  septembre  1668,  reçu  de  W.  Sébas- 
tien-François de  La  Planche  10,486  liv.  43  s.  4  d.  pour  quatre  tableaux 
avec  leurs  cadres  que  le  roy  fait  achepter,  savoir  :  trois  de  3,000  livres 
chacun,  l'un  d'Annibal  Carrache,  représentant  une  nopce  de  village, 
un  autre  de  Dominiquin  représentant  un  paysage  et  une  Fuite  en 
Égypte;  un  autre  du  Guide,  représentant  le"  Clirist  au  Jardin  des 
Oliviers;  et  l'autre,  de  1,400  livres,  de  Corneille  Poeh'mbourg ,  re- 
présentant une  Diane  qui  se  baigne;  et  86  I.  13  s.  4d.  pour  taxation 
('n  Trésor.»  (Registres  manuscrits  des  bâtiments,  chapitre  recelte.) 
On  trouve  à  l'article  dépense  la  mention  que  ces  deux  tableaux  ont 
été  achetés  à  Gaspart  Marsy,  sculpteur. 


492.  Apparition  de  la  Vierge  et  de  V Enfant- Jésus  à 
saint  Antoine  de  Padoue. 

H.  0,  43.  —  L.  0,  36.  —  C.  -  Fig.  de  0,  40. 

A  gauche  la  Vierge,  assise  sur  des  nuages,  entourée 
d'anges,  le  pied  posé  sur  un  chérubin  ,  vient  de  confier 
TEnfant-Jésiis  à  saint  Antoine  de  Padoue,  qui,  age- 
nouillé à  droite,  le  porte  dans  ses  bras,  enveloppé  d'une 
draperie  dont  Marie  retient  Textrémité. 

Landon,  t,  3,  pl.  41. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments 
royaux  [recette):  «  Du  5  aousl  1687.  Reçu  du  S.  du  Metz  5,200  liy. 
pour  délivrer  à  Mme  la  marquise  de  Créqui,  pour  son  payement  de 
deux  tableaux,  Tun  de  Paul  Véronèse  représentant  Moyse  sur  les 
eaûes,  et  1  autre  du  Dominicain  représentant  une  Vierge,  des  enfants 
et  S.  Antoine  de  Pade,  et  43  1,  6  s.  8  d.  pour  les  taxations,  cy  5,243: 
6:  R.  » 
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493.  Le  ravissement  de  saint  Paul. 


H.  0.  50.  —  L.  0,  37.  —  C.  —  Fig.  de  0,  40. 

Saint  Paul,  les  bras  et  les  yeux  élevés  vers  le  ciel, 
est  enlevé  par  trois  anges. 

Ùravé  par  Gilles  Rousselet  ;  par  Massard  père  dans  le  Musée 
royal;  par  Leblond,  etc.  —  Landon,  t.  3,  pl.  45. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  exécuté  à  Rome  pour 
M.  Agucchi,  majordome  du  cardinal  Aldobrandmi,  neveu  du  papo 
Clément  VIII,  fut  transporté  en  France  par  M.  Lybaul,  secrétaire  du 
roi,  qui  le  donna  aux  jésuites  de  la  rue  Saint-Anloine.  Ceux-ci  le  pla- 
cèrent dans  leur  sacristie,  et  en  firent  ensuite  présent  au  roi  après 
l'avoir  fait  copier  par  le  Brun. 


494.  Sainte  Cécile. 

H.  1,  59.  —  L.  1,  17.  -  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Sainte  Cécile,  debout,  vue  de  face  et  un  peu  plus 
qu'à  mi-corps,  chante  les  louanges  du  Seigneur  en  s'ao- 
compagnantdelabasse;  un  ange  debout  devant  elle  tient 
sur  sa  tête  un  livre  de  musique. 

Gravé  par  Étienne  Picart  [Cale,  imp.);  par  J^Gomrd; 
par  Muller  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  5,  pl.  332. 
—  Landon,  t.  3,  pl.  42. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau  fut  peint  pour  le  cardinal 
Ludovisi  et  apporté  en  France  par  le  sieur  de  Nogent,  qui  le  vendit â 
Jabach,  duquel  le  roi  Tacheta.  Malvasia  cite  une  répétition  de  cette 
composition  faisant  partie  de  la  galerie  du  marquis  de  Cospi,  a  Bo- 
logne. 


495.  Paysage.  —  Combat  d'Hercule  et  d'Achéloiis. 

H.  1,  21.  —  L.  1,  49.  -  T.  —  Fig.  de  0,  20. 

Hercule  terrasse  le  fleuve  Acbéloiis,  qui  s'est  méta- 
morphosé en  taureau.  OEné,  roi  de  Calydon  et  père  de 
Déianire,  accompagné  d'un  de  ses  officiers,  assiste  au 
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combat.  Deux  bergers  gardent  leurs  troupeaux  au  bord 
du  fleuve,  dont  le  cours  est  interrompu  par  des  chutes 
d'eau. 

Gravé  par  Duthenofer  dans  le  Musée  français.  —  Filhol, 
t.  2,  pl.  9^  —  Landon,  t.  3,  pl.  52, 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  ainsi  que  le  suivant,  était 
placé  autrefois  dans  la  vigne  du  cardinal  Ludovisi,  neveu  du  pape 
Grégoire  XIV,  et  fut  ensuite  acheté  par  Louis  XIV. 


496.  Paysage.  —  tiercule  et  Cacus. 

H.  1,  21.  —  L.  1,  49.  —  T.  —  Fig.  de  0,  20. 

A  gauche  Hercule ,  appuyé  sur  sa  massue ,  tire  le 
corps  de  Cacus  hors  de  sa  caverne  ;  auprès  de  lui  un 
homme  montre  Evandre  et  Faunus,  qui  accourent  à  son 
secours;  plusloin,  les  bœufs  d'Hercule  paissant  au  bord 
d'un  petit  ruisseau.  A  droite,  sur  une  hauteur  boisée, 
des  monuments  en  ruines. 

Gravé  par  Pillement  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  i,  2, 
pL\\%.  —  Landon,  t.  3,  pl.  53. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau ,  pendant  du  précédent,  est 
rehaussé  de  7  pouces  et  élargi  de  3,  suivant  Bailly  (1709-1710). 


497.  Timoclée  amenée  devant  Alexandre. 

H.  1,  13.  —  L.  1,  49.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  dé  0,  57. 

A  gauche  Alexandre,  assis  sur  un  trône  au  pied  d'une 
tente,  est  environné  de  ses  gardes.  Un  soldat  thrace 
amène  devant  lui  Timoclée  captive,  qui,  insultée  par 
un  de  leurs  capitaines ,  l'avait  lapidé  dans  un  puits  ou 
il  était  descendu  croyant  trouver  un  trésor.  Alexandre, 
surpris  de  sa  noble  contenance,  la  fait  mettre  en  liberté, 
ainsi  que  ses  enfants  que  des  soldats  traînaient  à  la  suite 
de  leur  mère.  A  droite,  dans  le  fond,  les  troupes  du 
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roi  vainqueur  entrant  dans  la  ville  de  Thèbes  (en 
Béotie). 

Gravé  par  Delignon  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  <0, 
pl.  643.  —  Landon,  t.  3,  pl.  U7  etàS. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments 
royaux  [recette):  «  Du  6  febvrier  1685.  Reçu  dudit  sieur  du  Metz, 
1,100  liv.  pour  délivrer  au  sieur  de  Briancourt,  pour  le  payement  de 
deux  tableaux  qu'il  a  livrez  à  Sa  Majesté,  l'un,  ovale,  du  Dominicain, 
représentant  l'histoire  de  Timoclée,  et  l'autre,  carré  long  de  19pouces 
et  demi,  du  Carrache,  représentant  une  Nativité,  et  91  liv.  13  s.  4d 
pour  les  taxations  dudit  trésorier,  à  raison  de  2  d.  par  liv.,  cy  11,091 
13:4.  »La  Nativité  de  Carrache  ne  nous  semble  pas  être  celle  d'Anniba» 
inscrite  au  n»  135,  qui  n'a  pas  19  pouces  et  demi,  mais  plutôt  celle  de 
Louis  Carrache  (no  125),  qui  a  précisément  cette  mesure.  Ces  deux 
peintures  étant  exécutées  sur  cuivre,  leurs  dimensions  n'ont  pu  être 
altérées. 


498.  Le  triomphe  de  V Amour. 

H.  1,  30.  —  L.  1,  10.  —  T.  —  Fig.  de  0,  20. 

L'Amour,  vu  de  face,  assis  sur  son  char,  tient  de  la 
main  droite  son  arc,  et  guide  avec  l'autre  deux  colombes 
attelées;  près  de  lui  un  enfant  ailé  répand  des  fleurs, 
un  second,  vu  de  dos  à  gauche,  en  détache  quelques- 
unes  de  la  couronne  qui  entoure  la  figure  principale. 
Toute  cette  composition  c^st  placée  au  centre  d'une 
grande  guirlande  de  fleurs. 

Gravé  par  Claude  Randon;  par  Potrelle  dans  le  Musée 
royal.  — Filhol,  t.  10,  pL  b^O.  —  Landon,  t,  3,  pl.  50. 


Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  placé  d'abord  dans  la  villa 
Ludovisi,  à  Rome,  fit  ensuite  partie  de  la  collection  du  roi,  après  avoir 
appartenu  au  duc  de  Mazarin.  —  Une  note  de  l'inventaire  de  Bailly 
(1709-10)  nous  apprend  que  les  figures  de  Dominiquin  étaient  entou- 
rées d'une  grande  guirlande  de  fleurs  peinte  par  Daniel  Seghers,  et 
quelle  fut  coupée  alors  pour  isoler  le  sujet  principal,  que  l'on  plaça 
dans  la  petite  galerie  du  roi  à  Versailles.  La  guirlande  fut  exposée 
dans  le  cabinet  des  tableaux.  On  igtiorait  depuis  longtemps  ce  qu'elle 
était  devenue,  lorsqu'elle  fut  retrouvée  en  1858  dans  les  magasins  du 
Louvre.  Sa  provenance  et  le  nom  de  son  auteur  étaient  entièrement 
perdus,  car  elle  avait  été  inscrite  aux  inconnus  de  l'école  fran- 
çaise sur  les  inventaires  de  notre  époque.  L'Administration,  après 
être  remonté  aux  origines  de  ce  tableau ,  l'a  rétabli  dans  son  état 
primitif. 
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499.  Renaud  et  Armide. 

H.  1,  21.  -  L.  1,  68.  -  T.-Fig.  demi-nau 

Armide,  assise  sur  un  tertre  au  pied  d'un  arbre,  ar- 
range ses  cheveux  et  se  regarde  dans  le  miroir  que  lui 
présente  Renaud,  couché  à  ses  pieds.  Un  amour,  dans 
les  airs,  lance  un  trait  contre  Armide;  à  gauche,  deux 
tourterelles  qui  se  becquettent,  d-eux  amours  qui  s'em- 
brassent, un  autre  amour  endormi  près  de  son  flambeau 
renversé;  plus  loin,  du  même  côté,  Ubalde  et  le  che- 
valier danois,  qui  viennent  chercher  Renaud ,  sont  ca- 
chés derrière  le  feuillage  ;  au  fond ,  le  palais  d'Armide. 

Gravé  par  Croûte  lie  dans  le  Musée  français,  ~  Landon,  t.  3, 
pl.  84. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments 
rojâux  [recette]  :  «  Du  25  juillet  1685. Reçu  du  S.  du  Me'z  5,200  liv. 
pour  délivrer  au  S.  Bersan,  pour  son  payement  de  trois  tableaux, 
!  un  du  Dominicain  représentant  Renaud  dans  le  sein  d'Armide,  et 
les  deux  a«ilres  de  l'Albane,  l'un  représentant  l'Annonciation  et 
I  autre  \e  Noh  me  tangere  (no  7),  qu'il  a  livrez  pour  le  service  de 
5a  majesté ,  et  43  1.  6  s.  8  d.  pour  les  taxations ,  cy  5,243:  6:  8.  >» 
L  AnnonciaUon  de  l'Albane  serait-elle  celle  portée  au  no  3? 


500.  Paysage,  —  Herminie  arrive  chez  le  berger, 

H.  1,  23.  ~  L.  1,  81.  —  T.  —  Fig.  de  0,  27. 

Vers  la  gauche,  Herminie,  revêtue  de  Tarmure  de 
Glorinde  et  s'appuyant  sur  sa  lance  aborde  le  vieux 
nerger  dont  les  enfants  jouent  de  la  flûte  et  du  pipeau. 
Près  de  là  on  voit  ses  moutons  parqués.  Un  torrent 
descend  des  montagnes. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  attribué  à  Annibal  Car- 
rache  par  l'inventaire  de  Bailly  (1709-4710),  par  le  catalogue  de  Lépicié 
(17.5'i)  et  par  l'inventaire  de  l'Empire. 


501.  Paysage. 

H.  1,  65.  -  L.  2,  12.  -  T.  -  Fig.  de  0,  15. 

Sur  les  bords  d'un  torrent  produit  par  une  chute 
d'eau,  des  pécheurs  retirent  leurs  filets;  plus  loin  ,  des 
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musiciens  dans  une  barque  chantent  et  jouent  de  divers 
instruments.  Sur  le  bord  opposé,  un  berger  conduit  un 
troupeau  de  moutons.  A  droite,  une  femme  montée  sur 
un  mulet  tient  dans  ses  bras  un  jeune  enfant.  Dans  le 
fond,  des  fabriques  et  de  hautes  montagnes. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  «  Le  cardinal  de  Mazarin  avait  encore 
parmi  ses  meilleurs  tableaux,  savoir:  un  grand  paysage  du  Dommi- 
quin,  dont  M.  le  duc  de  Mazarin  me  fit  présent  après  a  mort  de  S.  B. 
ïl  y  âdes  pécheurs  sur  le  devant  qui  tirent  leurs  filets  d  un  lac,  une 
barque/dans  laquelle  il  y  a  des  musiciens  et  quelques  femmes  tlol^^ 
doucement  sur  cette  mer  pacifique,  etc.  »  [Mémoires  de  Bnenne,  ch.  ix, 
page  25.) 


ZAMPIEM  {Attribué  à). 

502.  Saint  Augustin  lavant  les  pieds  de  Jésus,  qui 
se  présente  à  lui  sous  la  figure  d'un  pèlerin. 

H.  0,  67.  -  L.  0,  60.  -  C.  -  Fig.  de  0,  40. 

Jésus-Chris^,  est  habillé  en  pèlerin  et  saint  Augustin 
en  religieux.  Des  livres,  une  mitre,  une  tète  de  mort, 
sont  posés  sur  une  table-  Des  anges  occupent  la  partie 
supérieure  du  tableau. 


Collection  de  Louis  XIV. 
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ÉCOLE  BYZANTINE, 

503.  La  Vierge  allaitant  V  En  faut- Jésus. 

H.  0,  39.  —  L.  0,  33.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  demi-nat. 

Musée  Napoléon.  —  L'inventaire  de  l'Empire  inscrit  ce  tableau,  sur 
fond  doré,  comme  une  imitation  de  van  Eyck. 

504.  La  Vierge  embrassant  V Enfant- Jésus. 

H.  0,  56.  —  L.  0,  44.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

En  haut,  de  chaque  côté  ,  un  ange.  Sur  la  bordure 
et  dans  huit  médaillons,  les  évangélistes  avec  leurs  attri- 
buts. 

Collection  de  Charles  X.— Peinture  grecque  sur  fond  doré,  trouvé 
à  Aquilée,  et  acquise  en  1828,  de  M.  Sauvinet,  pour  1,200  fr. 

505.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

H.  0,  91.  —  L.  0,  70.  —  C.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 
Leur  teint  est  noir. 

Ce  tableau  ,  qui  est  porté  sur  Tinventaire  aux  inconnus  de  récolc 
flamande,  est  une  peinture  russe  faite  sur  fond  doré,  à  l'imitation 
des  ouvrages  byzantins. 

ÉCOLES  D^ITALIE. 

XIV«  SIÈCLE. 

506.  La  Vierge,  V Enfant-Jésus ,  saint  Jean-Baptiste 

et  saint  François. 

H.0,34.-L.0,30.-B. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône,  tient  l'Enfant-Jésus 
dans  ses  bras.  A  droite ,  saint  Jean-Baptiste  ayant  une 
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banderole  sur  laquelle  on  lit  :  ecce  agnus  dei  qui  tollit 
PECCATA  MUNDi.  A  gauche ,  saint  François,  un  lis  dans 
la  main  droite  ,  un  livre  dans  la  gauche. 

Collection  de  Charles  X.  —  Acquis  de  M.  Révoil  en  1828.  C'est  pro- 
bablement une  peinture  toscane  sur  fond  d'or  faite  à  rimilation  des 
ouvrages  byzantins. 

507.  Le  couronnement  de  la  Vierge. 

H.  1,  13.  —  L.  0,  66.  —  Forme  cintrée.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Jésus-Christ,  assis  à  droite,  pose  sur  la  tête  de  la 
Vierge,  assise  à  gauche,  la  couronne  de  l'immortalité; 
dans  le  bas,  de  chaque  côté,  un  ange  5  genoux. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau ,  peint  sur  fond  doré  et  gaufré  ,  est 
donné  parles  inventaires  et  la  notice  de  1841  à  fiinioncfii HlartinOt 
appelé  à  tort,  ordinairement,  isiinoiie  liemnii,  émule  de  Giotto,  né 
à  Sienne  vers  1283,  mort  à  Avignon  au  mois  de  juillet  1344.  Celte  attri- 
bution semble  assez  fondée. 

507  bis.  Le  portement  de  Croix. 

H.  0,  25.  -  L.  0, 16.  —  B.  —  Fig.  de  0,  10. 

Jésus,  chargé  de  la  croix,  sort  de  Jérusalem  ponr  se 
rendre  au  Calvaire.  11  a  une  corde  attachée  au  cou;  il 
porte  une  robe  rouge  et  se  dirise  vers  la  droite,  conduit 
par  un  bourreau  qui  tient  Texlréfiiité  de  la  corde  Les 
têtes  du  Christ  et  des  saintes  f-  mmes  qui  le  suivent 
sont  entourées  d'auréoles  d'or  et  gaufrées.  Dans  le  fond, 
les  murs  de  Jérusalem. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Ce  tableau  est  peint  sur  une  toile 
collée  sur  panneau  et  recouverte  d'un  enduit  de  plaire,  selon  la  mé- 
thode inventée  par  Margaritone  d'Arezzo.  Il  fut  acquis  en  1834  pour 
fr.  de  M.  L.  Saint -Denis,  et  il  nous  semble  qu'on  peut  l'attribuer 
à  Simone  di  Martino. 

507  ter.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus 

H.  0, 56.  —  L.0, 21.  —  B.  —  Fig.  de  0,  24. 

La  Vierge  ,  assise  sur  un  trône,  tient  l'Enfant-Jésus 
sur  ses  genoux.  Saint  Jean-Baptiste  et  saint  Pierre  sont 
en  adoration  au  pied  du  trône  ;  d'autres  saints  person-^ 
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nages  sont  placés  derrière  eux.  Dans  la  partie  supérieure 
de  rornenientation  ogivale ,  en  relief ,  Jésus-Christ  assis, 
tenant  un  livre ,  la  main  levée  ,  dans  l'attitude  de  bénir, 
et  accompagné  de  quatre  séraphins. 

CoUeclion  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  acquis  de  M.  Révoil  en  4828, 
était  aUribué  à  Taddeo  di  Bartolo.  Il  nous  semble  exécute  par  un 
artiste  siennois  du  xiv«  siècle. 

507  quater.  Saint  Pierre. 

H.  0, 91 .  —  L.  0,  45.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Le  saint,  vu  de  face,  tient  d'une  main  les  clés  et  de 

l'autre  un  livre. 

Collection  de  Napoléon  lll.  -  Ce  tableau,  peint  sur  fond  d'or  et  gau- 
fré, a  été  acquis  en  1864  de  M.  Spence  pour  la  somme  de  300  fr.  (Ecole 
de  Sienne.) 

SIÈCLE. 

508.  Portrait  de  saint  Louis,  deuxième  jîls  de 
Charles  II ,  le  Boiteux ,  roi  de  Naples ,  de 
Sicile  et  de  Jérusalem ,  né  à  Nocera^  en  fé- 
vrier 1275,  évêque  de  Toulouse  à  Vâge  de 
19  ans,  et  mort  le  19  août  1298. 

■«e  H.  0,  48.  —  L.  0,  35.  —  B.  —  Buste  demi-nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche, 
tenant  un  livre  de  la  main  droite  et  une  crosse  de  la 
main  gauche. 

Collection  de  Louis  XVIIL  -  Ce  tableau,  peint  sur  fond  d'or  et 
gaufré,  faisait  partie  de  la  collection  Révoil,  acquise  en  1818.  Il  était 
attribué  à  Giolto  ,  mais  il  est  évidemment  d'un  pemtre  postérieur  i 
cet  artiste.  Il  rappelle  l'exécution  et  le  style  de  Gentile  da  Fabriano 

508  his.  Jésus-Christ  et  les  douze  apôtres. 

H.  0,  30.  —  L.  2, 80.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Gradin  de  retable  divisé  en  treize  compartiments. 

Cette  peinture,  sur  fond  doré,  portée  dans  l'inventaire  aux  incon- 
nus de  l'école  flamande,  est  certainement  d'un  artiste  italien  du  com- 
mencement du  xve  siècle. 
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509.  Saint  Jérôme. 

H.  0, 35.  -  L.  0, 15.  —  B.  -  Fig.  de  Ç,  30. 

Il  est  debout,  vêtu  d'une  robe  de  bure  noire,  et  tient 
un  livre;  un  chapeau  de  cardinal  est  à  ses  pieds.  Sur  la 
bordure  on  lit  en  caractères  gothiques  :  Sancta  fie- 
SOLA  ,  qui  se  rapporte  évidemment  à  une  figure  placée 
autrefois  au-dessus.  —  Fond  doré. 

510.  Sainte  Claire  et  saint  Louis,  roi  de  France. 

H.  1,  50.  —  L.  0, 14..  —  B.—  Fig.  de  0,  50. 

Ces  figures ,  ainsi  que  celles  des  trois  numéros  suivants,  sont  peintes 
Tune  au-dessus  de  l'autre  dans  des  niches  figurées. —  Elles  sont  toutes 
les  huit  portées  sur  l'inventaire  de  1824  à  l'école  flamande. 

511.  Saint  Jérôme  et  saint  Jean-Baptiste. 

H.  1,  50.  —  L.  0, 14.  —  B.  ~  Fig.  de  0,  50. 

512.  Saint  Roch  et  saint  Jean-Baptiste. 

H.  1,  60.  —  L.  0, 14.  —  B.—  Fig.  de  0,  65. 

513.  Saint  Jérôme  et  saint  François  d'Assise 

H.  1,  60.  -  L.  0,  14.  -  B.  -  Fig.  de  0,  65. 

514.  Retable  divisé  en  deux  parties  formant  six 

compartiments. 

Partie  inférieure. 

V  Au  milieu.  —  Le  Christ  apparaissant  à  la 
Madeleine. 

e.  1,  26.  -  L.  0,  71.  -  B.  —  Fig.  de  1,  00. 

2**  A  gauche.  —  Saint  Pierre^  martyr^  et  saint 
François. 

H.  1, 16.  -  L.  0, 63.  -  B.  -  Fig.  de  0,  90. 
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3**  A  droite.  —  Saint  Antoine  de  Padoue  et  saint 
Nicolas  de  Tolentino, 

IT.  1, 16.  -  L*0,  53.  —  B.  —  Fis.  deO,  90 
Partie  supérieure. 
4"  A  droite,  —  La  Vierge  à  genoux. 

H.  0, 05.  —  L.  0,  aO.  —  B.  —  Fig.  de  0,  40. 

5°  A  gauche,  —  Uange  Gabriel. 

h'.  0, 65.  -  L.  0,  m  -  B.  -  Fig.  de  0,  35. 

6*^  Au  milieu,.  —  Le  Christ  en  croix  entre  la  Vierge 
et  saint  Jean, 

H.  0, 70.  —  L.  0,  41.  ~  B.  —  Fig.  de  0,  30. 

Ces  six  ouvrages ,  peints  sur  fond  doré  et  gaufré  ,  sont  renfermés 
dans  un  même  cadre,  sur  la  partie  inférieure  duquel  on  lit: 
Hoc  opus  fecit  fieri  nobile  dûs  xlaz  angélus  de  facis  1477. 

Le  noble  seigneur  Nicolas  Angélus  de  Fatius  (Angelo  de'  Fazi,  en 
Italien)  a  fait  faire  cet  ouvrage  en  1477. 

t  ASan-Giacomo,àSavone,  danslachapelle  des  Sacchi,  se  trouve  un 
tableau  à  compartiments,  peint  en  détrempe.  Le  panneau  principal  re- 
présente Notre-Seigneur  apparaissant  à  la  Madeleine  après  sa  résur- 
rection.Dans  les  autres  panneaux  on  voit  différents  saints,  et  on  lit  au- 
dessous: /Vocojîus  fecit  fieri  nobilis  Dominicus  [sic]  quondam  Angélus 
deSaccisMill.  »  (Ratti  pillure,  etc.,  délie  due  rive  dello  stato  Ligure, 

S.  39.)  Malgré  les  erreurs  de  cette  inscription ,  on  ne  peut  douter 
e  ridentité  du  tableau,  dont  l'auteur  n'est  pas  connu.  Dans  la  même 
église  de  Savone,  il  existe  une  peinture  de  i^oclovico  Brea  de  Nice, 
quipeignitàGênesetdans  les  environs,  de  1483à  15i3,un  tableau  signé 
et  daté  de  1495,  et  analogue  pour  la  disposition  à  celui  du  Louvre. 
Le  même  artiste  a  peint  aussi  à  Gênes,  en  1483,  un  tableau  pour  un 
autre  membre  de  la  famille  des  Fazi.  On  pourrait  conclure  de  ces 
faits,  qu'il  y  a  beauc  oup  de  probabilité  pour  que  la  peinture  du 
Louvre  soit  de  Lodovico  Brea.  Dans  les  inventaires,  ce  tableau  est 
porté  aux  inconnus;  la  notice  de  1841,  prenant  le  nom  du  donateur 
pour  celui  du  peintre,  le  donne  à  Angélus  de  Facis. 


515.  La  Vierge  et  V Enfant-Jésus. 

H.  0,  87.  —  L.  0,  58.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  ,  assise ,  soutient  l'Enfant-Jésus  posé  sur 
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son  genou;  on  voit  devant  elle,  sur  un  appui  en  pierre, 
le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe  dont  la  tête 
est  nimbée,  et  à  coté  un  livre  ouvert  dans  lequel  la 
Vierge  semble  lire. 

Ce  tableau,  placé  autrefois  dans  l'église  Saint-Louis-des-Français, 
à  Rome,  est  attribué  sur  les  inventaires  de  l'Empire  et  de  la  Restau- 
ration kDomenico  Ghirlandajo.  —  Ciile  attribution  est  une  hypothèse; 
ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  appartient  à  l'école  florentine  et  à  la  se- 
conde moitié  du  xve  siècle. 

516.  La  naissance  de  la  Vierge. 

H.  0,  24.  -  L.  0,  46.  -  B.  -  Fig.  de  0, 13. 

Cette  composition  est  divisée  en  trois  partiesdistinctes; 
au  premier  plan,  des  femmes  s'empressent  de  donner  les 
soins  nécessaires  à  l'enfant  qui  vient  de  naître;  à  travers 
la  porte  et  les  fenêtres,  on  aperçoit,  dans  le  fond,  sainte 
Anne  dans  son  lit,  assistée  par  deux  autres  femmes  ; 
dans  une  pièce  voisine,  à  droite,  saint  Joachim,  accom- 
pagne d'un  vieillard,  écoute  un  jeune  garçon  qui  lui 
adresse  la  parole. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  donné  par  les  inventaires  et  les 
notices  précédentes  à  Andréa  di  Cione,  dit  Orcagna  ,  ne  peut  être  de 
ce  maître,  mort  déjà  en  1376,  et  appartient  à  un  artiste  de  la  fin  du 
xve  siècle,  dont  le  style  se  rapproche  de  celui  de  Fra  Lippi  ou  de 
Pesello. 

XVF  SIÈCLE» 

516  his,  La  mort  de  la  Vierge. 

H.  1,  65.  —  L.  2.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat, 

La  Vierge  enveloppée  de  son  manteau,  la  tête  ap- 
puyée sur  un  oreiller,  les  mains  croisées  l'une  sur 
Tautre,  est  couchée  sur  un  lit  recouvert  d'une  étoffe  de 
brocard  d'or  à  fleurs.  Onze  apôtres  debout,  la  tête 
ceinte  d'un  nimbe  d'or,  sont  places  derr  ère  le  lit  fu- 
nèbre. L'un  d'eux,  au  milieu  de  la  composition,  revêtu 
d'une  chape,  tient  un  livre  ouvert  et  semble  lire  des 
prières.  Dans  le  fond,  un  palmier. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Ce  tableau,  donné  au  Louvre  en  1854 
par  M.  Bcriah  Botfleld ,  provient  de  M.  H.  B.  M.,  consul  à  Rome,  qui 
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tenait  du  comte  Barba.  Il  fut  exposé  à  Tinstitution  britannique  à 
Londres  en  m^^^^  avec  l'attribution  de  Fanett.  iDomcn.co). 

"erVa  e  ve.s  U60,  mort  dans  la  mè.ne  ville  vers  1530,  pejnlre  s^r 
leauel  on  n'a  presciue  pas  de  docunients  biographiques.  Cette  atlri- 
Kn  ne  nous  semblant  pas  suffisamment  fondée,  nous  avons  cru 
devoir  classer  ce  tableau  parmi  les  anonymes  du  commencement  du 


xvie  siècle. 


517.  Portrait  de  femme, 

H.  0,  69.  -  L.  0,  53.  -  B.  -  Buste  de  gr.  nat. 

Elle  est  vue  presque  de  face,  tient  de  la  main  droite 
des  gants,  et  de  la  gauche  l'extrémité  d'une  chaîne  qui 
nasse  autour  de  son  cou.  Elle  porte  une  robe  de  ve^ 
lours  rouge  à  ramages,  dont  les  manches  sont  fendues 
et  à  crevés.  Les  chi lires  formés  des  lettres  C.  A.  et 
B.  I.  sont  répétés  plusieurs  fois  sur  le  bandeau  qui  re« 
tient  ses  longs  cheveux  séparés  au  milieu,  et  indiquent 
sans  doute  les  initiales  de  son  nom. 

Musée  Napoléon. -Ce  tableau ,  a/friôue  à  Carpaccio  par  l'inven- 
taire de  irSuration  et  la  notice  del84î,  ne  nous  semble  nullement 
Lpparteni^  mais  plutôt  à  un  artiste  ferrarais  du  commen- 

cément  du  xvi^  siècle. 

517  bis.  Portrait  d'une  femme  âgée. 

H,  0,  98.  —  L.  0,  92.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat.  à  mi-corps. 

Elle  e-t  représentée  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche  ; 
un  voile  noir  couvre  le  derrière  de  sa  tête  et  retombe 
sur  ses  épaules.  Un  fichu  blanc  se  croise  sur  sa  poitrine. 
Les  deux  mains  retiennent  le  bord  de  la  robe.de  dessus, 
qui  est  entr'ouverte. 

rnllertion  de  Nanoléon  III.— Acquis  le  15  mars  1859  pour  1,600  fr.  à 
1:,  vPnte  .nrèsde^^^^^  SchetTer.  Le  catalogue  de  vente  attribue 

irportrairrrlrtlM.  la  mère  de  l'artiste.  Ce  te 

peiniure  nous  semble  deVoir  plus  justement  être  regardée  comme  un 
ouvrage  du  Tinioret. 

518.  Portrait  dliomme. 

H.  0,  69.  -  L.  0,  53.  —  B.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  la 
tète  couverte  d'une  toque;  il  tient  de  la  main  droite, 
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qui  est  gantée ,  une  lettre  sur  laquelle  on  lit  :  Dono 
Bermrdo  di  Salla,  et  pins  bas  :  in  dlo;  c'est-à-dire  : 
au  Seigneur  Bernardo  di  Sala  dans  sa  maison. 


Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  sur  l'inventaire  de  la  Restauration 
et  dans  la  notice  de  \  SM,  est  attribué  à  Carpaccio.  Il  nous  semblerait 
être  plutôt  de  ^incenzo  Catena,  peintre  vénitien,  mort  en  1530, 
qui  fit  surtout  des  portraits  estimés. 


518  bis,  La  tête  de  saint  Jean-Baptiste  présentée  à 
Salomê. 

H.  0,  78.  —  L.  0,  64.  —  B.  —  Fig.  de  0,  65. 

La  fille  d'Hérodiade ,  debout ,  à  droite,  reçoit  d'un 
bourreau  couvert  d'une  armure  la  tête  de  saint  Jean 
posée  sur  un  plat.  A  gauche,  dans  le  lointain,  un  bour- 
reau montre  la  tête  du  saint  qu'il  vient  de  décapiter. 

Gravé  par  Resmon. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Porté  dans  les  inventaires  et  dans  U 
notice  de  1 841  comme  tableau  original  de  Giorgion .  Ce  tableau  est  bien 
certainement  original,  mais  certainement  aussi  il  n'est  pas  de  Gior- 
gion. (Ecole  vénitienne  du  commencement  du  xvi^  siècle.) 
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519.  Portrait  d'un  sculpteur. 

H.  0,  92.  —  L.  0,  68.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nal. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche, 
coiffé  d'une  toque  noire,  appuyant  la  main  droite  sur 
une  tête  de  marbre,  et  le  bras  gauche  sur  une  plinthe 
de  pierre,  où  se  trouve  un  ciseau  qu'il  montre  du  doigt. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau  est  désigné  dans  rinyen- 
taire  de  Bailiy  (1709-10),  ainsi  que  dans  le  catalogue  de  Lepicié , 
comme  le  portrait  de  Bandinelli,  peint  par  lui-même,  et  la  notice 
de\SU\  lui  avait  conservé  celle  aliribulion.  Depuis,  on  a  reconnu 
que  Bandinelli  ne  pouvait  en  être  l'auteur,  et  l'on  a  voulu,  sans 

S lus  de  fondement,  que  ce  portrait  fût  celui  du  sculpteur  Baccio  da 
fonte  Lupo.  Cette  peinture  paraît  avoir  été  exécutée  de  4520  â 
4530  par  un  artiste  vénitien  ou  véronais,  et  fut,  suivant  1  inventaire 
de  4709,  réduit  en  forme  ronde  ou  plutôt  ovale. 


520.  Portrait  de  César  Borgiay  cardinal,  puis  duc 
de  Valentinois. 

H.  0,  95.  —  L.  0,  77.  —  T.—  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  VU  de  trois  quarts ,  tourné  vers  la  gauche.  Il  a 
barbe  et  moustaches,  le  cou  nu,  et  porte  une  chemise 
plissée  et  un  vêtement  garni  de  fourrure. 

Ancienne  collection.  -  Ce  tableau,  porté  aux  inconnus  sur  l'inven- 
taire de  la  Restauration  ,  a  été  attribue  a  tort  dans  les  catalogues 
précédents  à  Giorgion,  mais  est  bien  l'ouvrage  d  un  artiste  vénitien. 


520  bis.  Portrait  d'un  homme  d'armes. 

H.  0,  %.  —  L.  0,  75.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  ^st  représenté  assis,  presque  de  face,  avec  barbe  et 
moustaches,  la  tête  couverte  d'une  toque  noire  ornée 
d'une  chaîne  et  d'une  médaille  d'or.  Il  porte  au  cou  un 
anneau  d'or  formant  collier,  sur  la  poitrine  une  cuirasse, 
et  aux  épaules  des  hauts  de  brassards.  Les  manches 
d'ètoifèplucheuse  sont  à  raies  rouges,  blanches  et  vertes. 
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La  main  droite  est  appuyée  sur  la  hanche  et  le  pouce  de 
la  gauche  passe  dans  Tanncau  de  la  garde  d'une  épée  à 
deux  mains  à  laquelle  tiennent  deux  petits  couteaux. 

Collection  de  Napoléon  lll.  —Ce  tableau,  qui  appartint  à  lord 
Methuen,  fut  acheté  en  4854,  de  M.  Brandon,  moyennant  la  somme 
de  3,000  fr.  On  vendit  ce  portrait  comme  une  œuvre  de  Giorgion. 
Malgré  sa  beauté,  nous  ne  croyons  pas  cette  peinture  de  ce  maître. 
Elle  a  été  exécutée  au  commencement  du  xvi^  siècle  par  uu  artiste 
vénitien  ou  ferrarais  (peut-être  Ludovico  MnizoWno) ,  ou  même 
par  un  de  ces  peintres  allemands  qui ,  élevés  dniis  les  écoles  véni- 
Uennes,  s'en  étaient  approprié  si  habilement  le  style  et  la  cou- 
leur. Le  possesseur  de  ce  portrait,  s'appuyant  sur  un  passage  de 
Vasarl ,  pensait  qu'il  représentait  le  célèbre  capitaine  Gonzalvi,  ou 
tout  au  moins  un  des  officiers  qui  l'accompagnèrent  lorsqu'il  vint 
visiter  à  Venise  le  doge  Agostino  Barbarino.  Rien  ne  justifie  cette 
présomption. 


521.  Portrait  cVun  vieillard. 

H.  0,  G5.  -  L.  0,  52.  -  T.  -  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  vue  presque  de  face,  avec 
barbe  et  moustaches.  Il  porte  une  toque  noire  et  ud 
vêtement  de  même  couleur. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  (École  vénitienne).  Donné  au  roi  en 
1819  par  lord  Sommcrville. 


522.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  58.  -  L.  0,  46.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche , 
tête  nue,  avec  barbe  et  moustaches,  vêtu  de  noir. 

Ancienne  collection.  —  (École  vénitienne?) 

522  6is.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  90.  —  L.  0, 73.  ~  T.  —  FIg.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

11  a  la  tête  nue,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite, 
et  porte  une  robe  noire  qui  laisse  voir  sa  chemise  plissée 
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sur  la  poitrine.  Sa  main  gauche  est  gantée,  la  droite 
tient  un  autre  gant. 

Ancienne  collection.  —  Les  inventaires  et  les  notices  précédentes 
donnaient  à  tort  ce  tableau  comme  ouvrage  original  de  Titien. 


523.  Tableau  de  la  vie  humaine. 

H.  2,  72.  -  L.  3,  62.  -  T.  ~  Fig.  de  0,40. 

rxKA  réalisation  pittoresque  d'une  allégorie  attribuée  à 

i^ébès ,  disciple  de  Socrate.  Comme  la  description  exacte  de  cette 
peinture  occuperait  beaucoup  trop  de  place ,  nous  nous  bornerons  à 
donner  ici  un  résumé  de  l'allégorie  du  philosophe  grec ,  résumé  suf- 
îisant  pour  rinlelligence  de  la  composition.  —  La  foule  des  humains 
engendrés  par  la  Nature  et  le  Temps  se  presse  à  l'enceinte  de  la  vie. 
Le  Génie,  sous  les  traits  d'un  vieillard,  instruit  ceux  qui  entrent  de 
la  roule  qu'ils  doivent  suivre.  Auprès  de  la  porte  ,  est  assise  sur  un 
ivonQ  V Imposture ,  qui  les  enivre  en  leur  faisant  boire  le  breuvage 
de  1  Ignorance  et  ÙQVErreur.  Admis  dans  l'enceinte,  ils  sont  accueillis 
par  des  femmes  représentant  les  Opinions,  les  Passions,  les  Voluptés. 
Li  es  les  séduisent  et  leur  promettent  de  les  conduire  au  bonheur  et 
a  la  fortune.  \\s  rencontrent  bientôt  cette  aveugle  déesse  ,  placée  sur 
un  globe  de  verre  ;  elle  dépouille  les  uns  et  favorise  les  autres.  Après 
avoir  quitté  la  Fortune,  ils  trouvent  V Intempérance ,  la  Débauche, 
lAvarice,\A  Flatterie,  qui  guettentceux  qui  en  ont  reçu  quelque  don. 
Liles  les  llatlent.  leur  promettent  une  vie  exempte  de  chagrins. 
Persuadé.,  ils  se  livrent  à  leurs  caresses  trompeuses;  mais  bientôt, 
ruines, déshonorés  ,  ils  deviennent  les  esclaves  de  ces  femmes  ,  qui 
leur  font  commettre  tous  les  crimes.  Alors  les  coupables  sont  livrés 
a  \R  Peine,  qui  a  pour  satellites  la  Tristesse,  la  Douleur,  le  Deuil, 
if^^'*^^^*^'  infortunés  passent  ensuite  leur  vie  dans  le  cachot  du 
Malheur,  à  moins  que  le  Repentir  ne  les  délivre  en  leur  indiquant  la 
route  de  ï Instruction  qui  doit  les  régénérer.  A  l'entrée  d'une  nouvelle 
enceinte  ,  une  femme  parée  avec  art  accueille  la  multitude  :  c'est  la 
Fausse  Instruction  Jïromi^és  par  elle,  les  poètes,  les  orateurs,  les  musi- 
ciens, les  géomètres,  les  astrologues  ,  les  épicuriens  ,  les  critiques,  etc. , 
croient  avoir  trouvé  la  Véritable  Instruction  et  errent  dans  l'en- 
ceinte. Cependant,  ceux  qui  s'aperçoivent  enfin  qu'ils  sont  sous  le 
joug  de  V  Opinion,  de  VErreur,  de  Y  Ignorance,  se  dirigent  vers  des 
hauteurs  d'un  accès  difficile,  où  deux  femmes  robustes  ,  la  Modération 
et  U  Patience,  leur  tendent  les  bras  et  les  encouragent  à  surmonter 
les  obstacles.  Après  avoir  franchi  ces  rochers  escarpés ,  ils  trouvent 
une  autre  enceinte  .  une  autre  porte  ,  une  prairie ,  séjour  des  Bien- 
hewreux ..  habité  par  le  Bonheur  et  les  Vertus.  A  la  porte  se  tient  la 
Véritable  Instruction  .  accompagnée  de  la  Vérité  et  de  Persuasion. 
Jille  guérit  ses  hôtes  en  leur  présentant  un  breuvage  salutaire.  Lors- 
qu  ils  sont  purifiés,  on  les  introduit  dans  le  séjour  de  la  Science,  où 
habitent  la  Force,  la  Justice,  V Intégrité,  la  Tempérance,  \3i  Modéra- 
tion, la  Liberté,  la  Continence  ,  la  Douceur.  Les  Vertus  présentent  les 
voyageurs  à  la  Félicité,  dont  le  temple  est  bâti  sur  une  élévation  qui 
domine  toutes  les  enceintes.  Assise  sur  un  trône ,  elle  couronne  les 
courageux  vainqueurs  des  vices  ,  et  ceux-hà  seuls  peuvent  parcourir 
désormais  1  enceinte  de  la  vie  sans  craindre  d'être  attaqués  de  nou- 
veau par  les  séductions  et  les  malheurs  qui  ont  assailli  leurs  premiers 
pas  dans  la  carrière.  —  On  lit  sur  un  livre  que  tient  un  des  person- 
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nages  de  ce  tableau  :  danieli  opvs.  Daniel  est  évidemment  le  nom 
ou  un  des  noms  de  Tauteur  de  cette  peinture ,  dont  l'exécution  rap- 
pelle la  manière  du  Schiavone  et  de  Bonifazio  ;  mais  nous  n'avons 
encore  trouvé  aucun  document  qui  nous  permette  de  donner  des 
détails  biographiques  sur  cet  artiste,  que  nous  avons  cru  devoir  placer 
^  provisoirement  aux  inconnus  vénitiens  du  xvie  siècle. 


524.  Repas  de  dix  personnages  assis  devant  une 
table;  fond  d'architecture, 

H.  0, 26.  —  L.  0,  41.  —  T.  —  Fig.  de  0,  20  à  mi-corps. 

Anciennecollection.— Esquisse  vénitienne  portée  à  tort  sur  l'inven- 
taire à  récole  française  et  comme  représentant  un  repas  chez  Simon 
le  Lépreux. 


525.  Sainte-Famille. 

H.  1,  50.  -  L.  2,  37.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge, assise  parterre,  vers  la  gauche,  ainsi  que 
saint  Joseph,  au  milieu  trois  anges  et,  à  droite,  saint 
Joachim  adorent  l'Enfant- Jésus;  il  est  couché  par 
terre  sur  une  draperie  et  lève  les  bras  pour  recevoir 
une  croix  que  tient  le  jeiuie  saint  Jean  et  que  sainte 
Elisabeth  lui  prend  des  mains. 

Ancienne  collection.  -  Ce  tableau,  donné  par  les  inventaires  et 
nar  les  catalogues  précédents  à  Dosso ,  n'appartient  certainement  pas 
Tce  iLure.  Il  est^d'un  artiste  vénitien,  et  l'influence  de  Titien  se 
fait  évidemment  senlir,  dans  les  draperies  surtout.  L'attribution  a  Lo- 
renzo  Lotto  semblent  la  plus  vraisemblable. 


526.  Portrait  de  Michel-Ange^ 

H.  0,  58.  -  L.  0,  S6.  -  B.  -  Tête  de  gr.  nat. 

Il  est  vu  presque  de  face  et  coiffé  d'une  manière 
bizarre  avec  des  espèces  de  bandelettes  de  linge.  On  lit 
dans  la  partie  inférieure  du  tableau  :  Micha.  Ange.  B(h 
narottanus,  Florentinus  sculpter.  Optimus.  Anm. 
Mtatis,  Suœ  W. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Cette  peinture  est  Probablement  de 
Oiullo  Bugiardini,  contemporain  et  ami  du  Buonarroti,  dont  il  a 
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fait  plusieurs  fois  le  portrait.  -  On  lit  dans  l'inventaire  de  Bailiv  : 
«  A  Fontainebleau,  une  copie  du  portrait  de  Michel-Ange  ayant  de 
hau  eur  22  pouces  1/2  sur  U  pouces  de  large.  ..  Ces  dimensions  sont 
conformes  a  celles  du  tableau  inscrit  sous  ce  numéro. —  Un  p(Ttraitde 
Michel-Ange  vu  de  face,  haut  de  i  pied  6  pouces  1/2,  large  de  i  oied 
^  pouce  1/2  ponant  exactement  la  même  inscription ,  figure  dans  la 
description  des  tableaux  du  Palais-Royal  par  Du  Bois  de  Saint-Gelais 
(4727)  qui  le  dit  peint  par  Sébastien  del  Piombo. 


527.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  62.  -  L.  0,  52.  -  T.  -  Buste  fig.  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  qjiarts,  tourné  à  gauche.  Sa 
téte  est  couverte  d'une  toque  noire  ;  il  porte  la  main  droite 
sur  sa  poitrine  ,  et  tient  des  gants  dans  la  main  gauche. 

Ce  tableau,  qui,  dans  les  notices  précédentes,  était  placé  dans  l'écoi 
vénitienne,  fut  donné  au  roi  Louis  XVIIÏ,  en  4819,  par  lord  Sommef 
ville.  —  On  lit  sur  l'envers  du  panneau  l'inscription  suivante  : 

GREGORIVS  PAETHVS 
THOMAE.  P.  F.  CVM  BONON.  ESSET  IMAGINEM  SVAM 
QVAE  SE  SIBI  SVISQ.  REFERRET.  PING.  CVR.  NATVS 
ANN.  XX.  ANN.  M.  DXXVI. 

«  Gregorius  Paethus  ,  fils  de  Thomas  Pœthus  ,  se  trouvant  à  Bologne, 
lit  faire  son  portrait,  pour  rappeler  ses  traits  à  lui-même  et  aux 
siens,  dans  la  vingtième  année  de  son  âge,  en  1526.  » 


528.  Bacchanale. 

H.  0,  36.  -  L.  0,  27.  -  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

Vénus  est  assise  entre  Bacchus  et  Cérès.  A  crauche, 
un  amour  couché  sur  un  tonneau  ,  et  un  autre  amour 
faisant  couler  du  vin  de  ce  tonneau  dans  uneeotipr.  Près 
d'eux,  un  satyre  buvant  à  une  outre,  et  un  autre  satyre 
pressant  une  grappe  de  raisin. 

Collection  de  Louis  XVUI.  —  Ce  tableau  monochrome,  de  l'école 
romaine,  attribué  à  tort  à  Jules  Romain,  était  compris  dans  les  tableaux 
acquis  de  M.  Mauco  (Musée  européen),  le  4  j  billet  I82i,  moyennant 
une  somme  de  20,000  fr.  " 


i29.  La  Vierge,   V Enfant- Jésus   et  saint  Jean- 
Baptiste. 

H.  0, 1i,  —  L.  0,  58.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

A  gauche,  Jésus,  assis  sur  un  coussin  et  soutenu  par 
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sa  mère,  reçoit  une  croix  de  jonc  que  saint  Jean-Bap- 
tiste, vu  de  profil  et  placé  à  droite,  lui  présente. 

Ancienne  collection.  -  Ce  tableau  est  donné  par  les  inventaires  et 
la  notice  de  1841  à  Léonard  de  Vinci.  Dans  le  catalogue  de  Lepicié, 
iM  fiJîirrDamnes  tableaux  de  Raphaël.  Cette  œuvre  de  second  ordre 
n'esTcertaSent  ni  de  l'un  ni  de  l'autre ,  et  appartient  probablement 
à  quelque  artiste  lombard  qui  s'est  inspiré  de  ces  deux  maîtres. 

529  bis.  Le  Christ  mis  au  tombeau. 

H.  1,  54.  —  L.  1,  95.  --  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Le  corps  du  Christ,  étendu  par  terre  à  l'entrée  de  la 
srotte,  est  soulevé  par  Nicodème.  La  Vierge,  à  genoux 
devant  lui,  tombe  sans  connaissance  entre  les  bras  de 
Joseph  d' Arimathie,  et  est  secourue  par  Marie  Salonrié. 
Marie-Madeleine,  prosternée  à  terre,  lui  baise  les  pieds; 
saint  Jean  et  une  sainte  femme  à  genoux  contemplent 
avec  attendrissement  sa  piété  fervente. 

Gravé  par  Ab.  Girardet  dans  le  Musée  royal.  —  Filhol,  t.  7, 
pl.  445. 

Musée  Napoléon.  -  Cette  composition,  avec  un  fond  différent, 
a  été  gravK  V^^^s ,  souille  nom  de  Raphaël ,  et  probable, 

ment  diaprés  un  dessin  que  possède  le  Louvre.  Les  invenlaires  a  tri- 
h^^^J^t  ce ue  peinture  à  Andréa  sgnazella  (ou  squazeUa ),  élève 
habUe  d^AndVea  del  Sarlo,  qui  passa  en  France  avec  son  ma»tre  y 
ïesta  après  le  départ  de  celui-ci ,  entra  au  service  du  cardinal  de 
Tm  înon  et  connut  Cellini  à  Paris  en  1537.  Nous  croyons  Vattnbu- 
^nn^rinventaires  inexacte:  l'exécution  du  tableau  es  toute  fia- 
mande  resseS  beauc^  à  celle  d'Otto  Venius,  et  si  nous  lais- 
î^nrcette  œuT^  les  productions  italiennes,  c'est  parce  que 

l\  COi&Mpartient  certainement  à  un  maître  italien. 

530.  Sainte-Famille. 

H.  0,  64.  -  L.  0,  53.  -  B.  -  Fig.  demi-nat. 

A  crauche,  le  jeune  saint  Jean  présente  une  croix  à 
r Enfant-Jésus,  que  la  Vierge  assise  tient  debout  sur  ses 
genoux.  Auprès  d'elle,  adroite,  est  saint  Joseph. 

temps  et  les  P-jétendues  reslauration^^^^^  fo 

parmi  les  inconnus  de  l'école  lombarde. 
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531,  Tête  d'ange. 

H.  0,  45.  —  L.  0,  36.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

La  téte  est  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite  et 
penchée. 

Ancienne  colleclion.  —  Celle  peinlure  rappelle  la  manière  de  Pro- 
caccini.  (Ecole  lombarde.) 

532«  Sujet  mystique. 

H.  2,  40.  -  L.  1,  4«.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nal. 

En  présence  de  la  Vierge,  de  saint  Joseph  et  de  saint 
Dominique,  saint  François  d'Assise,  agenouillé  à  droite, 
offre  à  Jésus  les  roses  rouges  et  les  roses  blanches  pro- 
duites en  janvier  par  les  épines  sur  lesquelles  il  s'était 
couché  pour  résister  aux  tentations  de  l'esprit  malin. 
Sur  des  nuages,  à  droite,  deux  anges. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  porté  sur  les  inventaires  et  dans  la 
notice  de  4841  à  l'école  du  Corrège,  paraît  être  d»un  artiste  ferrarai». 

533 •  Portrait  d'un  architecte 

a  83.  — iL.  0,  60.  —  B.  —  Buste  fig.  de|gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts ,  tourné  à  droite ,  tète 
nue ,  avec  une  petite  barbe  et  des  moustaches.  Il  tient 
d'une  main  un  chapiteau  corinthien  et  de  l'autre  un 
compas.  —  On  lit  sur  le  tableau  l'inscription  suivante  : 
JEtatis.  suœ.  30.  15.  1. 

Ancienne  collection. 


534é  Vange  du  Seigneur  apparait  à  saint  Pierre 
dans  la  prison. 

H.  1,  1».  -  L.  1, 89.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

A  droite,  saint  Pierre  est  couché  par  terre,  ainsi  que 
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d'autres  prisonniers  et  un  soldat.  L'ange  agenouillé 
montre  du  doigt,  à  saint  Pierre,  la  porte  de  la  prison. 

Ancienne  collection.  —  Tableau  d'un  élève  ou  d'un  imitateur  du 
Caravage. 


535.  L'enlèvement  d'Europe. 

H.  1,  90.  -  L.  1,  17.  -  T.  -  Fig.  de  0, 40. 

A  droite ,  le  taureau  divin  s'est  élancé  dans  la  mer, 
emportant  Europe  effrayée  qui  se  retient  à  ses  cornes.. 
Sur  le  rivage,  à  gauche,  cinq  de  ses  compagnes  éplorées, 
les  bras  étendus  vers  la  fille  d'Agénor.  Dans  les  airs, 
deux  amours  lançant  des  traits  sur  Europe  et  deux 
autres  tenant  des  fleurs  et  une  couronne. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté  sur  l'inventaire  à  récole 
de  Lodovico  Carracci,  quoiqu'il  ne  rappelle  guère  le  style  de  ce 
maître. 

XVII*  SIÈCLE. 

536.  Saint  Sébastien  secouru  par  les  saintes  femmes. 

H.  1,  79.  —  L.  1,  46.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

Irène,  veuve  chrétienne,  panse,  avec  sa  suivante, 
les  plaies  de  saint  Sébastien  percé  de  flèches. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  dansies  inventaires,  est  inscri 
comme  peinture  dans  le  genre  d'Alexandre  Véronèse. 


537.  Mort  d'une  jeune  femme. 

H.  2,  00.  -  L.  2,  60.  -  T.  -  ¥ig.  de  gr.  nat. 

Une  jeune  femme  qui  vient  d'accoucher  est  étendue 
expirante  sur  son  lit;  à  gauche,  son  époux,  debout,  un 
bras  appuyé  sur  l'oreiller,  la  contemple  en  versant  des 
larmes.  Au  pied  du  lit,  la  nourrice  tenant  le  nouveau- 
né  ;  à  gauche,  deux  enfants  en  pleurs;  à  droite,  au  fond, 
une  femme  chauffant  des  langes. 

Ancienne  collection.— Ce  tableau,  porté  sur  les  inventaires  comme 
attribué  à  Alexandre  Véronèse,  n'est  peut-être  même  pas  une  pein- 
ture italienne. 
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538.  Paysanne  de  la  Sabine. 

H.  0,  98.  —  L.  0,  74.  —  T.  —  Buste  de  gr.  nal. 

Elle  est  vue  de  face,  le  corps  tourné  vers  la  droite,  la 
tête  couverte  d'un  voile,  et  tient  un  panier  de  fleurs. 

Collection  de  Louis  XVIII.—  Acquis  de  M.  Giraud  en  1819,  comme 
attribué  à  Michel-Ange  (de  Caravage). 

539.  Vue  perspective  de  la  ville  de  Rome  vers  1660* 

H.l,21.-L.  2,21.  — T. 

On  distingue  le  dônie  de  Saint-Pierre  et  le  château 
Sair.t-Ange.  A  gauche,  un  homme,  une  femme  et  un 
enfant  habillés  en  pèlerins. 

Ancienne  collection. 

540.  Paysage. 

H.O,  86.  —  L.  1,  GO.  —Fig.de  0,20. 

A  droite,  saint  François  à  genoux,  les  bras  étendus; 
à  peu  de  distance  de  lui,  son  compagnon  assis  à  terre 
et  tenant  un  livre.  A  gauche  ,  un  cerf  près  d'un  ruis- 
seau, et  deux  canards  dans  Teau.  Au  fond,  de  hautes 
montauiK's,  et  à  gauche  un  monastère  avec  un  clocher. 

Ancienne  xîollection.  —  (Ecole  bolonaise.) 

541.  Paysage. 

H.  1,  47.  —  L.  2,  22.  —  T.  —  Fig.  de  0,  25. 

Sur  le  bord  d'une  route  serpentant  au  pied  de  mon- 
tagnes boisées,  une  paysanne,  assise,  s'appuie  sur  un 
jeune  homme;  près  d'eux  une  femme,  debout, tenant  un 
enfant  dane  ses  bras,  les  regarde;  plus  loin,  sur  la  même 
route,  un  homme  et  une  femme  conduisant  un  enfant. 
Dans  le  tond,  à  gauche,  un  couvent  près  duquel  sont 
deux  moines. 


Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  et  le  no  542  étaient  donnés  à  tort, 
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dans  les  catalogues  précédents,  à  Gaspre  Dughet.  Ils  pourraient  être  du 
Tempestino,  beau-frère  et  élève  de  Pierre  Molyn,  dit  Tempesta^ 
peintre  sur  lequel  on  n'a  aucun  détail  biographique ,  et  dont  les 
ouvrages,  souvent  attribués  à  Gaspre ,  offrent  un  mélange  du  style  de 
ce  maître  et  de  celui  de  Salvator  Rosa. 


542.  Paysage. 

H.  1,  47.  -  L.  2, 22.  —  T.  —  Fig.  de  0,  25. 

Dans  une  forêt  entrecoupée  de  rochers,  un  chasseur 
tire  un  coup  de  fusil  et  son  chien  s'élance  à  la  pour- 
suite du  gibier;  près  de  lui,  un  homme  assis  et  un 
autre  homme  debout,  appuyé  sur  un  bâton.  A  droite, 
une  femme  montée  sur  un  mulet,  accompagnée  d'un 
jeune  garçon  qui  joue  de  la  musette.  On  aperçoit  dans 
Téloignement  un  couvent ,  et  à  l'horizon  de  hautes 
montagnes. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  tableau  précédent.) 

543.  Dame  à  la  porte  d'une  hôtellerie. 

H.  0, 47.  -  L.  0,  66.  —  T.  —  Fig.  de  0, 15. 

Au  milieu  du  tableau,  un  paysan,  vêtu  d'une  peau 
de  chèvre,  danse  avec  une  paysanne,  qu'il  tient  par  la 
main.  A  droite,  deux  musiciens,  l'un  jouant  du  flageolet, 
l'autre  de  la  musette;  un  homme  à  cheval,  appuyé  sur 
un  panier;  une  femme  filant  à  la  porte  de  l'auberge,  des 
enfants,  des  chèvres.  A  gauche,  dans  le  fond,  une  char- 
rette attelée  de  deux  bœufs. 

Ancienne  collection. 
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ÉCOLES  D ESPAGNE. 


COLLANTES  (Francisco),  né  à  Madrid  en  1599,  tnor 
en  1656. 

Il  fui  élrve  de  Vincenzo  Carducci.  Quoiqu'il  ait  fait  des  tableaux 
d'histoire  juslrmciit  estimés,  il  est  principalement  célèbre  comme 
peintre  de  paysages,  de  fleurs  et  de  fruits. 


544.  Le  buisson  ardent. 

II.  1,  IG.  -  L.  1,  62.  -  T.  -  Fig.  de  0,  35. 

A  gauche,  sur  le  mont  Horeb,  au  milieu  d'une  flamme 
qui  Sert  iVuu  buisson  sans  le  consumer,  le  Seigneur 
apparaît  à  !»'oï8e;  il  lui  annonce  qu'il  l'a  choisi  pour 
délivrer  It  b  Hobreux  de  la  tyrannie  des  Egyptiens, 

Collccti(Mi  de  Louis  XIV.  —  Dans  l'inventaire  de  Bailly,  ce  tableau 
est  donné  n  i:n  peintre  italien  de  l'école  lombarde,  nommé  Colimdre, 
nom  inconnu  el  <"  videmment  estropié.  Lépicié  l'attribue  à  Féti. 


ESPAGTNOLET.—  Fo^V  Ribera, 


ESTEBAN.  —  Voir  Murillo. 


HERRERA  (Francisco  de),  dit  el  Vejo  {le  Vieux), 
peintre,  graveur^  né  à  Séville  en  1576,  mort  à  Madrid 
en  1656. 

Il  fut  élève  f^c  Luis  Fernandez,  et  on  peut  le  considérer  comme  l'un 
des  fondaient  s  de  Técole  vraiment  espagnole.  Son  caractère  intrai- 
table le  fit  abandonner  par  tous  ses  élèves,  et  même  par  les  membres 
de  sa  famille.  Le  second  de  ses  fils  s'enfuit  à  Rome  après  l'avoir  volé, 
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HERRERA. 


et  sa  fille  se  fit  religieuse.  Son  fils  aîné,  étant  mort  jeune,  il  ne  lui 
resta,  s'il  faut  en  croire  la  tradition,  pour  l'aider  dans  les  nombreux 
travaux  qu'il  exécutait  avec  une  fougue  extraordinaire,  qu'une  vieille 
servante  qui,  sans  savoir  peindre  en  aucune  façon,  étendait  au  hasard 
sur  la  loile  des  couches  de  couleur,  dont  le  maître  lirait  ensuite  parti 
avec  une  habileté  vraiment  extraordinaire,  avant  que  cette  bizarre 
ébauche  fût  sèche.  Herrera  a  peint  aussi  à  la  détrempe  et  à  fresque. 
Outre  beaucoup  de  compositions  historiques,  parmi  lesquelles  on  cite 
à  Séville  une  grande  Conception  de  la  Vierge  au  couvent  de  la  Merci, 
un  célèbre  Jugement  dernier  à  San  Bernardo,  et  à  Madrid  une  série 
de  sujets  tirés  de  la  vie  de  saint  Raymond,  exécutés  en  l6ao  pour  le 
cloître  de  la  Marie-Chaussée;  il  peignit  encore  des  intérieurs,  des 
scènes  de  cabaret,  des  animaux  et  des  fruits  ;  il  grava  à  l'eau-forte  et 
cisela  des  médailles.  Accusé  à  tort  ou  à  raison  du  crime  de  fausse 
monnaie,  il  dut  se  réfugier  dans  le  couvent  de  San-Hernienegildo,  ap- 
partenant aux  jésuites,  et  y  peignit  le  saint  titulaire  pour  le  maître 
autel.  En  1624,  Philippe  IV,  passant  par  Séville,  eut  occasion  d'admi- 
rer cette  œuvre,  et  gracia  son  auteur.  Après  avoir  terminé  dans  le 
palais  archiépiscopal  de  cette  ville  des  peintures  commencées  en 
1647,  Herrera  partit,  en  1650,  pour  Madrid,  où  il  termina  ses  jours  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de  S.  Ginès.  — 
Herrera,  dit  el  Rubio  (le  blond  ou  le  rouge) ,  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  à  Séville  au  commencement  du  xviie  siècle,  fut  élève  de  son 
père,  peignit  avec  succès  des  tableaux  dans  le  genre  flamand  et  mou- 
rut jeune.  —  Herrera,  dit  il  Mozzo  (le  jeune),  né  à  Séville  en  1622, 
mort  à  Madrid  en  1685,  fils  d'Herrera-le-Vieux.  Après  avoir  quitté  la 
maison  paternelle  il  s'établit  à  Rome,  y  étudia  sérieusementla  peinture, 
l'architecture  et  les  procédés  de  la  fresque.  Il  se  distingua  cependant 
plutôt  dans  les  tableaux  de  genre  où  il  aimait  à  reproduire  des  fleurs, 
des  fruits  et  surtout  des  poissons,  ce  qui  le  fit  surnommer,  en  Italie,  lo 
spagnolo  dei  pesci  (l'espagnol  aux  poissons).  A  la  mort  de  son  père, 
il  revint  à  Séville,  travailla  pour  les  églises,  fut  nommé  vice-prési- 
dent d'une  académie  fondé  en  1660  et  présidée  par  Miirillo.  Irrité  de 
la  suprématie  de  ce  dernier,  il  partit  pour  Madrid,  où  il  exécuta  de 
nombreux  travaux,  et  fut  nommé  peintre  du  roi,  titre  qu'il  ne  faut 
confondre  avec  celui  de  peintre  de  la  chambre,  qu'il  ne  put  jamais 
obtenir.  —  Le  nom  de  Herrera  a  été  porté  par  plusieurs  artistes, 
architectes,  sculpteurs  et  peintres.  Parmi  ces  derniers,  on  peut  citer 
Bartolouimé  Herrera,  frère  de  Herrera-le-Vieux,  peintre  de  por- 
traits, et  Alonzo  de  Herrera,  de  Ségovie.  On  connaît  encore 
don  Sebastien  de  Herrera  Barnuevo,  né  à  Séville  en  1619,  fils 
d'un  sculpteur,  peintre,  architecte  et  sculpteur  lui-même. 


544  bis.  Saint  Basile  dictant  sa  doctrine. 

H.  2,  50.  —  L.  1,  95.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nat. 

L  archevêque  de  Césarée,  assis  au  centre  de  la  com- 
position ,  dicte  à  une  assemblée  de  religieux  groupés 
autourde  lui  les  inspirations  qu  il  reçoit  du  Samt-Espnt. 
Diego,  évèqu'.:  d'Osma,  l'un  des  premiers  inquisiteurs, 
est  à  la  droite  de  saint  Basile;  saint  Bernai d ,  abbé  de 
Citeaux,  à  sa  gauche.  Au-dessous,  on  reconnaît  saint 
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Dominique  et  saint  Pierre  Donfiiniquin,  son  compagnon. 
Six  autres  religieux  assistent  à  Tenseignemecit  du  père 
de  l'Église. 

Collection  de  Napoléon  ÏII.—  Ce  tableau,  qui  provient  de  la  galerie 
du  maréchal  général  Soult,  duc  de  Dalmatie,  est  entré  auLouvre  après 
le  décès  du  duc  de  Dalmatie,  son  fils,  en  1858,  en  vertu  d'arrangements 
avec  l'Etat.  Le  saint  Basile  fut  estimé  alors  25,000  fr. 


MORALES  (Lois  de),  dit  el  Divino  ,  ne  à  Badajoz  vers 
1509,  mort  dans  cette  ville  en  1586. 

On  ignore  le  nom  de  son  maître ,  car  c'est  à  tort  qu'on  le  dit  dis- 
ciple de  l»ietro  Campana,  qui  ne  vint  en  Espagne  que  vers  4548; 
tandis  que,  suivant  Bermudez,  on  connaît  de  Morales,  à  Badajoz,  des  ta- 
bleaux datés  de  -1546.  Les  Espagnols  lui  ont  donné  le  surnom  de 
Divino,  parce  qu'il  peignit  surtout  des  sujets  de  sainteté,  entre  autres 
le  Christ  mort  dans  les  bras  de  la  Vierge  ,  des  Notre-Dame-des-Dou- 
leurs ,  etc.  ;  néanmoins  il  ne  faut  pas  lui  attribuer  celte  quantité 
d'Ecce  Homo  et  de  Vierges  maigres  el  décharnées  que  l'on  ren- 
contre si  souvent  dans  les  galeries  avec  le  nom  de  Morales.  La 
plupart  de  ces  affreuses  peintures  sont  de  ses  élèves  ou  imitateurs 
qui  ont  exagéré  ses  défauts.  Les  tableaux  incontestables  de  Morales 
sont  rares  ,  peints  sur  cuivre  ou  sur -bois,  et  généralement  de 
petites  dimensions  ;  ils  ne  représentent  qu'une  tète  ,  un  buste, 
une  figure  à  mi-corps.  La  Vierge  soutenant  le  Christ  mort  était 
un  de  ses  sujets  de  prédilection.  Il  eut  pour  élève  Juan  E.al)rafior, 
qui  a  excellé  dans  la  peinture  des  tleurs,  des  fruits  et  de  la  nature 
morte. 


545.  Jésus-Christ  portant  sa  croix. 

H.  0,  93.  —  L.  0,  70.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Il  est  représenté  la  tête  de  trois  quarts  tournée  à 
gauche,  inclinée  et  couronnée  d'épines.  Il  porte  une 
draperie  noire. 

Collection  de  Louis  XVIIL— Ce  tableau  a  été  acquis,  comme  étant  de 
Morales,  de  M.  Mauco  [Musée  européen)  en  182i  .  avec  le  S.  Boti- 
celli  [no  196),  le  chevalier  Maxime  (n»  411),  le  Salvator  (no  363),  le 
Signorelli  (no  402),  le  Vasari  (no  456),  le  Jordaens  (no  257),  le  Lin- 
gelbach  (no  272),  une  grisaille  (no  528)  représentant  Vénus  entre 
Bacchus  et  Cérès ,  et  un  tableau  de  M.  Le  Blanc  (  intérieur  de 
l'église  de  Saint-Paul  de  Rome),  moyennant  la  somme  de  20,000  fr.— 
La  même  composition  se  trouve  au  Musée  de  Prague  avec  cette  seule 
dififérence  que  le  manteau  est  blanc. —  Le  Musée  de  Nuremberg  pos- 
sède une  répétition  attribuée  à  tort  à  Léonard  de  Vinci. 
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MURILLO  (Bartolomé  Esteban),  né  à  Séville  en  1618; 
mort  dans  cette  ville  le  3  avril  1682. 

Le  nom  d'Esteban  est  considéré  par  les  historiens  comme  faisant 
partie  du  nom  de  famille  de  Murillo,  car  tous  ses  ancêtres  l'ont  porté. 
Palominodit  qu'il  naquit  à  Pilar,  à  cinq  lieues  de  Séville  ;  il  est  certain 
cependant  qu'il  fut  baptisé,  le  i^r  janvier  1618,  dans  la  paroisse  de 
Sainte-Marie-Madeleine  de  Séville.  Il  étudia  d'abord  dans  cette  ville 
à  l'école  de  Juan  del  Castillo,  son  parent  éloigné.  En  1643,  il  vint  à 
Madrid,  se  mil  sous  la  direction  de  Velazquez ,  premier  peintre  du 
roi,  qui  lui  facilita  les  moyens  de  copier  les  chefs-d'œuvre  des  col- 
lections de  l'Escurial  et  des  autres  résidences  royales.  Titien ,  Rubens, 
van  Dyck,  Ribera,  Velazquez,  furent  ses  modèles  de  prédilection.  Après 
deux  ansd'absence,  il  retourna  à  Séville  en  1645.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire  pendant  37  ans,  il  produisit  une  quantité 
innombrabled'ouvrages  qui  lui  valurent  une  immense  réputation  et  une 
grande  fortune.  C'est  de  1670  à  1680  (à  l'âge  de  52  à  62  ans)  qu'il  peignit 
ses  plus  beaux  tableaux.  11  fonda  une  académie  de  dessin,  qui  ouvrit 
le  11  janvier  1660.  Appelé  à  Cadix  en  1681,  pour  peindre  au-dessus  du 
maître-autel  d'un  ouvent,  il  tomba  du  haut  d'un  échafaud ,  revint  à 
Séville,  et  mourut  des  suites  de  cette  chute.  Murillo  est  un  des  pein- 
tres les  plus  féconds  qui  aient  jamais  existé.  Contrairement  à  Velaz- 
quez, qui  s'appliqua  surtout  à  la  représentation  des  scènes  de  la  vie 
humaine,  à  la  recherche  de  la  vérité,  Murillo,  aussi  épris  de  l'idéal 
que  de  la  réalité,  aftectionnait  les  sujets  religieux,  les  compositions 
mystiques,  les  extases  des  saints,  les  apparitions  célestes.  Il  eut  trois 
manières ,  caractérisées  par  les  Espagnols  sous  les  dénominations  de 
froide,  chaude  et  vaporeuse.  Ces  manières  ne  furent  pas  succes- 
sives comme  chez  la  plupart  des  peintres  :  il  les  employa  alternative- 
ment, suivant  la  convenance  du  sujet,  et  quelqueffus  même  elles 
se  retrouvent  toutes  trois  dans  le  même  tableau.  Murillo  a  excellé 
dans  tous  les  genres;  et  si,  dans  les  sujets  mystiques,  il  est  régal 
des  plus  grands  maîtres,  il  ne  montra  pas  une  moins  grande  habi- 
leté dans  la  représentation  des  mendiants  et  des  scènes  familières, 
qu'il  a  retracées  avec  une  verve  inimitable.  Parmi  ses  élèves  ,  on  cite 
jLiitolinez,  villavicenclo,  o.  Alonso  Miguel,  surtout  «Sébas- 
tien €romez,  dit  le  Mulâtre  de  Murillo,  et  Iienésè8  osorio.  To- 
toar,  né  en  1678,  quatre  ans  avant  la  mort  d'Esteban  ,  fut  un  de  ses 
plus  habiles  imitateurs.  Enfin  E.aurenzo  f^uiros,  mort  en  1789,  et 
Joaeliim-Josepii  cano,mort  en  1784,  et  disciple  de  dom  Mar- 
tinez ,  le  prirent  aussi  pour  modèle. 


546.  La  Conception  immaculée  de  la  Vierge. 

H.  1,  72.  -  L.  2,  85.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Elle  est  debout,  portée  sur  les  nuages,  entourée  de 
chérubins  ,  les  mains  jointes  ,  les  pieds  posés  sur  le 
croissant  de  la  hine  dont  les  pointes  sont  tournées  vers 
le  haut.  A  gauche,  un  groupe  de  cinq  figures  vues  à  mi- 
corps.  A  droite  ,  dans  les  airs  ,  deux  anges  tenant  une 
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banderole  sur  laquelle  on  lit  :  in  principio  dilexit 

BAM. 

Filhol,  t.iij  pl.  43. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1817,  de  M.  Lom ,  pour 
6,000  fr.  —  La  Vierge  vint  au  monde  exempte  du  péché  originel  et 
sans  tache.  C'est  son  immaculation  et  non  sa  conception  que  l'Eglise 
célèbre  le  8  décembre.  Les  peintres,  et  surtout  les  artistes  espagnols, 
pour  symboliser  cette  croyance  pieuse,  reconnue  solennellement  en 
1855  comme  article  de  foi,  se  sont  inspirés  de  ce  passage  du  42e  cha- 
pitre de  V Apocalypse,  quoique  les  saints  Pères  n'aient  jamais  pensé 
qu'il  pût  s'appliquer  à  la  sanctification  de  la  Vierge  :  «  Il  parut  un  grand 
prodige  dans  le  ciel  ;  une  femme  qui  était  revêtue  du  soleil ,  qui  avait 
la  lune  sous  ses  pieds,  et  sur  sa  tête  une  couronne  de  douze  étoiles.» 
Quelques  artistes  ont  placé  un  serpent  sous  les  pieds  de  la  Vierge,  et 
ont  substitué  avec  plus  de  raison  le  globe  terrestre  au  croissant, 
puisque  c'est  sur  la  terre  que  Marie  a  triomphé  du  démon. 


546  bis.  La  Conception  immaculée  de  la  Vierge. 

H.  2, 74.  -  L.  1,  90.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  d'une  gloire,  et  entourée  de  groupes 
d'anges,  la  Vierge,  les  cheveux  flottants,  les  mains 
croisées  sur  sa  poitrine,  les  pieds  posés  sur  le  croissant 
de  la  lune,  dont  les  pointes  sont  tournées  en  haut, 
s'élève ,  portée  sur  des  nuages ,  dans  l'immensité  des 
cieux. 

Acquis  le  i9  mai  1852,  à  la  vente  de  la  collection  du  maréchal- 
général  Soult,  duc  de  Dalmatie,  moyennant  615,300  fr.  (avec  les  frais). 
Ce  tableau  était  déjà  entré  au  Louvre  en  1835,  ainsi  que  celui  de 
Jésus-Christ  guérissant  le  paralytique,  du  même  maître,  et  le  saint 
Pierre  aux  liens,  également  de  Murillo.  mais  attribué  alors  à  Ribera, 
et  gravé  sous  le  nom  de  cet  artiste  dans  le  Musée  Révoil.  Ces  trois 
peintures  avaient  été  acquises  pour  500,000  fr.  par  le  roi  Louis- 
Philippe,  et  étaient  portées  sur  l'inventaire  de  son  règne.  Ces  chefs- 
d'œuvre  ne  restèrent  pas  longtemps  au  Louvre;  car  le  marché,  passé 
le  13  avril  1835  entre  M.  le  comte  de  Montalivet  et  le  maréchal 
Soult,  fut  résilié  le  23  mai  suivant,  et  l'on  rendit  ces  trois  tableaux  le 
25  du  même  mois  à  M.  le  marquis  de  Dalmatie  ,  agissant  au  nom  du 
maréchal. 


546  ter.  La  naissance  de  la  Vierge. 

H.  1,  85.  —  L.  3,  60.  -  T.  -  Fig.  de  gr.  nat. 

Au  milieu  d'une  vaste  salle,  une  femme  âgée  et  une 
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jeune  fille  agenouillée  soutiennent  dans  leurs  bras  la; 
Vierge  qui  vient  do  naître,  et  qui  élève  ses  petites 
mains  vers  le  ciel.  Deux  anges  debout,  derrière  la 
vieille  fennme,  se  penchent  respectueusement  pour  con- 
templer l'Enfant.  Deux  autres  petits  anges  présentent 
des  linges  qu'ils  tirent  d'une  corbeille  :  l'un  d'eux  se  re- 
tourne, regarde  un  chien  à  longues  soies  blanches. 
Plus  en  avant,  une  femme,  vue  de  dos  et  acc^oupie  au- 
près d'un  bassin  de  cuivre,  se  retourne  pour  parler  à 
une  servante  qui  apporte  des  langes.  Tout  ce  groupe 
est  éclairé  par  l'auréole  qui  ceint  la  tête  de  l'Enfant.  A 
gauche,  dans  le  fond  de  la  chambre,  sainte  Anne  à  demi 
couchée  sur  un  grand  lit  à  baldaquin  et  à  rideaux 
rouges.  Elle  reçoit  la  visite  de  deux  de  ses  parer.ts,  in- 
troduits par  saint  Joachim.  A  droite,  deux  femmes 
sont  occupées  à  chauffer  des  linges  au  feu  d'une  haute 
cheminée.  Dans  la  partie  supérieure  de  la  composition, 
un  groupe  d'anges  et  de  chérubins  saluent  la  nativité 
de  Marie. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Ce  tableau,  qui  provient  de  la  galerie 
du  maréchal  général  Soult,  duc  deDalmatie,  est  entré  au  Louvre  après 
le  décès  du  duc  de  Dalmatie,  son  fils,  en  1858,  en  vertu  d^arrange- 
ments  avec  l'Etat.  La  naissance  de  la  Vierge  a  été  estimée  alors 
150,000  fr. 

546  quater.  La  Vierge  entourée  d'une  gloire  céleste. 

H.  0,  35.  —  L.  0,  26.  -  T.  —  Fig.  de  0,  17. 

Au  milieu  des  nuages  la  Vierge,  représentée  presque 
enfant,  de  face,  debo\it,  les  pieds  posés  sur  un  globe  et 
les  mains  jointes,  est  entourée  de  chérubins  et  d'anges 
dans  l'attitude  de  la  vénération.  On  remarque  particu- 
lièrement un  groupe  de  trois  de  ces  derniers  dans  l'angle 
inférieur  à  gauche.  A  droite,  sous  les  nuages  et  sur  la 
terre,  une  fontaine,  un  monument  et  un  palmier. 

Collection  de  Napoléon  ÏII.  — Acquis  par  l'Empereur  du  généra 
Mazzaredo,  et  donné  par  S,  M.  au  Musée  du  Louvre  en  1855.  - 
On  croit  que  Murillo  a  voulu  représenter  sous  les  traits  de  la  Vierg< 
ceux  de  sa  fille,  morte  à  huit  ans. 
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547.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus, 

II.  1/66.  -  L.  1,  25.  —  T.  -  Fig.  de  gr.  nal. 

La  Vierge,  assise  sur  un  banc  de  pierre,  tient  sur  ses 
genoux  l'Enfant-Jésus,  qui  joue  avec  un  chapelet. 

Gravé  par  Henriquez  dans  le  Musée  français.  —  Landon, 
t.  5,  pl.  37. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  est  connu  sous  le  nom 
de  la  Vierge  au  Chapelet,  — serait-ce  pas  la  peinture  inscrite  au 
no  13  du  catalogue  de  vente  du  comte  de  Vaudreuil  (1784)  ?  Les  dimen- 
sions du  tableau  du  Louvre  et  celles  de  la  toile  ayant  appartenue  à 
M.  de  Vaudreuil  sont  exactement  les  mêmes.  Ce  qui  augmente  encore 
cette  présomption  d'identité,  c'est  l'acquisition  faite  par  le  roi  à  la 
même  vente  des  deux  Murillo  du  Louvre  (nos  549  et  550),  pemts  sur 
marbre.  Le  Brun,  dans  le  catalogue  de  vente  de  M.  de  Vaudreud,  dit 
que  le  tableau  de  la  Vierge  tenant  l'Enfant-Jésus  dans  ses  bras  fut 
rapporté  d'Espagne  par  un  nommé  Langlois,  Napolitain,  qui  l'avait 
acquis  à  grands  frais.  M.  Randon  de  Boisset  l'acheta  15,000  fr.  A  la 
vente  de  ce  dernier,  en  1777,  M.  de  Vaudreuil  l'acheta  10,999  liv. 
19  sous,  et  en  1784  le  roi  en  devint  possesseur  au  prix  de. . . . 


548.  La  Sainte-Famille. 

H.  2,  40.  —  L.  l!  90.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nal. 

La  Vierge,  assise  sur  un  tertre,  tient  sur  ses  genoux 
l'Enfant-Jésus,  debout,  qui  reçoit  une  croix  de  jonc  que 
lui  présente  le  jeune  saint  Jean,  soutenu  par  sainte  Êli- 
sabeth,  agenouillée  à  droite.  Le  Père-Éternel ,  entouré 
d'une  gloire  d'anges,  contemple  l'Enfant-Jésus,  sur  la 
téte  duquel  plane  le  Saint-Esprit  sous  la  figure  d'une 
colombe. — Ce  tableau  est  signé:  Bartholom.  de  Murillo 
F.  Hispan. 

Landonj  t.  5,  pl.  34. 
Collection  de  Louis  XVI. 

549.  Jésus  sur  la  montagne  des  Oliviers. 

e.  0,  36.  —  L.  0,  28.  —  Marbre.  —  Fig.  de  0,  28. 

A  gauche,  un  ange  présente  à  Jésus-Christ  agenouillé 
le  calice  et  la  croix;  dansle  lointain,  à  droite,  on  aperçoit 
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les  apôtres  endormis  au  pied  d'unarbre,  et  plus  loin  un 
groupe  de  soldats  qui  viennent  pour  s'emparer  de  Jésus. 

Filhol,  t»  \,pL  50.  —  Landon,  t.  5,  pl,  36. 

Collection  de  Louis  XVI.  -  Acheté,  ainsi  que  le  suivant,  à  la  vente 
de  M.  le  comte  de  Vaudreuil,  en  1784  (no  14  du  Catalogue). 


550.  Le  Christ  à  la  colonne  et  saint  Pierre. 

H.  0,  36.  -  L.  0,  28.  ~  Marbre.  -  Fig.  de  0,  25. 

A  gauche,  saint  Pierre  est  à  genoux  devant  le  Christ, 
dont  les  deux  mains,  liées  derrière  le  dos,  sont  attachées 
a  une  colonne.  Les  clefs  de  rEglise  et  un  livre  sont 
posés  à  terre  devant  lui. 

Landon,  t.  5,  pL  37. 
nme"d^u  n^HA^Q^  ^^"'^  XVI.- Pendant  du  tableau  précédent.  (Voir  la 


550  his.  Miracle  de  san  Diego. 

H.  1,  80.  -  L.  4,  50.  -  T,  -  Fig.  gr.  naU 

Le  saint,  en  habit  de  cordelier,  la  tête  rayonnante  de 
béatitude,  les  mains  jointes,  est  enle\é  de  Terre  sur  un 
nuage  lumineux.  Deux  anges,  dont  Fun  tient  une  cruche, 
sont  debout  devant  lui;  un  troisième  écumi'  la  marmite, 
où  cuit  le  repas  des  moines.  A  droite,  dans  le  fond  de  la 
salle,  le  frère  cuisinier  regarde  avec  stupeur  le  divin 
suppléant  de  son  office;  un  autre  antre  place  des  assit  ttes 
sur  une  ^abie  ;  deux  petits  envoyés  célestes  dé  ballent 
un  panier  de  légumes  et  un  troisième  pde  dans  un 
mortier.  A  gauche,  deux  personnages  séculiers  en  cos- 
tume de  soie  noire,  conduits  par  un  cord  lier,  viennent 
d'entrer  dans  la  cuisire.  La  vue  du  prodige  les  arrête 
sur  le  se.  «il  de  la  porte.  Sur  une  ban«  ie  de  papier  tombée 
à  terre  ^e  trouvait  la  signattire  suiv  nte  ,  irès  eiracée 
mamt^nant  :  Bart,  Est.  Murillo  1646  —  Au  bas  de  la 
toile  une  inscription  espagnole  de  h^^it  vers  relative  au 
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miracle,  et  dont  plusieurs  mots  manquent  ou  sont  peu 
lisibles. 

Collection  de  Napoléon  IIÏ.  —  Les  légendes  des  ordres  religieux 
relatent  fréquemment  le  miracle  d'un  couvent  réduit  à  la  disette  et 
nourri  par  les  anges.  — Ce  tableau,  qui  provient  de  la  galerie  du  ma- 
réchal général  Soult,  duc  deDalmatie,  est  entré  au  Louvre  après  le  dé- 
cès du  duc  de  Dalmatie,  son  fils,  en  185»,  en  vertu  d'arrangements 
avec  l'Etat.  Le  miracle  de  San  Diego  fut  estimé  alors  80,000  fr. 


551  •  Le  jeune  mendiant. 

H.  1,  37.  —  L.  1,  15.  —  T.  —  Fig.  de  gr.  nal. 

Dn  petit  mendiant,  assis  près  d'une  fenêtre  et  vive- 
ment éclairé  par  un  rayon  de  soleil,  est  occupé  à 
s'épouiller;  une  cruche  et  un  panier  de  fruits  sont  à 
terre  auprès  de  lui ,  à  gauche. 

Gravé  par  Boutrois  dans  le  Musée  français,  —  Filhol, 
t.  3,  pl.  155.  —  Landon,  t.  5,  pl.  61. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  faisait  partie  du  cabinet 
Gaignat,  à  la  vente  diiquel  il  fut  payé,  en  1708,-1.544  livres.  Il  est 
désigné  ainsi  sur  le  catalogue  :  Un  jeune  garçon,  assis  surune  natte, 
cherchant  à  détruire  ce  qui  l'incommode.  Le  marchand  le  Brun  l'ac- 
quit en  178-2,  à  la  vente  du  cabinet  de  Sainte-Foy,  surintendant  de  la 
maison  du  comte  d'Artois,  et  le  céda  aussitôt  au  roi  pour  la  somme 
de  2,400  livres.  (Archives  du  Louvre.) 
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552.  Saint  Augustin  en  méditation. 

H.  1,  04.  -  L.  0,  84.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  de  gr.  nat. 

Assis  dans  un  fauteuil  et  devant  une  table  sur  laquelle 
sont  posés  des  livres,  le  saint  tourne  la  tète  à  gauche 
et  lève  les  yeux  vers  le  ciel.  On  aperçoit,  à  gauche,  le 
Père-Eternel  et  Jésus-Christ  assis  sur  des  nuages. 

Gravé  à  Veau-forte  par  Pistrucci,dans  la  galerie  de  Lucien 
Bonaparte. 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  acquis  de  M.  Sapey  en  1829 
pour  la  somme  de  4,000  fr.,  faisait  partie  de  la  galerie  de  Lucien 
Bonaparte  et  était  donné  à  Murillo,  dont  il  paraît  être  une  copie. 
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RIBEUA  {Le  chevalier  Josef  ou  Jusepe  de),  dit  l'Espa- 
GNOLET,  peintre  et  graveur,  né  le  12  janvier  1588  à 
Jdtiva  (aujourd'hui  San-Felipe),  prés  de  Valence,  mort 
à  Naples  en  1656. 

Il  étudia  en  Espagne  sous  Francisco  Ribalta  et  à  Rome  sous 
Michel-Ange  de  Caravage.  Après  la  mort  de  ce  dernier  maître,  arrivée 
en  1609,  Ribera,  qui  n'avait  que  20  ans,  alla  copier  les  ouvrages  du 
Corrége  à  Parme.  De  retour  à  Rome  ,  où  sa  nouvelle  manière ,  plus 
gracieuse  et  plus  douce,  formée  par  l'étude  des  ouvrages  de  l'AUegri, 
n'eut  pas  de  succès ,  il  revint  à  ses  sujets  sombres  et  terribles,  reprit 
son  exécution  vigoureuse,  et  partit  pour  Naples.  La  fortune  c^ns 
cette  ville  cessa  de  lui  être  contraire  ;  il  épousa  la  fille  d'un  marchand 
de  tableaux,  qui  se  chargea  de  le  faire  connaître.  Après  avoir  éprouvé 
jusque-là  les  horreurs  de  l'indigence,  il  finit,  à  force  de  travail,  par 
acquérir  une  immense  réputation  et  de  grandes  richesses,  dont  il  fit 
un  noble  usage.  Favori  du  vice-roi,  qui  était  Espagnol,  il  fut  comblé 
d'honneurs  et  de  distinctions.  L  académie  de  Saint-Luc,  à  Rome,  le 
reçut  au  nombre  de  ses  membres  en  1630 ,  et  le  pape  le  décora  de 
Tordre  du  Christ  en  \GU.  Jaloux  de  conserver  le  titre  de  premier 
peintre  de  Naples,  il  se  mit  à  la  tête  de  la  faction  qui  chassa  les 
grands  artistes  appelés  de  toute  l'Italie  pour  décorer  avec  lui  le 
dôme  de  Saint- Janvier ,  et  ses  persécutions  surtout  contre  le 
timide  Dominiquin  sont  une  tache  qu'une  gloire  méritée  n'a  pu 
effacer.  Des  biographes,  qui  n'ont  trouvé  que  trop  de  copistes  ,  ont 
prétendu  que  le  deuxième  don  Juan  d'Autriche  ayant  enlevé  la 
fille  de  Ribera,  ce  peintre  s'cîait  mis  à  la  poursuite  du  ravisseur  et 
avait  disparu  sans  qu'on  sût  de  quelle  manière  il  avait  péri.  Cette 
anecdote  n'a  rien  de  vrai.  La  fille  unique  de  Ribera  épousa  un  gen- 
tilhomme espagnol  qui  devint  ministre  de  la  vice-royauté  de  Naples, 
et  quant  à  Ribera,  il  mourut  à  Naples  à  l'âge  de  68  ans.  Le  nombre 
de  ses  tableaux  est  considérable  ;  on  en  trouve  dans  toutes  les 
galeries  de  l'Europe,  quoique  pourtant  la  plus  grande  partie  ait  été 
envoyée  en  Espagne.  Ce  peintre  est  classé  parmi  les  artistes  natura- 
listes les  plus  vigoureux.  Il  copia  la  nature  avec  une  énergique  pré- 
cision et  aucun  détail  ne  lui  échappa.  Il  affectionnait  surtout  la 
représentation  des  martyrs  et  des  figures  de  vieillards,  qu'il  repro- 
duisait avec  une  effrayante  vérité.  Il  a  formé  de  nombreux  élèves, 
parmi  lesquels  Luca  Giordano  doit  être  placé  au  premier  rang.  Il  y 
eut  aussi  d'autres  peintres  du  nom  de  Ribera  ,  mais  qui  ne  sont  pas 
de  la  même  famille.  Ribera  I.uig:i  Antonio  de  Séville  est  presque  in- 
connu;  Ribera  «ruan  Vicente  de  Madrid  a  laissé  quelques  ouvrages 
estimables. 


553.  L'adoration  des  bergers» 

H.  2,  38.  -  L.  1,  79.  -  T.  -  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Vers  la  gauche,  la  Vierge,  les  mains  jointes,  est  pro- 
sternée devant  l'Enfant-Jésus  couché  sur  une  crèche  de 
bois  remplie  de  paille.  Trois  bergers  et  une  femme  l'en- 
tourent et  sont  en  adoration  ;  l'un  d'eux  a  déposé  au  pied 
de  la  crèche  un  jeune  chevreau.  On  aperçoit  dans  Téloi- 
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gnement  u  n  ange  qui  apparaît  à  des  bergers  gardant  leurs 
troupeaux  sur  une  hauteur.  —  Ce  tableau  est  signé  : 
Jusepe  Ribera,  espanol  Academico  Romano  F.  1650. 

Jiaa^^mxcù  ^orrw.no 

Gravé  par  Ingouf  le  jeune  dans  le  Musée  français.  — 
Landon,  t.  3,  pl.  60.  —  Filhol,  t.  3,  pl.  463. 

Musée  Napoléon.  -  Ce  tableau  fut  acquis  du  duc  délia  Résina,  par 
le  roi  de  Naples,  pour  la  somme  de  3,000  ducats ,  et  donné  par  lui 
au  gouvernement  français  en  remplacement  de  tableaux  qui  avaiem 
été  enlevés  de  l'église  Saint-Louis-des-Français  ,  a  Rome,  par  le8 
troupes  napolitaines.  Peint  sur  bois  dans  l'origme,  le  Panneau  ayant 
été  entièrement  dévoré  par  les  vers,  il  fut  transporte  sur  toile  en 
i850.  Ribera  peignit  plusieurs  fois  ce  sujet;  une  répétition  ou  une 
copie,  suivant  le  Brun  ^Recueil  de  gravures  au  trait,  t.  ">  P- ^»)' 
existait  à  l'Escurial;  une  autre  se  voit,  dit-on,  à  Cordoue,  dans  la 
sacristie  du  couvent  des  Augustins. 


RIBERA  (Attribué  à). 


553  bis.  Le  Christ  au  tombeau. 

H.  2,28.-L.  1,  60.-  T.  - Fig.fgr.lnat. 

Le  corps  du  Cbrist,  placé  sur  les  marches  du  sé- 
pulcre, est  étendu  sur  un  linceul,  les  pieds  dirigés  vers 
la  droite  ;  sa  tête  est  soutenue  par  Joseph  d  Arimathie, 
et  saint  Jean,  prosterné,  lui  soulève  une  main.  A  cote 
de  saint  Jean,  la  Vierge  en  pleurs  considérant  son  hls, 
et,  aux  pieds  du  Sauveur,  Marie  Madeleine  les  yeux 
levés  au  ciel. 

Collection  de  Napoléon  III,  -Ce  tableau  offert  ™pere^  par 
M.  Barbey,  armateur  à  Paris,  a  été  donné  par  S.  M.  au  Musée  du 
Louvre  en  1858. 
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VELAZQUEZ. 


RIBERA  {École  de), 
554.  Hercule  au  repos. 

H.  2,  16.  -  L.  1,  58.  -  T.  -  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Il  est  nu,  assis,  le  corps  tourné  à  gauche,  la  tête  pen- 
chée vers  la  droite,  et  s'appuie  sur  sa  massue. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté,  sur  les  inventaire"? 
aux  inconnus.  ' 


VELAZQUEZ  (Don  Diego  Rodriguez  de  Silva  y),  né  le 
Qjuin  1599  à  Séville,  mort  à  Madrid  le  7  août  1660. 

■.1L£"*  d'abord  élève  de  Herrera  le  vieux,  puis  de  Francisco 
Pacbeco.  Il  étudia  les  peintures  italiennes  et  flamandesqui  commen- 
çaient a  parvenir  à  Séville,  et  surtout  les  ouvrages  de  l.uls  Tristan 
ae  Tolède,  dont  le  style  n'avait  rien  de  la  sécheresse  et  de  la  froideur 
de  ses  premiers  maîtres.  En  1622,  il  arriva  à  Madrid ,  copia  les  chefs- 
d  oeuvre  du  palais  de  l'Escurial,  et  le  6  avril  4623.  Philippe  IV  l'at- 
tacha a  son  service.  Le  roi  fut  si  charmé  de  son  talent,  que  bientôt  il 
le  nomma  successivement  son  peintre,  huissier  de  sa  chambre  grand 
marechal-des-logis,  et  fixa  ses  appointements  à  1,000  ducats  oar  an 

S;)n<H   fnrrnstpr   lr>  nriv  Ht»  coo  /-.iiïr».n«-/^o    t>.>u^„„  ,  ,  .1 


Velazquez  se  rendit  a  ce  conseil ,  partit  en  1629,  alla  d'abord  à  Venise 
étudia  les  colorîstes,  vint  à  Rome,  copia  une  grande  partie  du  Juee- 
ment  dernier  de  Michel-Ange,  de  l'école  d'Athènes  et  du  Parnasse  de 
Raphaël,  visita  Naples,  et  revint  à  Madrid  en  1631.  A  partir  de  cette 
époque,  il  fut  regardé  comme  le  premier  peintre  de  l'Espagne.  Sauf 
deux  excursions  en  Aragon  en  1642  et  en  1644,  Velazquez  resta 
pendant  dix-sept  ans  à  Madrid,  vivant  dans  la  familiarité  du  roi 
En  1648,  il  fut  chargé  d'aller  en  Italie  acheter  des  objets  d'art  destinés 
à  une  académie  de  peinture  que  Philippe  IV  voulait  fonder  Ce  fut 
pendant  ce  voyage  qu'il  peignit  le  portrait  du  pape  Innocent  X  si 
admire.  Il  visita  Rologne,  Florence,  Parme,  Gênes,  et  voulait  venir  à 
Pans ,  lorsque  la  guerre  survenue  entre  la  France  et  l'Espagne  le 
força  de  renoncer  à  ce  projet.  Il  revint  à  Madrid  et  y  resta  jus- 
qu'en 1660.  Au  mois  de  mars  de  la  même  année,  il  accompagna  à 
Irun  Philippe  IV  et  sa  fille  Marie-Thérèse,  fiancée  de  Louis  XIV  pré- 
para dans  l'île  des  Faisans  le  pavillon  où  se  fit  l'entrevue  des  deux 
rois,  et  mourut  à  son  retour  à  Madrid,  à  l'âge  de  61  ans.— Velazquez  a 
peint  des  fruits,  des  fleurs,  des  animaux,  des  intérieurs,  des  paysages 
des  portraits,  des  sujets  d'histoire,  et  a  excellé  dans  tous  ces  genres! 
Ses  portraits  seuls  suffiraient  pour  rendre  son  nom  illustre.  Dessina- 
teur savant,  coloriste  puissant  et  harmonieux,  il  montre  dans  chaque 
ouvrage  une  rare  connaissance  des  effets  de  la  nature,  qu'il  reproduit 
toujours  d'une  manière  large  et  élevée.  Il  est  peut-être  le  seul  des 
peintres  espagnols  qui  n'ait  presque  jamais  représenté  des  sujets  re- 
ligieux ou  mystiques.  —  Trois  artistes  plus  modernes  ont  porté  le 
nom  de  Gonzalez  velazquez. 


VELAZQUEZ. 
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555.  Portrait  de  l'infante  Marguerite-Thérèse. 

H.  0,  70.  —  L.  0,  59.  —  T.  —  Buste  deigr.  nat. 

Elle  était  fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  et  de 
Marie-Anne  d'Autriche,  son  épouse.  Elle  naquit  le 
12  juillet  1631 ,  fut  mariée  à  l'empereur  Léopold  en 
1666,  et  mourut  le  11  mars  1673.  Elle  est  vue  de 
trois  quarts,  tournée  à  gauche,  avec  un  nœud  rose 
dans  les  cheveux ,  une  robe  blanche  garnie  de  dentelles 
noires;  sa  main  droite  est  posée  sur  un  fauteuil.  — 
On  lit  dans  la  partie  supérieure  du  tableau  :  linfante 

MARGVERITE. 

Ancienne  collection. 

555  Portrait  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne, 
mort  en  1665. 

H.  2,  00.  —  L.  1,  20.  —  T.  —  Fig.  en  pied  gr.  nat. 

Le  roi  est  représenté  debout ,  la  tête  vue  de  trois 
quarts,  découverte,  et  vêtu  d'un  costume  de  chasse 
brun.  Il  tient  de  la  main  droite  son  fusil,  et  de  la  gauche, 
appuyée  sur  la  hanche,  son  bonnet.  Il  porte  des  gants 
de  daim.  Derrière  lui,  à  gauche,  au  pied  d'un  arbre,  un 
gros  chien  dojzue  de  couleur  jaunâtre,  accroupi  sur  ses 
pattes  de  derrière.  Fond  de  paysage  montagneux. 

Collection  de  Napoléon  IIÏ.  —  Acquis  en  1862  de  M.  Mundler,pour 
la  somme  de  23,000  fr. 

556.  Portrait  à  mi-corps  de  don  Pedro  Moscoso  de 
Altamira,  doyen  de  la  chapelle  royale  de 
Tolède ,  depuis  cardinal. 

H.  0,  92.  —  L.  0,  73.  —  Buste  de  gr.  nat. 

Il  a  la  tête  nue,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche,  est  vêtu  de  noir  et  tient  à  la  main  droite  un 
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ZURBARAN. 


petit  livre  d'heures.  —  On  lit  sur  le  fond,  à  gauche, 
Ml  5k  suivi  d'un  D  ou  d'un  B  enlacé  avec  une  N  ; 
à  droite,  1633. 


Ce  portrait,  qui  faisait  partie  de  la  collection  de  Mme  la  marquise 
de  Guardia  Real,  à  Grenade,  fut  acheté  en  1846  par  M.  Couturier,  et 
passa  ensuite  entre  les  mains  de  M.  Callery,  qui  l'a  cédé  au  Musée 
en  1849  pour  la  somme  de  4,500  fr.  —  Il  avait  été  donné  en  169.,  par 
l'archevêque  de  Tolède,  au  marquis  de  Guardia  Real,  et  resta  dans  la 
succession  du  majorât  de  cette  famille  pendant  150  ans. 


557.  Béunion  de  portraits. 

H.  0,  47.  —  L.  0,  77.  —  T.  —  Fig.  de  0,  32. 

Les  personnages,  au  nombre  de  treize,  représentés 
dans  ce  tableau,  passent  pour  être  des  artistes  célèbres, 
contemporains  de  Velazquez.  Il  s'est  représenté  à 
gauche.,  vêtu  de  noir,  et  Murillo,  dont  on  n'aperçoit 
guère  que  la  tête,  est  auprès  de  lui. 

Ce  tableau  ,  qui  faisait  partie  de  la  collection  de  M.  le  marquis  de 
Forbin-Janson ,  a  été  acquis  en  1851  de  M.  Ferdinand  Laneuville, 
pour  6,500  fr. 


ZURBARA]\  (Francisco),  né  dans  le  bourg  de  la  Fuente 
de  CanloSy  en  Estramadure,  baptisé  le  7  septembre  1598. 
On  croit  qu*il  mourut  à  Madrid  en  1662. 

On  n'a  presqu'aucun  renseignement  sur  la  vie  de  cet  artiste  célèbre 
fils  d'un  laboureur  et  élève  du  licencié  Juan  de  las  Roelas,  qu'il  sur- 
passa bientôt.  Dès  ses  premières  études,  il  s'imposa  l'obligation  de 
ne  rien  représenter  sans  avoir  la  nature  sous  les  yeux,  et  jamais  il  ne 
se  départit  de  celte  règle.  Patient,  laborieux  à  l'excès,  il  a  produit  un 
nombre  considérable  de  tableaux,  et,  jeune  encore,  il  se  fit  une  répu- 
tation justement  méritée  à  Séville,  qui  cependant  renfermait  alors 
des  artistes  d'une  grande  valeur.  Zurbaran  a  travaillé  presque  sans 
interruption  pour  les  églises  et  les  couvents  de  cette  ville,  et  ce  n'est 
guère  que  vers  la  fin  de  sa  vie  qu'il  se  fixa  pendant  quelque  temps  à 
Madrid.  Cependant  une  peinture  du  maître-autel  de  la  chartreuse  de 
Xérès,  achevée  en  1633,  portant  la  signature  de  l'artiste,  accompa- 
gnée des  mots  pintor  del  rey,  porte  à  penser  que  Zurbaran  a  dû  vi- 
siter la  capitale  à  cette  époque  pour  obtenir  ce  titre  honorifique. 
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558.  Saint  Pierre  Nolasque  et  saint  Raymond  de 
Pegnafort. 

H.  2,  50.  —  L.  2,  25.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Saint  Pierre  Nolasque  est  représenté  siégeant  au 
milieu  du  chapitre  de  Barcelone,  présidé  par  saint 
Raymond ,  grand  vieaire  de  ce  chapitre  et  l'un  des  pro- 
moteurs de  l'ordre  de  la  Mercy. 

Collection  de  Napoléon  lU.  —  Voir  la  note  du  tableau  suivant. 


559.  Funérailles  d  un  évêque. 

H.  2,  50.  —  L.  2,  25,  —  T.  -  Fig.  gr.  nat. 

Le  corps  de  l'évéque,  revêtu  de  ses  habits  pontifi- 
caux, est  étendu,  les  mains  jointes,  sur  un  lit  de  parade. 
Un  chapeau  de  cardinal  est  déposé  à  ses  pieds,  en  signe 
de  !a  dignité  qui  hii  était  réservée.  Un  religieux  place  un 
crucifix  entre  ses  mains.  Un  pape,  suivi  d'un  évèque  et 
accompagné  d'un  souverain,  vient  rendre  un  dernier 
hommage  à  la  dépouille  mortelle  du  saint  prélat.  Deux 
mo  ines  franciscains  sont  agenouillés  au  pied  du  lit, 
qu'entourent  des  religieux  de  différents  ordres. 

Collection  de  Napoléon  III.  —  Ce  tableau,  ainsi  que  le  précédent, 
provienide  la  série  de  peintures  représentant  Thistoire  de  saint  Pierre 
Nolasque,  que  Zurbaran  peignit  à  Séville  pour  le  couvent  de  l'ordre 
des  Pères  de  la  Mercy-Chaussés,  dont  ce  saint  fut  le  fondateur. Passés 
en.-^uile  dans  la  galerie  du  maréchal  général  Soult,ducdeDalmalie,  ils 
entrèrent  au  Louvre  après  la  mort  de  son  fils  le  duc  de  Dalmatie,  en 
1858,  en  vertu  d'arrangements  avec  l'Etat.  Les  Funérailles  d'un  évêque 
furent  estimées  alors  20,000  fr. 


INCONNU  • 


560.  Vue  du  palais  de  VEscuriaL 

H.  1,  66.  -  L.  2,  S8.  -  T. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  porté  d'abord  sur  les  inren 
taires  aux  inconnus  de  l'école  française ,  fut  attribué  ensuite  à  Ve 
lazquez. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DES  ARTISTES  ITALIENS  ET  ESPAGNOLS 

DONT  LES  OUVRAGES  SONT  DÉCRITS 

DANS  LA  l^e  PARTIE  DE  LA  NOTICE  DES  TABLEAUX 
EXPOSÉS  DANS  LES  GALERIES  DU  LOUVRE. 


Lanzi,  dans  son  Histoire  de  la  peinture  en  Italie,  admet  l'exis- 
tence de  quatorze  écoles  principales.  Ces  subdivisions  multipliées, 
introduites  évidemment  dan?  un  intérêt  national  et  pour  jeter  un 
certain  éclat  sur  de^  locaîi.cb  peu  fécondes  en  artistes  éminents, 
nous  ont  paru  plus  fictives  que  réelles.  Nous  fondant  sur  des  ana- 
logies de  style,  de  principe  et  d'exécution,  nous  avons  cru  qu'il  se- 
rait plus  simple  et  plus  vrai  de  réduire  à  neufles  écoles  d'Italie , 
en  faisant  observer  que  ce  chififrc  même  pourrait  être  Ciicore  res- 
treint. 

CLASSIFICATION  DE  LA  NOTICE. 

École  florentine. 

—  ombrienne  (  n'existe  pas 
dans  Lanzi.  ) 

—  romaine. 

—  vénitienne. 


—  lombarde. 


—  ferra  raise. 

—  bolonaise. 

—  génoise. 

—  napolitaine. 

Dans  la  table  suivante,  on  a  d'abord  inscrit  les  artistes  dont  les 
éHes  de  naissance  et  de  mort  sont  certaines  ou  à  peu  près  connues 


CLASSFFICATION  DE  LANZI. 

École  florentine. .  .\ 

—  siennoise  . .  .3"  ' 

—  romaine  


vénitienne. . 
de  Mantoue. 
de  Modène. . 
de  Parme. . . 
de  Crémone, 
de  Milan — 
ferraraise . . . 
bolonaise .. . 
piémonlaise. 
génoise. . . . 
napolitaine.. 
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on  a  placé  ensuite,  et  à  part,  ceux  pour  qui  ces  dates  sont  ignorées, 
mais  qui  vivaient  dans  le  même  siècle 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  si  ces  dates ,  fournies  par 
des  documents  italiens,  sont  indiquées  le  plus  ordinairement  sui- 
vant l'usage  romain,  elles  sont  exprimées  cependant,  pour  les  pein- 
tres toscans,  conformément  à  l'usage  en  vigueur  à  l'époque  où  ces 
artistes  vivaient.  La  Toscane  n'adopta  l'ère  commune  qu'en  1750: 
auparavant  on  comptait  les  années  à  partir  de  l'Annonciation,  ou 
ah  Incarnatione,  L'ignorance  de  cet  usage  abandonné,  repris, 
changé,  selon  les  temps  et  les  villes  de  la  Toscane,  peut  donner 
lieu  à  beaucoup  de  méprises,  qu'on  évitera  facilement  en  consul- 
tant l'ouvrage  de  Filippo  Brunetti,  où  cette  matière  assez  obscure 
est  traitée  de  façon  à  ne  rien  laisser  à  désirer.  — Ajoutons  cepen- 
dant ici  que  la  vieille  coutume  de  commencer  Tannée  légale  et 
cclésiastique  le  25  mars  n'a  jamais  existé  à  Bologne.  Cette  cou- 
tume a  prévalu  généralement  en  Europe  (sans  en  excepter  TAn- 
gleterre)  jusqu'en  1752.  Il  en  résulta  beaucoup  de  confusion  : 
ainsi,  dans  l'année  1667,  il  y  eut  deux  Pâques,  le  25  avril  et  le 
22  du  mois  de  mars  suivant.  Une  confusion  semblable  se  retrouve 
dans  les  documents  d'état.  Vasari,  pour  éviter  toute  erreur,  a 
donné ,  suivant  les  deux  systèmes ,  la  date  de  la  mort  de  Michel- 
Ange  dans  sa  notice  sur  ce  grand  artiste.  (Compulser  VArt  de 
vérifier  les  dates.) 


TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


Xllle  SIECLE. 

Naissance.  Mort. 

limabue  ou  Guallieri  (Giovanni).  —  (Ec.  Flor.)   1240  après  1302 

iiotlo  di  Bondone.  -  (Ec.  Flor.)   1276  4336 

XlVe  SIÈCLE. 

:addi  (Taddeo)  ou  Taddeo  di  Gaddo  Gaddi.— (Ec.  Flor.).  Vers  1300  1366 

larlolo  (Taddeo  di).  —  (Ec.  Flor.)   1363  U22 

îentile  da  Fabriano.  —  (Ec.  Ombr.)  Vers  1370  U50 

riovanni  (Fra)  da  FicsoIe,rft^  i'Angeiico.  -  (Ec.  Flor.)   1387  Uo5 

)ono  (Paolo  di),  dit  Paolo  Uccello.— (Ec.  Flor.)  Né  entre  1396  et  1402  vers  U79 
^anni  (Turino  di).  —  (Ec.  Flor.)  Peignait  en  •  \no 

XVe  SIÈCLE. 

.ippi  (Fra  Filippo).  —  (Ec.  Flor.)  Vers  1412  1460 

{ellini  (Gentile).  ^  (Ec.  Vénit.)  1421  1507 

Jellini  (Giovanni). —(Ec.  Vénit.).   1426  1516 

fenozzo  di  Lèse  Gozzoli.  —  (Ec.  Flor.)   1424 après  148S 

•esello  (Francesco)  ou  Pesello  Peselli,  dit  il  Pesellino.  — 

(Ec.  Flor.)    1426  1457 

losselli  (Cosimo).  —  (Ec.  Flor.)   1430après1506 

lantegna  (Andréa).  —  (Ec.  Vénit.)   1431  1506^ 

losselli  (Piero  di  Cosimo).  —  (Ec.  Flor.)   1441  1521 

lignorelli  di  Gilio  ou  Egidio  (Luca),  dit  Luca  da  cortona.  — 

(Ec.  Flor.)   Vers  1441  après  1522 

rannucci  (Pietro),  dit  il  Perugino.  —  (Ec.  Ombr.)   1446  1524 

Jlancbi  (Francesco),  dit  il  Frari.  —  (Ec.  Lomb.)   1447  1510 

filipepi  (Alessandro),  dit  Sandre  Botticelli.  —  (Ec.  Flor.)...  1447  1515 

îhirlandajo  ou  Grillandajo  (Domenico).  —  (Ec.  Flor.)   1449  vers  1498 

îarpaccio  (Vittore.)—  (Ec.  Vénit.)  Vers  1450aprèsl522 

iaibolini  (Francesco),  dit  il  Francia.  —  (Ec.  Bolon.)...  1450  à  1453  1517 

iTinci  (Lionardo  da).  —  (Ec.  Flor.)   1452  1510 

:redi  (Lorenzo  di).  —  (Ec.  Flor.)   1453aprèsl536 

?inturicchiO  (Bernardino  di  Beuedelto ,  dit  il).  —  (Ec.  Ombr.)  1454  1513 

Palmezzari  (Marco).  —  (Ec.  Lomb.)  Né  vers  1456 après  1537 

Shirlandajo  ou  Grillandajo  (Benedetto).  —  (Ec.  Flor.)   1458  vers  1499 

50lari  ou  Solario  (Andréa  di).  —  (Ec.  Lomb.)   1458  après  1509 

:ima  (Giovanni-Battista)daConegliano.  —  (Ec.  Vénit.). ..  Vers  1460après1517 
Luini  ou  Lovinida  Luino  (Bernardino). —  (Ec. Lomb.)...  Vers  1460après1530 

Costa  (Lorenzo).  —  (Ec.  Ferrar.)  ^^60  1535 

Sarbo  (Rafifaello  del),  dit  il  Kaffaellino.  —  (Ec.  Flor.) ....  Vers  1466  1524 


348  TABLE  CHRONOLOGIQUE. 

Naîssance.  Mortj 

Albertinelli  (Mariotto).  —  (Ec.  Flor,)  Vers  1467  yers  4520 

Beltraffio  (Giovanni-Antonio).  —  (Ec.  Lomb.)  U67  4546 

Bartolommeo  (Fra)  d/l  Fattorino ,  dit  Bacclo  délia  Porta  ou 

il  Fraie.  —  (Ec.  Flor.)  4469  4517 

Andréa  Luigi  di  Assisi,  dit  l'Ingegno.  —  (Ec.  Ombr.) —  Vers  4470  vers  1556 

Barbarelli  (Giorgio),  dit  il  Gioigione.—  (Ec.  Vénit.)   1477  4511 

VecelliO  (Tiziano).  —  (Ec.  Vénit.)   4477  4576 

Dossi  (Dosso).  —  (Ec.  Ferrar.)   Vers  1479 après  1560 

Uggione  ou  Oggione  (Marco).  —  (Ec.  Lomb.)  Vers  1480  1530 

Palma  (Jacopo),      il  Vecchio.  —  (Ec.  Vénit.)  Vers  1480  vers  1548 

Lotte  (Lorenzo).  —  (Ec.  Vénit.)  Vers  1480  après  1555 

Mazzolini  (Lodovico).  —  (Ec.  Ferrar.)  Vers  1481  vers  1530 

Tisio  (Benvenulo),  dit  il  Garofalo  ou  GarofolO.  —  (Ec.  Ferrar.)  4484  4559 

Ghirlandaju  (Ridolfo).  -  (Ec.  Flor.)   4482  vers  1557 

Sanzlo  (Raffaello).  —  (Ec.  Rom.)   4483  4520 

Ramenghi  (Barlolommeo) ,  dit  il  BagnacavallO.  —  (Ec.  Rom.)  4484  4542 

Ferrari  (Gaudenzio).  —  (Ec.  Lomb.)  c   4484  4549 

Mecharino  ou  Micharino  (Domenico),  dit  Beccafumi.  — 

(Ec.  Flor.)  1484  4549 

Luciano  (Sebastiano  di) ,  dit  Fra  Bastiano  del  Piombo. — 

(Ec.  Vénit.)  1485  1547 

vannucchi  (Andréa),  dit  Andréa  del  Sarto.  —  (Ec.  Flor.)....  4488  4530 

Anselmi  (Michel-Angelo).  —  (Ec  Lomb.)   1491  après  1.554 

Carrucci  (Jacopo),  dit  il  Pontormo.  —  (Ec.  Flor.)   4493  4558 

Allcgri  (Antonio),  dit  il  Correggio.  —  (Ec.  Lomb.)   4494  4534 

Caldara  (Polidoro),  dit  polidore  de  Caravage.—  (Ec.  Rom.)  Vers  4495  4543 

Rosso  del  Kosso  ou  iiosso  de'  Rossi.  —  (Ec.  Flor.)   4496  4544 

Calcar  (Johan-Stephan  van).  —  (Ec.  Vénit.)   1499  1546 

Pippi  (Giulio),  dit  Giulio  Romano.  —  (Ec.  Rom.)   4499  4546 

Alunno  (Niccolô)  di  Foligno.  —  (Ec.  Ombr.)  Peignait  de  4458    à  4500 

Machiavelli  (Zenobio  de').  —  (Ec.  Flor.)  Peignait  en  4474 

Andria  (Tuccio  ou  Tuzio  di).  —  (Ec.  Gén.)   Vivait  en  4487 

Massone  (Giovanni)  d'Alexandrie.  —  (Ec.  Gén.)  Vivait  en  4490 

Perugino  (Rernardino).  —  (Ec.  Ombr.)  Travaillait  de  4498    à  1524 

Borgognone  (Ambrogio).—  (Ec.  Lomb.)  Travaillait  à  la  fin  de  1400 

et  au  commencement  de  1500. 
Giovanni  di  Pietro  {dit  lo  Spagna).  —  (Ec.  Omb.) .  Né  à  la  fin  de  1400 


travaillait  en  1530, 


XVIe  SIECLE. 


Bonvicino  (Alessandro) ,  dit  il  MOretto  da  Brescia.  —  (Ecole  • 

Vénit.)..   ..c.  Vers  4500  vers  4560 

Bonifazio.  -  (Ec.  Vénit.)  Vers  4500  4562 

Bordone  (Paris).  -  (Ec.  Vénit.)  ^  1500  4570 

Bronzino  (Angiolo).  -  (Ec.  Flor.)  Vers  4502  1572 
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Mazzola  (Franccsco,,  dU  il  Parmigianino  ou  le  Parmesan.  — 

(Ec.  Lomb.)  ^503  1540 

Primaticcio  (Francesco).  —  (Ec.  Bolon.)  4504  1570 

Ricciarelli  ou  Riciarelll  (Daniello),  dit  Daniele  da  volterra.— 

(Ec.  Flor.)  1509  1566 

Feti  (Domenico).  —  (Ec.  Rom.)  1599  1624 

ROSSi  (Francesco  de*),  dit  II  Salviati.  — (Ec.  Flor.)  1510  1563 

Alfanl  (Orazio  di  Domenico).  —  (Ec.  Rom.)  Vers  1510  1583 

Ponte  (Jacnpo  da),  dit  il  Bassano  ou  Jacques  Bassan.  — 

(Ec.  Vénit.)                                                                        1510  1592 

Vasari  (Giorgio).  —  (Ec.  Flor.)  1512  1574 

RObusti  (Jacopo),  dit  11  Tintoretto.  —  (Ec.  Vénit.)  1512  1594 

Porta  (Giuseppe),  dit  il  Salviati.  —  (Ec.  Vénit.)   1520 après  1572 

Schiavone  (Andréa).  —  (Ec.  Vénit.)                                      1522  1582 

Campi  (Bernardino).  —  (Ec.  Lomb.)                                       1522  1590 

Caliari  (Paolo),  dit  Paolo  Veronese.  —  (Ec.  Vénit.)                 1528  1588 

Barocci  (Federigo).  —  (Ec.  Rom.)                                       1528  1612 

Muziano  (Girolamo).  —  (Ec. Vénit.)                                     1530  1590 

Sabbatini  (Lorenzo),  dit  Lorenzino  da  Bologna.  —  (Ecole 

Bolon.)                                                                     Vers  1533  1577 

Michieli  (Andréa  de'),  dit  il  Vicentino.  (Ec.  Vénit.)                 1539  1614 

RiCCio  (Felice),  dit  il  Brusasorci.  —  (Ec.  Vénit.)                   1540  1605 

Andreasi  (Ippolito),  dit  l'Andreasino                               1548  1608 

Ponte  (Francesco  da),  dit  il  Bassano.  —  (Ec.  Vénit.)                1550  1592 

Chimenti  (Jacopo)  da  Empoli.  —  (Ec.  Flor.)                         1554  1640 

iCarracci  (Lodovico).  —  (Ec.  Bolon.)                                      1555  1619 

Cresti  (Domenico)  da  Passignano.  —  (Ec.  Flor.)  Vers  1558  1638 

Cardi  (Lodovico)  da  Cigoli.  —  (Ec.  Flor.)                              1559  1613 

Carracci  (Annibale).  —  (Ec.  Bolon.)                                      1560  1609 

Cesari  (Giuseppe),  dit  il  Cavalière  d'Arpino  ou  le  Josépin.— 

(Ec.  Rom.).Vr...                                                      '»'^60  ou  1568  1640 

Lomi  (Orazio)  Gentileschi  ou  de'Gentileschi.  —  (Ec.  Flor.)...  1562  1646 

Vanni  (il  Cavalière  Francesco).  — (Ec.  Flor.)                           1563  1609 

Amerighi  (Michel-Angiolo) ,  dit  il  Caravaggio.  —  (Ec.  Lomb.).  1569  1609 

Reni  (Guido).  -  (Ec.  Bolon.)                                                 1575  1642 

Donducci  (Giovanni-Andrea),  dit  le  Masteletta.  —  (Ec.  Bolon.)  1575  1655 

Spada  (Leonello  ou  Lionello).  —  (Ec.  Bolon.)                           1576  1622 

Herrera  (Francipco  de),  dit  le  Vieux.  —  (Ec.  Espag.)                1576  1656 

AUori  (Cristofano).  —  (Ec  Flor.)                                          1577  1621 

Cavedone  (Jacopo).  —  (Ec.  Bolon.)                                      1577  1660 

Tiarini  (Alessandro).  —  (Ec.  Bolon.)                                    1577  1668 

Rosselli  (Malleo).  —  (Ec.  Flor.)                                              1578  1650 

Albani  (Francesco).  —  (Ec.  Bolon.)                                       1578  1660 

Schidone  ou  Schedone  (Bartolommeo).  —  (Ec.  Lomb.)...  Vers  1580  1615 

Manfredi  (Bartolommeo).  —  (Ec.  Rom.)                               1580  1617 
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Bonzi  (Pietro-Paolo),  dit  il  Gobbo  de*  Carracci.  —  (Ecole 

Bolon.)  Vers  1580  vers  1640 

Lanfranchi  ou  Lanfranco  (il  Cavalière  Giovanni  di  Slefano).-— 

(Ec.  Lomb.)  4580  à  i 582  1647 

Zampieri  (Domenico),  dit  il  Domenicliino.  —  (Ec.  Bolon.)...  1581  1641 
Strozzi  ou  Strozza  (Bernardo),  dit  il  Capucino  ou  il  Prête 

Genovese.  —  (Ec.  Gén.)   1581  1644 

Turchi  (Alessandro),       Alessandro  Veronese.  —  (Ec,  Vénit.)  1582  1648 

Carracci  (Antonio-Marziale).  —  (Ec.  Bolon.)   1583  1618 

Stanzioni  (Massimo),  dit  le  Chevalier  Maxime.  —  (Ec.  Napol.)  1585  1656 

Tinti  (Giovanni-Batlista).  —  (Ec.  Lomb.)  Vers  1590avant1620 

Varotari  (Alessandro) ,  dit  il  Padovanino.  —  (Ec.  Vénit.)         1590  1650 

Barbieri  (Giovanni-Francesco),  dit  il  Guercino.  —  (Ec.  Bolon.)  1591  1666 

Berrettini  (Pietro)  da  Cortona,  dit  Piètre  de  Cortone.  — 

Ec.  Rom.)   1596  1669 

Vaccaro  (Andréa).  —  (Ec.  Napol.)   1598  1670 

Zurbaran  (Francisco).  —  (Ec.  Espag.)   1598  1662 

Andréa  de  Milan.  —  (Ec.  Lomb.)  Peignait  en  1502 

Bartolommeo  di  Gentile  da  Urbino.  —  (Ec.  Rom.)   »  aprèsl508 

Sacchidi  Pavia  (Pier-Francesco).  —  (Ec.  Lomb.). .  Peignait  de  1512    à  1526 

Lorenzo  di  Pavia.  —  (Ec.  Gén.)  Vivait  en  1513 

Fassolo  (Bernardino).  —  (Ec.  Lomb.)   Vivait  en  1518 

Boselli  (Antonio).  —  (Ec.  Vénit.)...   )  aprèsl527 

DOSSi  (Battisla).  —  (Ec.  Bolon.)   «  1545 

Savoldi  ou  Savoldo  (Giovanni-Girolamo).  —  (Ecole  Véni- 
tienne.) Peignait  en  1540 

Mazzola  ou  Mazzolino  (Girolarao).  —  (Ec.  Lomb.)   «    après  1566 

Procaccini  (Giulio-Cesare).  —  (Ec.  Lomb.)  Peignait  vers  la 
fin  du   XVIe  siècle. 


XVIIe  SIÈCLE. 

Angeli  (Filippo  d*),  dit  il  Napolitano,  —  (Ec.  Rom.)  Vers  1600  1660 

Falcone  (Aniello).  —  (Ec.  Napol.)   1600  1665 

Cerquozzi  (Mlchel-Angelo),  dit  Michel-Angelo  dalle  Battaglie. 

—  (Ec.  Rom.)   1600  ou  1602  1660 

Canlassi  (Guido),  dit  Cagnacci.  —  (Ec  Bolon.)   1601  1681 

Vecchia  (Pictro  délia).  —  (Ec.  Vénit.)   1605  1678 

Salvi  da  Sassoferrato  (Giovanni-Battista).  — (Ec.  Rom.)   1605  1685 

Grimaldi  (Gio.-Francesco),  dit  il  Bolognese.  —  (Ec.  Bolon.}...  1606  1680 

Romanelli  (Giovanni-Francesco).  —  (Ec.  Rom.)  1610  1662 

Cantarini  (Simone)  da  Pesaro,  dit  le  Pésarèse.  —  (Ec.  Bolon.)  1612  1648 

Dughct(Gaspre  ou  Guaspre),  dit  Gasparo  Poussin.— (Ec.  Rom.)  1613  1675 

Preti  (Mattia),  dit  il  Calabrese.  —  (Ec.  Napol.)  1613  1699 

Rosa  (Salvator).  —  (Ec.  Napol.),   1615  1673 
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ilîglione  (Giovanni-Benedetlo),  dit  il  Grechetto  ou  le  Bcne- 

etk  -  (Ec.  Gén.)  <616  1670 

îChl  (Francesco).  -  (Ec  Flor.)  ^619  1675 

lirl  (Filippo).  —  (Ec.  Rom.)  ^623  1694 

ratta  (Carlo).  —  (Ec.  Rom,).-.  •  '•^SS  i7\3 

)rdano  (Luca).  —  (Ec.  Napol.)  '•632  4705 

Qnari  (Cesare).  —  (Ec.  Bolon.)  ^644  4688 

nvitelli  (Gasparo),  dit  Dagli  Occhiali.  —  (Ec.  Rom.).  4647  4736 

lia  (Pietro-Francesco).  —  (Ec.  Bolon.)   ^652  4668 

Bvisanl  (Francesco).  —  (Ec.  Vénit.)  1656  4746 

limena  (Francesco) ,  dit  TAbate  Ciccio.  —  (Ec.  Napol.)         4657  4747 

eci  ou  Rizzi  (Sebastiano).  —  (Ec.  Vénit.)                             4662  4734 

2Spl  (Giuseppe-Maria) ,  dit  10  Spagnuolo.  —  (Ec.  Bolon.).. . .  4665  4747 

itl  (Benedetto).  -  (Ec.  Flor.)  1666  4724 

etl  (Donato).  -  (Ec.  Bolon.)  1674  4749 

llegrini  (Antonio).  —  (Ec.  Vénit.)  1675  4744 

rvandoni  (Giovanni-Geronimo).  —  (Ec.  Rom.)  1695  4766 

nini  (Giovanni-Paolo).  —  (Ec  Rom.)  1695  4768 

nal  (Antonio  da),  dit  Canalelli.  -  (Ec  Vénit.)                     4697  4768 

)nini  (Girolamo),  dit  l'Anconitano.  —  (Ec.  Bolon.)  Peignait 

vers  

3lci  (Agnese).  —  (Ec.  Flor.)   *    après 4  686 

XVIIIe  SIÈCLE. 

ittoni  (il  cavalière  Pompeo  Girolamo).  —  (Ec.  Rom.)             4708  4787 

uardi  (Francesco).  -  (Ec Vénit.)  1742  4793 

ngeli  (Giuseppe).  -  (Ec  Vénit.)  Vers  4745  après 4 793 

OSChi  (Ferdinando)  Vivait  dans  le  XWlh  siècle. 

ECOLE  ESPAGNOLE. 
XVI«  SIÈCLE. 

(orales  (Luis  de)                                                 Vers  4509  4586 

.ibera  (le  chevalier  Josef  ou  Jusepe  de),  dit  l'Espagnolet....  1588  1656 

ollantes  (Francesco)  '^^^^  ^^^^ 

'elazquez  (Don  Diego  Rodriguez  de  Silva  y)  1599  466« 

XVIIe  SIÈCLE. 

lurillo  (Bartholomé-Esteban).—  (Ec  Espag.)  1648  16«2 
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Abate  (Niccol6  dell').  i62, 181, 192 
Alberti  de  Florence  (Michèle 


degli)   210 

Alfaiii  iDomeiiico  di  Paris).  11 

Aliprando  (Michelangiolo)..,  62 

Allegri  (Lorenzo)   12 

Allegrî  (Pomponio)   13 

Allorî  (Alessandro)   15 

Allori  (Agnolo)  ,   15 

Amalleo  (Pomponio)  da  San 

Viio   57 

Anselml  (Anlonio)   25 

Antolinc^  (D.  Francisco)... .  332 

Asé  (Jacques  d')   97 

Asta  (Andréa  dell')   251 

Augussola  (  Sofonisba)   71 

Kadile  (Antonio)   61 

Bag:lione  (César)   252 

BaldeUi  (Francesco)   33 

Baldi  (Lazzaro)   96 

Baldini  (Giovanni)   258 

RaldovincUi  (Alessio)   122 

Barbieri  (Paolo-Antonio)...  28 

«arent  (Dietrich)   281 

Barile  (Giovanni)   268 

Barnabei  (Arcangelo)   248 

Bartolo  di  Jtiaestro  Fredi.  35 

Bar tolommeo  de  Ferrare ...  39 
Barioioiiiiiieo  di  Toniaso 

de  Foligno   16 

Bartolomnieo  (don)  Abale 

di  San  Clémente   220 

BartoloUi  (Anlonio),  dit  il 

Tognino   12 

Bassetti  (Antonio)   262 

Battaglioni  (Francesco)   72 

Beila  (Stefano  délia)   220 

Bellin  (Nicolas),  dil  Modène.  192 

Bellini  (Andréa)   42 

BellinI  (Bellino)   42 


3'ages. 

Bellini  (Filippo)   33 

Bellini  (Jacopo)  40,  121,  152 

Bellîniano  (ViUore)   100 

BelloUo  (Bernardo)  72,  73 

Beiiedetto  da  Fiesole   129 

Benedctto  de  Ferrare   39 

Benfatto (Luigi), dit da/FWso.  62 
Benvenuli  (  Gio.  -  Baltista  )  , 

dit  il  Ortolano  164 

Bertani  (Battista)  482 

Bicci  (  Neri  di)  219 

Biliverti  (Giovanni)          76,  266 

Boccacino  Boceaci  258 

Bombelli  (  Sebastiano  )  d'U- 

dine  

Bonasone  (Giulio)  224 

Bonatti  (Giovanni)  de  Fer- 
rare   28 

Bonfigli  (Benedetto)  272 

Bonito  (Giuseppe)  261 

Borini  (Girolamo)   i 

Bosclii  (Alfonso)   57 

Brea  (Lodovico)  313 

Brescia  (Rafaello  del)  221 

Brusieri  (Gio.-Domenico)...  39 
B«giardini(Giuliano).10,221,320 
Buonarroti  (Michel-Angiolo)  277 
Buontalenti  (Bernardo).....  75 

Calabrese  (Marco),  dit  Car- 

disco   61 

ealabrese  (Tonno)   61 

ealiari  (Benedetto)   62 

Caliari  (Carlo  ou Carletto).  62,  262 

ealiari  (Gabrielle)   62 

Calvaert  (Denis).  1,  199,224,  30o 

Camillo  de  Mantoue   182 

Cauipana  (Pielro)   33i 

Campi  (Antonio)   7i 

Cauipi  (Galeazzo)   7i 

eampi  (Giulio)   7i 


Campi  (Vincenzo^   71 

Canale  (Bornavdo  da)   V'I 

Cano  (Joachim-Josoph)  3o-2 

Canut!  ^Donieiîico-Maria;....  104 

Capanna  (Puocio^  ».  126 

Capella  (Scipione)   25  i 

Cardi  (Basliano)   76 

Caroselli  (Angelo)  ..........  140 

earotto  (Gio.-Frdncesco).  61,  211 

Carpaccio  (Benedello)   77 

earpi  (Girolamo)  258 

Carpioiii  (Giulio)  2/7 

Carracci  (Agoslino)  81,  91 

Carracci  (Franceschino)   81 

Carracriolo  (Gio.-Bal'.isla).  254 

Castig^lione  (Francesco)   94 

CasUglîone  (Salvaiore)   94 

Catena  (Vincenzo)   316 

cecctiiiio  del  iratre   36 

Cennini  (Cennino)   11^ 

Cerra  (Gio.-Batiisla  délia)...  li:^ 

Cervelli  (Federigo)  208 

Cesare  da  Cesto  294 

Cesare  dalle  Minfe  212 

Cesari  (Bernardiiio)   98 

Ceschini  (Giovanni)  .....  262 

eesi  (Bartolommeo)   257 

CianfaniDi  (Benedello)   36 

Ciarpi  (Baccio)   ^6 

Cig-aani  (Carlo)   1,  104 

Cinia  (Carlo)   100 

coda  (Benedello)   ^2 

Colonna  (Melchior)   212 

Commodi  (Andréa)   46 

Compagno  (Scipione)  217 

Conca  (Sebasliano;   40,  251 

Conti  (Domenico)  270 

Corenzîo  (il  Cav.  Bellisario).  254 

Cortellini   101 

Cortonese  (Pielro-Paolo),  dit 

il  Gobbo  dei  Frutti   97 

Cosmè   .......  101 

Cossa  (Francesco)  1^1 

Costa  (Alessandro)   1*^2 

Costa  (Fermo)  102 

Costa  (Francesco)  102 

Costa  (Francesco)  102 

Costa  (Girolamo)  102 

Costa  (Ippolilo)  71,  102 

Costa  (Lorenzo)  le  jeune  102 

Costa  (Luigi)  102 

Costa  (Maltia)   102 

Cremonini   27 

Crespi  (Anlonio)  104 

Crespi  ^Luigii   104 

Corti  (Ôirolamo) .  diu7  Den- 

tone  252 

Catigliano  (Biagio  da)  de  Pis- 
toia   211 
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naniello  da  i»arma  161 

»iaiiiaiile  [i^vd   141 

lliziaiii  (Gaspero)  208 

»oIci  Carlo)  ^07 

l»oiiienico  de  Rome.. . ......  189 

Ercole  da  Ferrara   101 


Farinato  (Paolo)   61 

Fasano  (Tomaso)  124 

Feliciano  da  San  \ilo  de 

Rome   210 

Ferdinaudo  San  Felice  (le 

comle)   251 

Fernandi  ^Francesco),  dil  Im- 

prriali  

B^erramola  (Floriano)   52 

Ferrari  (Gio.-Andrea  de')....  94 

Ferri  ^C^vo)   46,  149,  215 

Fiatetti  (Odonrdo)  212 

Fiorenzo  di  i^orenzo   272 

Floriano   Haininio)   212 

Fontana:Prospero).78, 81,194,  257 

Fositebasso  (Francesco'i  208 

Francanzano  (Francesco)...  216 

Francesca  (Pielro  délia)  248 

Francesclii  (P^olo)   212 

Francesco   de  Mnra  ,  dil 

Fronceschiello  251 

Francesco  di  Maria  251 

Franciabiy io  (  Ma  rco  -  An  lo- 

iiioi   10,  268,  269 

Franco  (Bail is la)   33 

Francucci  da  imola  (Inno- 

cenzio)  10,  191,  197 

Furino  (Francesco)  220 


Oabbiani  (  Domenico) ....... 

€i;addi  Agnolo)  

Oaddi  (Garido)  

Ciaddi  Giovanni)  

Cialli  (Gio.-Maria),  dil  il  Bi- 
biena  

Oatti  (Bernardo) ,  dil  il  So- 
jaro  

oenga  

Oennarl  (Bartolommeo)  

Qennari  (Benedello)  l'an- 
cien  

Oennari  (Benedello)  le  jeune. 

iiiennari  (Carlo)  

€iiennari  (Cesare)  

oennari  (Ercole)  

oennari  (Gian-Francesco)... 

Oennari  (  Giovanni-Ballista). 

Oentile  (Francesco)  

Otiirlandajlo  (Davide)  

Oiolfino  ^Niccolô)  

Oiordani  

Oîordano  (Slefano)  


149 
118 
H7 
118 

1 

181 
109 
120 

119 
120 
120 
120 
120 
120 
119 
121 
122 
211 
46 
61 


3o4 
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cviovantil  da  nsiJano  lis 

C^iovianni  da  siieiia  121 

Ctiovanni  da  ^an  Oiovaiini.  220 

€ïioTaiini  da  îJdine  229 

C^iovannî  di  ir»ieiro,  dit  lo 

Spagna  181 

C^ioveiione  (Girohmo)   112 

C^lroïaino  da  fisrescia  (Fra).  2^4 
Giuliano  d'Arrijio ,  dit  il 

Pesello   178 

C^lulio  Cesare  da  Varallo..  147 
«ornez  (Séhaslien),  dit  le  Mu- 
lâtre de  Murillo  332 

Cireco  (Paolo;  2i6 

Oriîîialdi  (Aless  nidrol.  134 

Ouf|lieliiio  da  Forli.  126 

Guillaume  de  Marseille,  sur- 
nommé il  Prête  Gallo  277 

Ciuinaccio  (  Deodalo)   61 

C^uisoni  (Fermo)  182 

Herrera  (Alonzo  de)  330 

Herrera  Barri uevo  (Sebas- 
tien) 330 

Heriera  (Bartholomé),   330 
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